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PRÉFACE 

DE  ; 

CETTE  ÉDITION 

DE  M.  DCC.  L. 


Lx Incrédulité , dit  Anflote , efl  le  fon- 
dement de  toute  fagef'e.  Cette  maxi- 
me efl  fort  bonne  pour  qui  lit  V H ifloire  y 
& fur-tout  l'Hifloire  ancienne. 

Que  de  faits  ah  fardes , quel  amas  de 
fables  3 qui  choquent  le  fins  commun  ! Eh 
bien } n'en  croiez  rien. 

lh  a eu  des  Rois  à Rome  , des  Con - 
fuis , des  Décemvirs,  Le  Peuple  Romain 
a détruit  Carthage  yCéfar  a vaincu  Pom- 
pée ; tout  cela  efl  vrai.  Mais  quand  on 
vous  dit  y que  Caflor  & Pollux  ont  com- 
battu pour  ce  Peuple  ; qu'une  Veflale  y 
avec  fa  ceinture , a mis  a flot  un  vaijfeau 
■engravé j qu'un  goufre  s' e(l  refermé , quand 
" Volt.  Tome  VII.  * Cur- 
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PRÉFACE 


DE  ; 

CETTE  ÉDITION 

DE  M.  DCC.  L. 

L* Incrédulité , dit  Anftote  > efl  le  fon- 
dement de  toute  fagefjé.  Cette  maxi- 
me efl  fort  bonne  pour  qui  lit  V Hifloire  y 
& fur-tout  V Hifloire  ancienne. 

Que  de  faits  abfurdes , quel  amas  de 
fables , qui  choquent  le  fens  commun  ! Eh 
bien  y rien  croiez  rien. 

Il  y a eu  des  Rois  a Rome  , des  Con- 
fuls  , des  Décemvirs.  Le  Peuple  Romain 
a détruit  Carthage , Céfar  a vaincu  Pom- 
pée ; tout  cela  efl  vrai.  Adais  quand  on 
vous  dit , que  Caflor  & Pollux  ont  com- 
battu pour  ce  Peuple  ; qriune  Veflale  9 
avec  (a  ceinture , a mis  a flot  un  vaijfeau 
engravé;  qu’un  goufre  s* efl  refermé , quand 
' Volt.  Tome  VIL  * Cur- 
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Curtius  s’y  efl  jet  té  ; rien  croie  z rien . Vous 
lifiz  par-tout  des  prodiges, de  s prédirions 
accomplies  s des  guéri  fins  miraculeufes 
opérées  dans  les  Temples  d’Efculape ; rien 
croiez  rien  : mais  cent  témoins  ont  figné  le 
proces-verbal  de  ces  miracles  fur  des  ta- 
bles d’airain;  mais  les  Temples  étoient 
remplis  d’ex  voto , qui  attefloient  les  gué- 
ri fins»  Créiez  qu’il  y a eu  des  imbéciles 
& des  fripons  qui  ontatteflé  ce  qu’ils  ri  ont 
point  vlL  Créiez  qu’il  y a eu  des  dévots 
qui  ont  fait  des  préfens  aux  Prêtres  d’Efi 
culape  y quand  leurs  enfans  ont  * été  guéris 
d’un  rhume  ; mais  pour  les  miracles  d’ E fi 
culape , rien  créiez  rien. 

Mais  les  Prêtres  Egyptiens  étoient  tous 
forciers , & Hérodote  admire  la  fcience 
profonde  qu’ils  avoient  de  la  diablerie  ! 
Ne  croie z rien  de  ce  que  les  Prêtres  ont  dit 
à Hérodote . 

Je  me  défierai  de  tout  ce  qui  efl  prodi- 
ge ; mais  d'ois-jc  porter  l’incrédulité  jufi 
qu’ aux  faits  y qui  étant  dans  l’ordre  ordi- 
naire des  chofes  humaines , manquent 
pourtant  d’une  vr ai femhlance  morale  ? 

Par 
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Par  exemple , Plutarque  ajfnre  , que 
K2éfar  tout  armé fi  jetta  dans  la  mer  d’A- 
lexandrie , tenant  d’une  main  en  Pair  des 
papiers , qu’il  ne  vouloit  pas  mouiller , & 
nageant  de  l’autre  main . 

Ne  croiezpasun  mot  de  ce  conte , que 
■mous  fait  Plutarque.  Croiez plutôt  Céfar, 
qui  n’en  dit  mot  dans  fes  Commentaires  , 
fiiez  bien  fur  que  quand  on  fe  jette 
dans  la  mer , & qu’on  tient  des  papiers  à 
la  main , on  les  mouille . 

Vous  trouverez  dans  Quint  - Curce , 
qu’ Alexandre  & fis  Généraux  furent 
tout  étonnés  quand  ils  virent  le  flux  & le 
reflux  de  l’Océan  auquel  ils  ne  s'atten- 
daient pas  ; n’en  croiez  rien . 

Il  efl  bien  vratfemb labié  qu’ Alexan- 
dre étant yvre  3 ait  tué  Chtus , qu’il  ait  ai- 
mé Ephefliony  comme  Socrate  aimoit  Al- 
cibiade ; mais  il  ne  l’efl  point  du  tout 
que  le  difciple  d’Ariflote  ignorât  le  flux 
le  reflux  de  l’Océan  : il  y avoit  des 
Philofopbes  dans  fin  armée  ; c’étoitaffez 
d’avoir  été  fur  l’ Euphrate  3 cjui  a des  ma- 
-réesà  fin  embouchure  ,pour  etre  inftruit  de 

*2  ce 
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ce phenomene.  Alexandre  a voit  vo'iagé en 
Afrique } dont  les  cotes  font  baignées  par 
r Océan.  S on  Amiral  Fié  arque  pouvoit-il 
etre  ajjez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  ce 
que  favoient  tous  les  enfans  fur  le  nuage 
du  fleuve  Indus  ? De  pareilles  fottifes , ré- 
pétées dans  tant  d’ Auteurs  3 decreditent 
trop  les  Hiflonens. 

Le  Pere  Adairnbourgvous  redit 3 après 
cent  autres  , que  deux  Juifs  promirent 
V Empire  a Léon  l’Ifaurien 3 a condition 

?ue  quand  il fcroit  Empereur  il  abatroit 
es  Images . Quel  intérêt  3 je  vous  prie  , 
avoientces  deux  Juifs  a empêcher  que  les 
Chrétiens  enflent  des  Tableaux  ? Com- 
ment ces  deux  miferables  pouuoient  - ils 
promettre  P Empire  ? N’ejl-cepas  infulter 
a fon  letleur  que  de  lui  prefenter  de  telles 
fables ? 

Il  faut  avouer  que  Mezeray  3 dans  fon 
fille  dur , bas,  inégal, mêle  aux  faits  mal 
digérés  , qu'il  rapporte 3 bien  des  a b fur  di- 
tes pareilles  j tantôt  c’ejl  Henri  V.Roi 
d’ Angleterre  , couronné  Roi  de  France  et 
Paris , qui  meurt  des  hémoroides pour  s’ê- 
tre z 
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tre,  dit  - il , affis  fur  ie  Trône  de  nos  Rois  ; 
tantôt  c’ejl  S.  Adichel  qui  apparoit  à 
Jeanne  d' Arc. 

Je  ne  crois  pas  meme  les  témoins  ocu- 
laires 3 quand  ils  me  difentdcs  chofes  que 
le  fens  commun  de f avoué.  Le  Sire  dejoin - 
•ville  3ou  plutôt  celui  qui  a traduit  fin  Hif 
toire  Gauloife  en  ancien  Français , a beau 
m'affurer  que  les  Emirs  d'Egypte  3 après 
avoir  affajjiné  leur  Soudan  , offrirent  la 
Couronne  a S.  Louis  , leur  prijbnnier. 
J'aimerois  autant  qu  on  me  dit , que  nous 
avons  offert  la  Couronne  de  France  a un- 
Turc . Quelle  apparence  que  des  Adaho - 
metans  aient  penfe  a faire  leur  Souverain 
d'un  homme  qu'ils  ne  pouvuient  regarder 
que  comme  un  Chef  des  Barbares  , qu'ils 
avoient  pris  dans  une  bataille , qui  ne 
connaiffoit  ni  leurs  loix  ni  leur  langue , 
qui  étoit  l'ennemi  capital  de  leur  Reli- 
gion ? 

Je  rf ai  pas  plus  de  foi  au  Sire  de  Join- 
ville^ quand  il  méfait  ce  conte,  que  quand 
il  me  dit  que  le  Nil fe  débordé  a la  S.  Ré- 
my au  commencement  d'Oclobre.  Je  ré- 

* 3 voque- 
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moquerai  aujfi  hardiment  en  doute  l’hifloi • 
re  du  * vieux  de  la  Montagne , qui , fur  le 
bruit  de  la  Croifide  de  S.  Louis , dépêche 
deux  affa/fins  à Paris  ÿom  le  tuer , à?  fur 
le  bruit  de  fa  vertu  fait  partir  le  lende- 
main deux  courier  s pour  contremander  les 
autres*  Ce  trait  a trop  Pair  d'un  conte- 
Arabe . 

Rien  n’efl  ajfurément  plus  vraifembla - 
ble  que  les  crimes  ; mais  il  faut  du  moins 
qu’ils  foie nt  confiâtes.  Vous  votez  chez 
Mezeray  plus  de  fixante  Princes  a qui 
on  a donné  le  boucon  ; mais  il  le  dit  fans 
preuve  , & un  bruit  populaire  ne  doit  fi 
rapporter  que  comme  un  bruit. 

Je  ne  croirai  pas  meme  Tite-  Live  y 
quand  il  me  dity  que  le  Médecin  de  Pir - 
rhits  offrit  aux  Romains  d’empoifonner 
fin  Maître  moyennant  une  récompenfe.  A 
peine  les  Romains  avoient-ils  alors  de 
V argent  mono ié , & Pirrhus  avoit  de  quoi 
acheter  la  République , fi  elle  avoit  voulu 
fie  vendre  ; la  place  de  premier  Médecin 
de  Pirrhus  étoit  plus  lucrative  probable- 
ment y que  celle  de  Confiai.  Je  n’ajouterai 

foi 
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foi  a un  tel  conte,  que  quand  on  me  prouve- 
ra que  quelque  premier  Médecin  d'un  de . 
nos  Rois  aurapropofé  a un  Canton  Suijje 
de  le  pdier  pour  empoifonner  fin  malade . 

Défions-nous  aujfi  de  tout  ce  qui  parait 
exagéré.  Une  armée  innombrable  de  Per- 
fes  arretée  par  trois  cens  Spartiates  aupafi' 
fage  des  Termopiles  ne  me  révolte  point  ;; 
tajfiette  du  terrain  rend  l’avanture  croia - 
b le.  Charles  XII. avec  huit  mille  hommes- 
aguerris  défait  a Narva  environ  quatre-- 
vingt mille  p aï  fans  Mofcovites  mal  ar- 
més ; je  l'admire  & je  le  crois..  Mais • 
quand  je  lis , que  Simon  de  Montfort  bat- 
tit cent  mille  hommes  avec  neuf  cens  fifi 
dats  divifés  en  trois  corps  : je  répété  alors  ,, 
je  n’en  crois  rien.  On  me  dit  que  c’efl  un 
miracle  ; mais  ejl-il  bien  vrai  que  Dieu' 
ait  fait  ce  miracle  pour  Simon  de  Mont 
fort  t 

Je  révoquerois  en  doute  le  combat  de 
Charles  XII.  a Bender , s'il  ne  m’avoitété' 
atteftépar plufieurs témoins  oculaires , 
fi  le  caraÙére  de  Charles  XII.  ne  rcndoit 
vraifemb labié  cette  héroïque  extravagant 

* 4,  ce:. 
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ce.  Cette  défiance  qu'il  faut  avoir  fur  lés 
faits  particuliers , aions-la  encore  fur  les -, 
mœurs  des  Peuples  étrangers  j refufons.no - 
tre  créance  a tout  Hiftorien  ancien  & mo- 
derne  > qui  nous  rapporte  des  chofes  con- 
traires à la  nature  Ù*  à la  trempe  du  cœur 
humain . 

Toutes  les  premières  relations  de  l’A- 
mérique neparloient  que  d’ Antropofages  ; 
il  fembloit  à les  entendre  , que  les  Améri- 
cains mangeajfent  des  hommes  auffi  com- 
munément que  nous  mangeons  des  mou- 
tons. Le  fait  mieux  éclairci  fe  réduit  a un 
petit  nombre  de  prifonniers  , qui  ont  été 
mangés  par  leurs  vainqueurs  3 au  lieu  d’î- 
tre  mangés  des  vers . ^ , 

Les  Anciens , & leurs  innombrables  & 
crédules  Compilateurs  5 nous  répètent  fans 
cejfe  qu  'a  Babylone  3 la  ville  de  l'Univers 
la  mieux  policée , toutes  les  femmes  & les 
filles  fe  profit ituoient  dans  le  Temple  de 
Vénus  une  fois  l’an.  Je  n’ai  pas  de  peine  à 
p enfer  qu’a  Babylone  3 comme  ailleurs , on 
avoit  quelquefois  du plaifir pour  de  l’ar- 
gent j mais  je  ne  me  per fuaderai  jamais 

que 
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que  dans  la  ville  la  mieuxpolicée  qui  fut 
alors  dans  l’U mversytous  les peres  & tous 
les  maris  envoiajfent  leurs  filles  & leurs 
femmes  a un  marché  de  proflitution  pu- 
blique, <sr  que  le  s Legijlateurs  ordonna f- 
fentce  beau  trafic.  On  imprime  tous  les 
jours  cent  fottifes  femblables  fur  les  coutu- 
mes des  Orientaux  i & pourunvoiageur 
comme  Chardin , que  de  voiageurs  com -* 
me  Paul  Lucas. 

Un  Moine  Grec , un  Moine  Latin,  écri- 
vent que  Mahomet  IL  a livré  toute  la  vil- 
le deConjlantinople  au  pillage, qu’il  a bri- 
fé  lui-même  les  Images  de  J es  u.  s - C h r i s t, 
qu’lia  changé  toutes  les  Eglifes  en  ALof- 
quées.  Ils  ajoutent , pour  rendre  ce  Conqué- 
rant plus  odieux  y qu’il  a coupé  la  tête  a fa 
Maitreffe  pour  plaire  a fies  Janijjaires  , 
qu’il  a fait  éventrer  14.  de  fes  Pages  pour 
Javoir  qui  d’eux  avoit  mangé  un  melon. 
Cent  Hifloriens  copient  ces  mifcrables  fa- 
bles i les  Dittionnaires  de  l’Europe  les  ré- 
pètent. Confultez  les  véritables  Annales 
Turques,  recueillies  par  le  Prince  Canti- 
tniTyVous  verrez  combien  tous  ces  menjm » 

* 5 f 
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gcs  font  ridicules.  Vous  apprendrez  que  fe 
grand  Mahomet  IL  aiantpris  d’ajjaut  la 
tnoitiéde  la  ‘ville  de  Conjlantinople  3 dai- 
gna capituler  avec  l’autre  5 & conferva 
toutes  les  Eghfes  j qu’il  créa  un  Patriarche- 
Grec , auquel  il  rendit  plus  d’honneurs  que 
les  Empereurs  Grecs  n’en  avoient  jamais 
rendu  aux  Prédécefeur s de  cet  Evêque.  En- 
fin yconfultez  le  Cens  commun  y vous  juge- 
rez combien  il eft  ridicule  de Juppoferqu’utP 
grand  Monarque  , [avant  & même  poli  >. 
tel qu’ étoit  Àiahomet  IL  ait  fait  éventrer 
1 4.  P âges  pour  un  melon  ;& pour  peu  que- 
vous  fiiez  injlruit  des  moeurs  des  Turcs  >. 
vous  verrez  à quelpoint  il ejî  extravagant  > 
d’imaginer  que  le  s foldats  fe  mêlent  de  ce' 
qui  fe  p ajfe  entre  le  Sultan  & fes  femmes,. 
& qu’u-n  Empereur  coupe  la  tête  a fa  Fa- 
vorite pour  leur  plaire.  C’eft  ainfi  pourtant; 
que  la  plupart  des  Hijloires  font  écrites. 

il  n’en  efi  pas  ainft  de  l’Hifloirede  Char- 
les XI L Je  peux  ajjurer  que  fi jamais  Ht  fi 
toire  a mérité  la  créance  du  letleur  > c’efi 
celle-ci  3 je  la  compofaid’  abord  3 comme  on- 
faity  fur  les- Mémoire  s de  Aîr.F  abriceydet 

Mr.~ 
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JUrs.  de  Villelongue  & de  Fierville , & 
fur  le  raport  de  beaucoup  de  témoins oculau 
t'es  ; mais  comme  les  témoins  ne  voient  pas' 
tout  & qiiils  voient  quelquefois  mal,  je 
tombai  dans  plus  d'une  erreur  y non  furies 
fats  ejjentiels , mais  fur  quelques  anec- 
dotes , qui  font  a J fez  indifférentes  en  elles - 
memes , mais  fur  lefquelles  les  petits  criti 
que  s triomphent. 

J’ ai  depuis  reformé  cette  Hifloire  far  le 
Journal  Militaire  de  Mr\  Adler feld , qui 
efl  très  - exaôl , ■&  qui  a fervi  à rectifier 
quelques  faits  quelques  dattes . 

; J*  ai  même  fait  ufa fe  de- V Hifloire  écrite 
par  Ncrberg , Chapelain  & Confijfeur  de' 
Charles  XI L lleflvraiquec’efl  un  ouvra,' 
ge  bien  mal  digéré  & bien  mai  écrit , dans 
lequel  on  trouve  trop  de  petits  fait  s étran- 
ger s a fin  fit  jet , & où  les  grands  événe- 
mens  deviennent  petits , tant  ils  font  mal 
rapportés.  C’eflun  tijfude  referits , de  dé- 
clarations yde  public  axions 3qm  fie  font  df  or- 
dinaire au  nom  des  Rois,  quand  ils  font  en 
guerre  ; elles  ne  ferventjamais  à faire  con- 
naître le  fond  des  événement-,  elles  form 

* inm~- 
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inutiles  au  Militaire  & au  Politique , & 
font  enmueufes  pour  le  letleur.  Un  Ecri - 
•vain  peut  feulement  les  con fulter  quelque- 
fois dans  le  befoin  pour  en  tirer  quelque  lu- 
mière, ainfi  qu'un  Arcbitefte  emploie  des 
décombres  dans  un  édifice. 

. Parmi  les  pièces  publiques , dont  Nor- 
berg  a furcbargé  fa  malheur eufe  Hijloire  > 
il  s’en  trouve  meme  de  f au  fies  d’abfiur- 

des , comme  la  Lettre  d’Acbmet,  Empe- 
reur des  Turcs  > que  cet  Hijlonen  appelle 
Sultan  Bajfa  ,par  la  grâce  de  Dieu.  * 

Ce  meme  EJ  or  berg  fait  dire  au  Roi  de 
Suède y ce  que  ce  Monarque  n’a  jamais  dit' 
ni  pu  dire  au  fujet  du  Roi  Stamflas.  il 
prétend  que  Charles  XII.  en  répondant  aux 
ob je  liions  du  Primat  y lui  dit  que  Staniflas- 
avoitaquis  beaucoup  d’amis  dans fonvoïa- 
ge  d’Italie.  Cependant  il  eji  très  - certain- 
que  jamais  S taniflas  n’aété  en  Italie  >ainjt 
que  ce  Monarque  me  l’a  confirmé  lui-mème- 
Norberg  n’ avait  ni  lumières  ni  efpnt  ni 

connoiJX 

* ŸoTez  fa  lettre  de  Mr.de  Voltaire  àMr.  de 
Kotbtrg  > au  z,  V olume» 
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c.onnoiffances  des  affaires  du  monde , & 
défi  peut  - etre  ce  qui  détermina  Charles 
XII.  à le  choiftrpour  fin  Confeffeur.  Je  ne 
fai  s’il  a fait  de  ce  Prince  un  bon  Chrétien; 
mais  affurément  il  n’en  a pas  fait  un  Hé- 
ros 3 & Charles  Xll.feroit  ignoré,  s’il  né- 
toit  connu  que  par  Norbetg . 

île  fl  bon  d'avertir  ici  que  l’on  a impri- 
mé il  y a quelques  années  une  petite  Bro- 
chure , intitulée:  Remarques  Hiftoriques 
& Critiques  fur  THiftoire  de  Charles 
XII.  par  Mr.de  Voltaire.  Ce  petit  0u~ 
vrage  efl  du  Comte  de  Poniatowski j ce  fini 
des  reponfes  qu’il  avoit  faites  a des  nou- 
velles quefiions  de  ma  part  dans  fin  der- 
nier voiage  a Paris  ,mais  fin  Secrétaire  m 
aïant  fait  une  double  copie,  elle  tomba  erp* 
tre  les  mains  d’un  Libraire  qui  ne  manqua 
pas  de  l’ imprimer un  CorreBeur  d’im- 
primerie de  Hollande  intitula  Critique, 
cette  infhuBwn  de  Air.  de  Poniatowski  , 
pour  la  mieux  débiter.  C’efl  un  des  moin- 
dres brigandages  qui  s’ exerce  dans  la  Li- 
brairie. 

j La  Aiotraye,  domeflique  de  Air.  F abri- 
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ce,  avoitaujfi  imprimé  quelques  Remtfr* 
que  s fur  cette  Hifloire.  Parmi  les  erreur  P 
& les  petiteffes  dont  cette  Critique  de  U- 
Jldotraye  ejl  remplie , tlne  laijfepas  défi 
trouver  quelque  chofe  de  vrai  CT  d'utile  , 
CT  j'ai  eu  foin  d’en  faire  u fa ge  dans  les' 
dernières  éditions , CT  fur-tout  dans  celle * 
de  1 7 39 . car  en  fait  d3  Hifloire , rien  n’efl 
à négliger  ; CT  il  faut  confulterji  Ion  peut ^ 
ks  Rois  CT  les  valets-  de-chambre»  ■ 
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CHARLES  XII, 

ILy  a bien  peu  dé  Souverains  dont  on  dût' 
écrire  une  Hiftoire  particulière.  En  vain  la- 
malignité  ou  la  flâterie  s’eft  exercée  fur  pres- 
que tous  les  Princes  : il  n’y  en  a qu’un  très-- 
petit  nombre  dont  la  mémoire  fe,  conferve  j&! 
ce  nombre  feroit  encore  plus*  petit  fi  l’on  ne 
fe  fouvenoit  que  de  ceux  qui  ont  été  jufles.- 
Leâ  Princes  qui  ont  le  plus-  de  droit  à* 
Fimmortalité  ,,  font  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que bien  aux  hommes.  Ainfi  tant'  que  la' 
France  fubfillera  , on  s’y  foüviendra  de  Ia; 
tendrelPe  que  Louis  XII.  avoit  pour  fon  peu-- 
pie  5 on  excufera  les  grandes  fautes  dé  Fran- 

* : • 
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çois  I.  en  faveur  des  arts  & des  fcience4 
dont  il  a été  le  pere  3 on  bénira  la  mémoi- 
re de  Henri  IV.  qui  conquit  fon  héritage  à 
force  de  vaincre  & de  pardonner  ; on  loue- 
ra la  magnificence  de  Louis  XIV.  qui  a 
protégé  les  arts  que  François  L avoit  fait 
naître. 

Par  une  raifon  contraire  , on  garde  le 
fouvenir  des  mauvais  Princes,  comme  on  fe 
fouvient  des  inondations  , des  incendies  8c 
des  pelles. 

Entre  les  Tyrans  & les  bons  Rois , font 
les  Conquérans  3 mais  plus  approchant  de» 
premiers  : ceux-ci  ont  une  réputation  écla- 
tante j on  eft  avide  de  connaître  les  moin- 
dres particularités  de  leur  vie..  Telle  eft  la? 
miférable  faiblelle  des  hommes  , qu’ils  re- 
gardent avec  admiration  ceux  qui  ont  fait* 
du  mal  d’une  manière  brillante  y 8c  qu’ils- 
parleront  fouvent  plus  volontiers  du  def- 
truéteur  d’un  Empire  que  de  celui  qui  l’a 
fondé. 

- Pour  tous  les  autres  Princes  y qui  n’ont 
été  illuftres  ni  en  paix  ni  en  guerre  , 8c 
qui  n’ont  été  connus  ni  par  de  grands  vi- 
ces ni  par  de  grandes  vertus  3 comme  leur 
vie  ne  fournit  aucun  exemple  ni  à imitée 
ni  a fuir  , elle  n’eft  pas  digne  qu’on  s’etv 
fouvienne.  De  tant  d’Empereurs  de  Rome 
de  Grèce  , d’Allemagne  , de  Mofcovie  3 de 
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tant  de  Sultans  , de  Califes  , de  Papes  , de» 
Rois  , combien  y eh  a - t’rl  dont  le  nom  mé- 
rite de  fe  trouver  ailleurs  que  dans  les  tables 
chronologiques  où  ils  ne  font  que  pour  fer- 
vir  d’époques  ? * ' 

Il  y a un  vulgaire  parmi  les  Princes  £ 
comme  parmi  les  autres  hommes  ; cepen- 
dant la  fureur  d’écrire  eft  venue  au  point,: 
qu’à  peine  un  Souverain  celle  de  vivre , 
que  le  public  eft  inondé  de  volumes  , fous 
le  nom  de  Mémoires  , d’Hiftoire  de  fa  vie, 
d’Anecdotes  de  fa  Cour.  Par  - là  les  Livres 
fe  multiplient  de  telle  forte  , qu’un  homme 
qui  vivroit  cent  ans  & qui  les  emploïeroit  à 
lire  , n’auroit  pas  le  tems  de  parcourir  ce 
qui  s’eft  imprimé  fur  l’Hiftoire  feule  depuis 
deux  fiécles  en  Europe. 

Cette  démangeaifon  de  tranfmettre  à la 
poftérité  des  détails  inutiles  , 6c  d’arrêter 
les  yeux  des  fiécles  à veniF  fur  des  événe- 
mens  communs  , vient  d’une  faiblefte  très- 
ordinaire  à ceux  qui  ont  vécu  dans  quelque 
Cour  & qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  quel- 
que part  aux  affaires  publiques,  lis  regar- 
dent la  Cour  où  iis  ont  vécu  , comme  la 
plus  belle  qui  ait  jamais  été  : le  Roi  qu’ils 
ont  vu  , comme  le  plus  grand  Monarque  $ 
les  affaires  dont  ils  fe  font  mêlés  , com- 
me ce  qui  a jamais  été  de  plus  important 
dans  le  monde,  lis  s’imaginent  que  la  pof- 
térité 
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térité  verra  tout  cela  avec  les  mêmes  yeux.; 

- Qu’un  Prince  entreprenne  une  guerre 
ïpie  fa  Cour  foit  troublée  d’intrigues  , qu’il 
acbete  i’amitié  d’un  de  fes  voifins  , & qu’il 
vende  la  fienne  à un  autre  ; qu’il  faiïe  enfin 
la  paix  avec  fes  ennemis  , après  quelques 
vidoires  & quelques  défaites  , fes  fujets  , 
échauffés  par  la  vivacité  de  ces  événement 
préfens  , penfent  être  nés  dans  l’époque  la 
plus  finguliére  depuis  la  création.  Qu’arrive- 
t’il  ? Ce  Prince  meurt  r on  prend  après  lui 
des  mefures  toutes  différentes  ; on  oublie  8c 
les  intrigues  de  fa  Cour  , & fes  Maîtreffes 
& fes  Miniftres , & fes  Généraux , & fes  Guer- 
res , & lui* même. 

Depuis  le  tems  que  les  Princes  Chrétiens 
tâchent  de  fe  tromper  les  uns  les  autres  ,, 
& font  des  guerres  8c  des  alliances  , on  a 
ligné  des  milliers  de  Traités  , & donné  au- 
tant de  batailles  ; & les  belles  ou  infâmes 
adions  font  innombrables.  Quand  toute  cet- 
te foule  d’événemens  8c  de  détails  fe  pré- 
fentè  devant  la  poliérité  , ils  font  prefque 
tous  anéantis  les  uns  par>  les  autres  $ les 
feuls  qui  relient  font  ceux  qui  ont  produit 
de  grandes  révolutions  , ou  ceux  qui  aïant 
été  décrits  par  quelque  Ecrivain  excellent, 
fe  fauvent  de  la  foule  , comme  des  Por- 
traits d’hommes  obfcurs  peints  par  de  grands 
Maîtres.  1 : 

On 
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On  fe  feroit  donc  bien  donné  de  gar-* 
Je  d’ajouter  cette  Hifloire  particulière  de 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  , à la  muititu-? 
de  des  Livres  dont  le  public  eft  accablé  y 
(î  ce  Prince  , & Ton  rival  Pierre  Alexio'wits , 
beaucoup  plus  grand  homme  que  lui  n’a- 
voient  été  , du  confentement  de  toute  la? 
terre  , les  perfonnages  les  plus  finguliers 
cjui  eufïent  paru  depuis  plus  de  vingt  fié— 
clés  ; mais  on  nTa  pas  été  déterminé  feu- 
lement à donner  cette  vie  , par  la  petite 
fatisfaélion  d’écrire  des  faits  extraordinaires p 
on  a penfé  que  cette  ledure  pourroit  être' 
utile  à quelques  Princes  , fi  ce  Livre  leur 
tombe  par  hazard  entre  Tes  mains.  Certaine- 
ment il  n’y  a point  de  Souverain  , qui  , en- 
lifant  la  Vie  de  Charles  XIJ.  ne  doive  être 
guéri  de  la  folie  des  conquêtes.  Car  où  eft 
le  Souverain  qui  pût  dire  : J’ai  plus  de  cou-1 
rage  & de  vertus  , une  ame  plus  forte  , ttrt 
corps  plus  robufie  ; j’entens  mieux  la  guer- 
re , j’ai  de  meilleures  troupes  que  Charles-' 
XII  ? Que  fi  avec  tous  ces  avantages  , 8c 
après  tant  de  viéfoires  , ce  Roi  a été  lr 
malheureux  , que  dévroient  efpérer  les  au- 
tres Princes  qui  auroïent  la  même  ambition  , 
avec  moins  de  talens  8c  de  relTources  ? 

On  a compofé  cette  Hifloire  fur  des  ré- 
cits de  perfonnes  connues  , qui  ont  pafifé 
plufieurs  années  auprès  de  Charles  XII.  8c 

dô- 
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de  Pierre  le  Grand  , Empereur  de  Mofco- 
vie  , & qui  s’étant  retirés  dans  un  Pais  li- 
bre long-tems  après  la  mort  de  ces  Prin- 
ces , n’avoient  aucun  intérêt  de  déguifer 
la  vérité.  Mr.  Fabrice  qui  a vécu  fept  an- 
nées dans  la  familiarité  de  Charles  XII.  Mr. 
de  Fierviüe  , Envoie  de  France  , Mr.  de 
Villelongue  , Colonel  au  fervice  de  Suède  , 
Mr.  de  Poniatowski  même  , ont  fourni  le* 
Mémoires. 

On  n’a  pas  avancé  un  feul  fait  fur  lequel 
on  n’ait  confulté  des  témoins  oculaires  8c 
irréprochables.  C’eft  pourquoi  on  trouvera 
cette  Hiftoire  fort  différente  des  Gazettes 
qui  ont  paru  jufqu’ici  fous  le  nom  de  la. 
Vie  de  Charles  XII.  Si  l’on  a omis  plu  Heurs 
petits  combats  donnés  entre  les  Officiers 
Suédois  8c  Mofcovites,  c’eft  qu’on  n’a  point 
prétendu  écrire  l’Hiftoire  de  ce$  Officiers  , 
mais  feulement  celle  du  Roi  de  Suède  3 mê- 
me parmi  les  événemens  de  fa  vie  , on 
n’a  choili  que  les  plus  intéreftans.  On  eft 
perfuadé  que  l’Hiftoire  d’un  Prince  n’eft 
pas  tout  ce  qu’il  a fait  ; mais  ce  qu’il  a 
fait  de  digne  d’être  tianfmis  à la  poftérîté. 

On  eft  obligé  d’avertir  que  plufieurs 
chofes  qui  ctoient  vraies  lorfqu’on  écrivit 
cette  Hilloire  en  1728.  ceftent  déjà  de  l’ê- 
tre aujourd’hui  en  173 9.  Le  commerce  com- 
mence , par  exemple , à être  moins  négli- 
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gé  en  Suède.  L’infanterie  Polonaifeeft  mieux 
difciplinée  , & a des  habits  d’ordonnance 
qu’elle  n’avoit  pas  alors.  II  faut  toujours  , 
lorfqu’on  lit  une  Hilloire  , fonger  au  tems 
où  l’Auteur  a écrit.  Un  homme  qui  ne  li- 
roit  que  le  Cardinal  de  Rets  , prendroit  les 
français  pour  des  forcenés  , qui  ne  refpi- 
rent  que  la  guerre  civile  , la  fa&ion  8c  la 
folie.  Celui  qui  ne  liroit  que  l’Hiftoire  des 
belles  années  de  Louis  XIV.  diroit  s les 
Français  font  nés  pour  obéir  , pour  vaincre 
8c  pour  cultiver  les  arts.  Un  autre  qui  ver- 
roit  les  Mémoires  des  premières  années  de 
Louis  XV.  ne  remarqueroit  dans  notre  Nation 
que  de  la  mollefle  , une  avidité  extrême  de 
s’enrichir  8c  trop  d’indifférence  pour  tout 
le  relie.  Les  Efpagnols  d’aujourd’hui  ne  font 
plus  les  Efpagnols  de  Charles  - Quint  , §c 
peuvent  l’être  dans  quelques  années.  Les 
Anglais  ne  reffemblent  pas  plus  aux  fanati- 
. ques  de  Cromwel  , que  les  Moines  8c  les 
Monfignori  dont  Rome  eft  peuplée  , reffem- 
blent aux  Scipions.  Je  ne  fai  fi  les  Suédois 
pourroient  avoir  tout  - d’un  - coup  des  trou- 
pes auffi  formidables  que  celles  de  Charles 
XII.  On  dit  d’un  homme  : il  étoit  brave  un 
tel  jour  il  faudroit  dire  , en  parlant  d’une 
Nation , elle  paraiffoit  telle  fous  un  tel  Gou- 
vernement , 8c  en  telle  année. 

Si  quelque  Prince  & quelque  Minifire 
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îrouvoient  dans  cet  Ouvrage  des  vérités  dé* 
fagréables  ; qu’ils  fe  fouviennent  qu’étanjt 
hommes  publics  , ils  doivent  compte  au 
public  de  leurs  aâions:.que  c’eil  à ce  prix 
-qu’ils  achètent  leur  grandeur  : que  PHiûoire 
«ft  un  témoin  & non  un  flâteur  j & que  le 
feul  moïen  d’obliger  les  hommes  à dire  du 
fcien  de  nous  a c’eit  d’en  faire. 
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Hi flaire  abrégée  de  la  Suéde,jufquà  Charles X II.  fon 
‘ éducation  ,*  fes  Ennemis.  Caractère  du  C^ar  Pierre 
Alexiomts.  Particularité % trés-curieufes  fur  ce 
Prince  & fur  la  Nation  Rufle.  La  Mo/covie , 
la  Pologne  (y  le  Dannemarl^fe  réunïjfent  cont  e 
‘ Char les  X IL  ' 

A 'Suède  8c  ïa  Finlande  compofent  un 
Roïaiime  un  tiers1  plus  grand  que  la 
France  ; mais  bien  moins  fertile , 8c 
aujourd’hui  moins  peuplé.  Ce  Pais, 
large  de  deux  cens  de  nos  iieués , 8c  long  de 
. ' v .A  trois 
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trois  cens,  s’étend  du  Midy  au  Nord*  depuis 
le  cinquante-cinquième  degré,  ou  environ, 
Ffq  u’au  foixante  & dixième,  fous.un  climat 
rigoureux  T qui  n’a  prefque  ni  primeras  , ni 
automne.  L’hyver  y régne  neuf  mois  de  l’an- 
née : les  chaleurs  de  l’été  fuccédent  tout-à- 
coup  à un  froid  exceiïifj  & il  y gèle  des  le  mois 
d’Oétobre  , fans  aucune  de  ces  gradations  in- 
fenfibles,  qui  amènent  ailleurs  les  faifons  & 
en  rendent  le  changement  plus  doux.  La  na- 
ture enrécompenfe  a donné  à ce  climat  rude, 
un  Ciel  ferain  , un  air  pur.  L’été , prefque  tou- 
jours échauffé  par  le  foleil,  y produit  les  fleurs 
& les  fruits  en  peu  de  tems.  Les  longues  nuits 
de  i’hyver  y font  adoucies  par  des  aurores  & 
des  crépufcules  , qui  durent  à proportion  que 
le  foleil  s’éloigne  plus  de  la  Suède  ; & la  lumiè- 
re de  la  lune,  qui  n’y  eftobfcurcie  par  aucun 
nuage , augmentée  encore  par  le  reflet  de  la 
neige  qui  couvre  la  terre , & très-fouvent  par 
des  feux  femblables  à lumière  zodiacale  , fait 
qu’on  voïage  en  Suède  la  nuit  comme  le  jour. 
Les  befliaux  y font  plus  petits  que  dans  les  Pais 
Méridionaux  de  l’Europe , faute  de  pâturages. 
Les  hommes  y font  plus  grands.  La  férénité  du 
Ciel  Ies  rend  fains  ; la  rigueur  du  climat  les  for-! 
tifie  i ils  vivent  même  plus  long  - tems  que 
les  autres  hommes , quand  ils  ne  s’afiàibli  fient 
pas  par  l’ufage  immodéré  des  liqueurs  fortes 
& des  vins,  que  les  Nations  Septentrionales 
, - ferai— 
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feniblent  aimer , d’autant  plus,  que  la  nature 
les  leur  a refufés. 

Les  Suédois  font  Bien  faits , robufles , agi- 
les , capables  de  foutenir  les  plus  grands  tra- 
vaux, la  faim  8c  la  mifére  ; nés  guerriers,  pleins 
de  fierté , plus  braves  qu’indufirieux  , aïant 
long-tems  négligé  & cultivant  mal  aujourd’hui 
îe  commerce , qpi  feul  pourroit  leur  donner  ce 
qui  manque  à leur  Païs.  C’eft  principalement 
de  la  Suède , dont  une  partie  fe  nomme  enco- 
re Gothie,  que  fe  débordèrent  ces  multitudes 
de  Goths,qui  inondèrent  l’Europe  & l’arraché- 
rent  à l’Empire  Romain , qui  en  avoit  été  cinq 
cens  années  i’ufurpateur,  le  légiflateur,  & le 
tyran. 

Les  Pais  Septentrionaux  étoient  alors  beau- 
coup plus  peuplés  qu’ils  ne  le  font  de  nos  jours , 
parce  que  la  Religion  laifloit  aux  habitans  la  li- 
berté de  donner  plus  de  Citoïens  à l’Etat , par 
la  pluralité  de  leurs  femmes  : que  ces  femmes 
elles-memes  ne  connailîoient  d’opprobre  que 
la  ftérilité  8c  I’oifiveté  j & qu’auffi  laborieu- 
ses 8c aufii  robuftes  que  les  hommes,  elles  en 
étoient  plutôt  8c  plus  long-tems  fécondes. 

La  Suède  fut  toujours  libre , jufqu’âu  milieu 
du  quatorzième  fiécle.  Dans  ce  long  efpace  de 
tems  , le  Gouvernement  'changea  plus  d’une 
fois  ; mais  toutes  les  innovations  furent  en  fa- 
veur de  la  liberté.  Leur  premier  Magiftrat  eut 
le  nom  de  Roi,  titre  qui  en  différens  Pais  fe 
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donne  à des  Puiiïànces  bien  différentes  j car  enf 
France , en  Efpagne  , il  fignifie  un  homme  ab- 
fblu  ; & en  Pologne , en  Suède , en  Angleter- 
re , l’homme  de  la  République.  Ce  Roi  ne  pou- 
yoit  rien  fans  le  Sénat  ; & le  Sénat  dépendoit 
des  Etats-Généraux , que  l’on  convoquoit  fou- 
vent.  Les  Repréfentans  de  la  Nation  dans  ces  ' 
grandes  AfTemblées , étoient  |es  Gentilshom- 
mes , les  Evêques , les  Députés  des  Villes  ; avec 
le  tems  on  y admit  les  Païfans  mêmes , portion 
du  Peuple  injuilement  méprifée ailleurs,  & ef- 
clave  dans  prefque  tout  le  N ord. 

Environ  l’an  1492.  cette  Nation  , fi  jaloufe 
de  fa  liberté  ; & qui  efi  encore  fiére  aujourd’hui 
d’avoir  lubjugué  Rome  il  y a treize  fiécles , fut 
inife  fous  le  joug  par  une  femme  Ôc  par  un  Peu- 
ple moins  ptiilfant  que  les  Suédois. 

Marguerite  de  Valdemar,  la  Sémiramîs  du 
Nord,  Reine  de  Dannemark  & de  Norvège \ 
conquit  la  Suède  par  force  & par  adrefie  , St  fit 
un  feul  Roïaume  de  ces  trois  vafies  Etats.  Apres 
fa  mort , la  Suède  fut  déchirée  par  des  guerres 
civiles  : elle  fecoua  le  joug  des  Danois  : elle  le 
reprit  : elle  eut  des  Rois  ; elle  eut  des  Adminif- 
trateurs.  Deux  T yrans  l’opprimèrent  d’une  ma- 
nière horrible  vers  l’an  1520.  L’un  étoit  Chrif- 
fiern  II.  Roi  de  Dahnemarx , monllre  formé 
de  vices,  fans  aucune  vertu;  l’autre,  un  Ar- 
chevêque d’Upfal , Primat  du  Roïaume,  aufli 
barbare  que  Chrifliern.  Tous  deux  de  concert 
: . ' firent  • 
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firent  faifirunjour  IesConfuIs,  les  Magiftrats 
de  StocKolm  , avec  quatre-vingt-quatorze  Sé- 
nateurs , & ies  firent  raafiacrer  par  des  bour- 
reaux , fous  prétexte  qu’ils  étoient  excommu- 
niés par  le  Pape , pour  avoir  défendu  les  Droits 
de  l’Etat  contre  l’Archevêque.  Enfuite  ils  aban- 
donnèrent StocKolm  au  pillage , & tout  y fut 
égorgé , fans  diflinélion  d’âge  ni  de  fexe. 

Tandis  que  ces  deux  hommes  ligués  pour 
opprimer , défunis  quand  il  falloit  partager  les 
dépouilles  , exerçoient  ce  que  le  Defpotifme  a 
de  plus  tyrannique , & ce  que  la  vengeance  a 
de  plus  cruel,  un  nouvel  événement  changea 
la  face  du  Nord. 

- GuftaveVaza,  jeune  homme  defcendudes 
anciens  Rois  du  Pars , fortit  du  fond  des  Forêts 
de  la  Dalécarlie  , où  il  étoit  caché , & vint  dé- 
livrer la  Suède.  C’étoit  une  de  ces  grandes  arnes 
que  la  nature  forme  fi  rarement , avec  toutes 
les  qualités  nécelfaires  pour  commander  aux 
hommes;  fa  taille  avamageufe , & fon  grand 
air , lui  faifoient  des  Partifan9  dès  qu’il  fe  mon- 
troit.  Son  éloquence , à qui  fa  bonne  mine  don- 
noit.de  la  force,  étoit  d’autant  plus  perfuafive, 
qu’elle  étoit  fans  art  : fon  génie  formoit  de  ces 
entreprifes  que  le  vulgaire  croit  téméraires , 8c 
qui  ne  font  que  hardies  aux  yeux  des  grands 
hommes  ; fon  courage  infatigable  Tes  faifoit 
réufîîr.  II  étoit  intrépide  avec  prudence , d’un 
naturel  doux  dans  un  fiécle  féroce  ; vertueux 
;*  A 1 enfin. 
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enfin , à ce  qiie  l’on  dit , autant  qu’un  Chef  dô 
parti  peut  l’être.  ' , 

Guflave  Vaza  avoit  été  otage  de  Chriftiern  ; 
^retenu  prifonnier  contre  le  droit  des  gens. 
Echappé  de  fa  prifon , il  avoit  erré , déguifé  en 
Païfan  , dans  les  montagnes  & dans  les  bois  de 
la  Dalécarlie.  Là  il  s’étoit  vii  réduit  à la  nécef- 
fî té  de  travailler  aux  Mines  de  cuivre  pour  vi- 
vre  & pour  fe  cacher.  Enféveli  dans  ces  fouter- 
rains,  il  ofafonger  àdétrônerle  Tyran.  Il  fe 
découvrit  aux  Païfans  ; il  leur  parut  un  homme 
d’une  nature  fupérieure , pour  qui  les  hommes 
ordinaires  croient  fentir  une  foumiffion  natu- 
relle. II  fit  en  peu  de  tems  de  ces  fauvages , des 
foldats aguerris.  Il  attaqua  Chriftiern  & l’Ar- 
chevêque , les  vainquit  fou  vent  , les  chatfà 
tous  deux  de  la  Suède  , & fut  élu  avec  juftice 
par  les  Etats , Roi  du  Pais  dont  il  étoit  le  libé- 
rateur. 

A peine  affermi  fur  le  Trône,  il  tenta  une 
entreprife  plus  difficile  que  des  conquêtes.  Les 
véritables  Tyrans  de  l’Etat  étoient  les  Evê- 
ques , qui,  aiant  prefque  toutes  les richefles  de 
la  Suède , s’en  fervoient  pour  opprimer  les  fu- 
jets  8c  pour  faire  la  guerre  aux  Rois.  Cette  puif- 
fance  étoit  d’autant  plus  terrible , que  l’igno- 
rance des  Peuples  I’avoit  rendue  facrée.  II  pu- 
nit la  Religion  Catholique  des  attentats  defes 
Minières.  En  moins  de  deux  ans  , il  rendit  la 
Suède  Luthérienne , par  la  fupériorité  de  fa  po- 

litique^ 
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Etique  , pïus  encore  que  par  autorité.  Aïant 
ainfi  conquis  ce  Roïaume , comme  il  le  difoit, 
fur  les  Danois  & fur  le  Clergé , il  régna  heu- 
reux & abfolu  jufqu’à  l’âge  de  foixante  & dix 
ans,  & mourut  plein  de  gloire,  laiflant  fur  le 
Trône  fa  famille  8c  fa  religion. 

L’un  de  fes  defcendans  fut  ce  Guftave-Adof- 
phe , qu’on  nomme  le  grand  Guftave.  Ce  Rof 
■conquit  l’Ingrie , la  Livonie  /Brême , Verden , 
Vifmar,  la  Poméranie,  fans  compter  plus  de 
C:ent  Places  en  Allemagne , rendues  par  la  Suè- 
de après  fa  mort.  11  ébranla  le  Trône  de  Ferdi- 
nand If.  H protégea  les  Luthériens  en  Allema- 
-gne , fécondé  en  cela  par  les  intrigues  de  Ro- 
me même,  quicraignoit  encore  plus  la  pnif- 
fance  de  l’Empereur  que  celle  de  l’héréfie.  Ce 
fut  lui  qui  par  fes  vidoires  contribua  alors  en 
éfet  à l’abaifTement  de  la  Maifon  d’Autriche  ; 
;entreprife  dont  on  atribuë  toute  la  gloire  an 
Cardinal  de  Richelieu , qui  favoit  l’art  de  fe 
faire  une  réputation  , tandis  que  Guflave  fe 
bornoit  à faire  de  grandes  chofes.  Il  alloitpor- 
ter  la  guerre  au-delà  du  Danube;  & peut-être 
détrôner  l’Empereur , Iorfqu’il  fut  tué  à l’âge 
de  trente-fept  ans  dans  la  bataille  de  Lutzen , 
qu’il  gagna  contre  Valflein  , emportant  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand , les  regrets  dit 
Nord , 8c  l’eflime  de  fes  Ennemis. 

Sa  fille  Chriftine , née  avec  un  génie  rare , ai- 
ma mieux  converfer  avec  des  Savans , que  de 
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régner  fur  un  Peuple  qui  ne  connaifïbit  que  le* 
armes.  Elle  fe  rendît  auffi  illuftre  en  quittant 
le  Trône*,  que  fes  Ancêtres  Pétoient  pour  Pa- 
voir  conquis  ou  affermi.  Les  Proteftans  Pont 
déchirée , comme  fi  on  ne  pouvoit  pas  avoir  de 
grandes  vertus  fans  croire  à Luther , & les  Pa- 
pes triomphèrent  trop  de  la  converfion  d’une 
femme , qui  n’ctoit  que  Philofophe.  Elle  fe  re- 
tira à Rome , où  elle  pafla  le  refte  de  fes  jours 
dans  le  centre  des  Arts  qu’elle  aimoit,  8c  pour 
lefquels  elle  avoit  renoncé  à un  Empire  à l’âge 
de  vingt-fept  ans. 

Avant  d’abdiquer , elle  engagea  les  Etats  de 
la  Suède  à élire  en  fa  place  fon  Coufin  Charles.- 
Guflave  X.  de  ce  nom , fils  du  Comte  Palatin  > 
Duc  de  Deux-Ponts.  Ce  Roi  ajouta  de  nouvel-, 
ies  conquêtes  à celles  de  Gu  fia ve-  Adolphe  : il 
porta  d’abord  fes  armes  en  Pologne , où  il  ga- 
gna la  célèbre  bataille  de  Varfovie  qui  dura  trois 
jours  ; il  fit  long-tems  la  guerre  heureufemenc 
contre  les  Danois  ; affiégea  leur  Capitale  j réd- 
uit la  Scanie  à la  Suède  ; 8c  fit  affûrer , du  moins 

pour  un  tems , la  polfeffion  de  Slefwic  au 

Duc  de  Holflein.  Enfuite  aïant  éprouvé  des 
revers,.  & fait  la  paix  avec  fes  ennemis,  il 
tourna  fon  ambition  contre  fes  fujets.  II  con- 
çut le  deffein  d’établir  en  Suède  la  puiffance 
arbitraire  ; mais  il  mourut  à l’âge  de  trente- 
fept  ans  comme  le  grand  Guftave , avant  d’a- 
voir pu  achever  cet  ouvrage  du  Defpotifme, 

v , • * Hue 
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que  fon  fils  Charles  XL  éleva  jufqu’au  comble. 

Charles  XL  guerrier  comme  tous  Tes  Ancê- 
tre? , fut  plus  abfolu  qu’eux.  Il  abolit- l’autori- 
té du  Sénat , qui  fut  déclaré  le  Sénat  du  Roi , & 
non  du  Roiaume.  Il  étoit  frugal , vigilant , la- 
borieux , tel  qu’on  tteût  aimé , fi  fon  Defpotif- 
me  n’èût  réduit  les  femimens  de  fes  fujets  pour 
lui  à celui  de  la  crainte. 

Hépoufaen  16S0.  Ulrique  Eléonor,  fille  de 
Frédéric  III.  Roi  de  Dannemarx , Princeiïe  ver- 
tueufe  & digne  de  plus  de  confiance  que  fon 
époux  ne  lui  en  témoigna.  De  ce  mariage  na- 
quit le  27.  de  Juin  1682.  le  Roi  Charles  XII; 
l’homme  le  plus  extraordinaire,  peut-être , qui 
ait  jamais  été  fur  la  terre , qui  a réuni  en  lui  tou- 
tes les  grandes  qualités  de  fes  Aïeux , 8c  qui  n’a 
eu  d’autre  défaut , ni  d’autre  malheur,  que  de 
les  avoir  toutes  outrées,  C’efl  lui  dont  on  fe 
propofe  ici  d’écrire  ce  qu’on  a apris  de  certain^ 
touchant  fa  perfonne  & fes  adions; 

. Le  premier  livre , qti’on  lui  fit  lire  fut  l’ou- 
vrage de  Samuel  Ptifiendorf , afin  qu’il  fût  con- 
naître de  bonne  heure  fes  Etats  8c  ceux  de  fes 
voifms.  Il  apprit  d’abord  l’Allemand,  qu’il  par- 
la toujours  depuis  aufli-bien  que  fa  langue  ma- 
ternelle. A l’âge  de  fept  ans  il  favoit  manier 
un  cheval.  Les  exercices  violens  où  il  fe  plaî- 
foit  , 8c  qui  dccouvroient  fes  inclinations- 
martiales,  lui  formèrent  de  bonne  heure  une 
eonfiitution  vigoureufe  ,.  capable  de  foutenir 
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les  fatigues  où  le  portoit  fon  tempérament.  • 

Quoique  doux  dans  fon  enfance  , il  avoir 
une  opiniâtreté  infurmontable  : le  feul  moïen 
de  le  plier  étoit  de  le  piquer  d’honneur  ; avec 
le  mot  de  gloire , ôn  obtenoit  tout  de  lui.  Il 
avoit  de  l’averlion  pour  le  Latinjmais  dès  qu’on 
lui  eut  dit  que  le  Roi  de  Pologne  & le  Roi  do 
Dannemark  l’entendoient } il  l’aprit  bien  vite , 

& en  retint  aflez  pour  le  parler  le  relie  de  fa 
vie.  On  s’y  prit  de  la  même  manière  pour  l’en-  * 
gager  à entendre  le  Français  mais  il  s’obllina , 
tant  qu’il  vécut , à ne  jamais  s’en  fervir , même 
avec  des  Ambafladeurs  Français,  qui  ne  fa- 
voient  point  d’autre  langue. 

Dès  qu’il  eut  quelque  connaiflTance  de  la  Lan- 
gue Latine,  on  lui  fit  traduire  Quinte- Curce  : 

11  prit  pour  ce  livre  un  goût , .que  le  fujet  lui 
înfpiroit  beaucoup  plus  encore  que  le  Hile.  Ge- 
lui  qui  lui expliquoit  cet  Auteur,  lui  aiant  de- 
mandé, ce  qu’il  penfoit  d’Alexandre/  Jepen - 
Je , dit  le  Prince , que  je  voudrois  lui  rejfembler . 
Mais',  lui  dit-on , il  n’a  vécu  que  trente-deux 
ans.  Ah  ! reprit-il , n'ejl-ce  pas  ajfcz.  quand  on  a 
conquis  des  Roïaumes?  On  ne  manqua  pas  de  rap- 
porter ces  réponfes  au  Roi  fon  Pere  , qui  s’é- 
cria : y nlà  un  enfant  qui  vaudra  mieux  que  moi , & 
qui  ira  plus  loin  que  le  grand  Gujlave.  Un  jour  il 
s’amufoit  dans  l’apartement  du  Roi  à regarder 
deux  Cartes  Géographiques  ; l’une  d’une.  Ville 
de  Hongrie  prife  par  les  Turcs  fur  l’Empereur  , 
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8c  Pamre  de  Riga  capitale  de  la  Livonie , Pro- 
vince conquife  pal  ies  Suédois  depuis  un  fié- 
cle.  Au-  bas  de  la  Carte  de  la  Ville  Hongroife , 
il  y avoit  ces  mots  tirés  du  Livre  de  Job  : Dieu 
meta  donnée , Dieu  meta  otée  ; le  nom  du  Seigneur 
foit  béni.  Le  jeune  Prince  aïant  lu  ces  paroles , 
prit  fur  le  champ  un  craïon , 8c  écrivit  au  bas 
de  la  Carte  de  Riga  : Dieu  me  ta  donnée , le  Dia- 
ble ne  me  l'îtera  pas  (*).  Ainfi  dans  les  aâions  les 
plus  indifférentes  de  fon  enfance , ce  naturel 
indomptable  laiffoit  fouvent  échaper  des  traits 
qui  marquoient  ce  qu’il  devoit  être  un  jour. 

R avoit  onze  ans  lorfqu’il  perdit  fa  mere. 
Cette  PrincelTe  mourut  en  1693.  le  5.  Août, 
d’une  maladie  caufée  par  les  chagrins  que  lui 
donnoit  fon  mari,  6c  par  les  éforts  qu’elle  faifoit 
pour  les  diffimuler.  Charles  XI.  avoit  dépouillé 
dé  leurs  biens  un  grand  nombre  defes  fujets, 
parle  moien  d’une  efpéce  de  Cour-de-Juftice, 
nommée  la  Chambre  des -Liquidations , établie  de 
fon  autorité  feule.  Une  foule  de  Citoïens  ruinés 
par  cette  Chambre,  Nobles,  Marchands,  Fer- 
miers , Veuves,  Orphelins,  remplilfoient  les 
rues  de  StocKolm , 6c  venoient  tous  les  Jours  à 
la  porte  du  Palais  pouffer  des  cris  inutiles.  La 
Reine  fecourut  ces  malheureux  de  tout  ce  / 
qu’elle  avoit.  Elle  leur  donna  fon  argent,  fes 

pier- 

(*)  Deux  Ambafladeurs  de  France  en  Suède  m’ont 
conté  ce  fait.  ‘ . 
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pierreries  , fes.  meubles , Tes  habits  même£ 

Quand  elle  n’eut  plus  rien  à leur  donner,  elle 
fe  jetta  en  larmes  aux  pieds  de  Ton  mari , pour  ( 
le  prier  d’avoir  eompaffion  de  Tes  fujets.  Le  Roi 
lui  répondit  gravement  : Madame , nous  vous, 
avons  prife  pour  nom  donner  des  enfant & non  pour, 
nous  donner  des  avis.  Depuis.ce  tems  ilia  traita, 
dit-on,  avec  une  dureté  qui  avança  fes  jours.  - j 

Il  mourut  quatre  ans  après  elle  , le  quinze 
d’Avrii  16971  dans  la  quarante-deuxième  année 
de  Ton  âge , & dans.la  trente-feptième  de  fon 
régne  , lorfque  l’Empire , l’Efpagne , la  H oh* 
lande  d’un  côté , 6c  la  France  de  l’autre,  ve- 
noient  de  remettre  la  décifionde  leurs,  quéreb* 
les  à fa  médiation,  6c  qu’ri  avoir  déjà  entamé 
Pouvrage  de  Ia-Paix  entre  ces  Puiflances. 

Il  laillà.à  fon  fils,  «âgé  de  quinze  ans,  ua 
Trône  affermi  & refpeété  au-dehors.,  des  fujets 
pauvres.,  mais  belliqueux  & fournis,  avec  des 
finances  en  bon  ordre*,  ménagée.*  par  des  Mi* 
niflres  habiles.. 

. Charles  XU.  à fon  avènement-,  non-feule* 
ment  fe  trouva  maître  abfolu  6c  paifible  de  la 
Suède  , 6c  de  la  Finlande.;  mais  il  régnoit  en- 
core fur  la  Livonie,  JaCarélie , l’Ingrie  >.il  pof- 
fédojt  Vifinar,  Vibourg.,  les  Ifles.de  Rugen, 
d’Oefef,  6c  la,  plus  belle  partie  de  laPoméra» 
nie , le  Duché  de  Brême  6c  de  Verden  ; toutes 
conquêtes  de  fes.  Ancêtres , afliîrées  à fa  Cou- 
ronne par  une  longue  pofTeffion-,  6c  par  la  foi 
o ..  • ~ ' des 


Digitized  by  Google’ 


— au 


R GIDE  $>,U E f>E.  L i v a s r J.  j j 

des  Traités  folemnçls  de  Mnnfier  & d’OIiva», 
fou  te  nu  s de  la  terreur  des  armes  Suédoifes.  La 
P^ix  de  Ryfwick , commencée  fous  les  aufpr- 
cesdu  pere , fut  conclue  ^ous  ceux  du  fils  : il 
fut  fc  Médiateur  de  i’Europe  dès  qu’il  conv* 
mença  à régner*  . , 

. Les  Loix  Suédoifes  fixent.  la  Majorité  des 
Kois.à  quinze  ans.  Mais  Charles  XL  abfolu  en 
tout,  retarda  par  fon.  Teflament  celie.de  fon 
fils  jufqu’à  dix- huit.  U favorifoit  par  cette  di£ 
pofition  Ies.vûës  ambitieufes  de  fa  mere  Edwit- 
ge-£léonor  de  Holûein  > Veuve  de  Charles  X: 
Cette  Prince  (Te  fut  déclarée  par  leRoi  fon  fils 
tutrice  du  jeune  Roi  fon  petit-fils  , . & Régente 
du  Roïaume , conjointement  avec  un  Gonfeil 
de  cinqperfonnes,  . 

La  Régente  avoit  eu  part  aux  affaires,,  fous  Je 
régne  du  Roi  fon  Gis.  Elle,  é toit  avancée  en  âge; 
mais  fon  ambition  , plus  grande  que  fes  forces 
& que  fon,génie,Iui  faifofoefpérerde  jouïr  long- 
tems.  des-douceurs.de  l’autorité  fous.îe  Roi  fou 
petit-fils.  Elle  l’éloigfifôit  autant  qu’elle  pouvoit 
des  affaires*  Le  jeune  Prince  paflbit  fon  tems  à 
la  cbaffe.,  ou-  s’oeçupoit  à faire  la  revue  dès 
troupes  : il  faifok  même  quelquefois  l’exercice 
avec  elles,;  cesamufemens  ne  fembloient  que 
ï’éfet  naturel  de  la  viyacité  de  fon  âge.  Il  ne  pa-» 
r.ajffoit  dans  fa  conduite  aucun  dégoût  qui  pût 
qljarmer  la  Régente  ; & cette  Princeffe  fe  fia- 
toit  que  tes  difiipatioas  de  ces  exercices  le  ren-' 

* ‘ " ' - • * droiént: 
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droient  incapable  duplication , & qu’eiïe  erï 
gouverneroit  plus  Iong-tems. 

Un  jour,  au  mois  de  Novembre,  la  même 
année  de  la  mort  de  fon  pere , il  venoit  de  faire 
la  revue  de  plufieurs  Régimens  : le  Conseiller 
d’Etat  Piper  étoit  auprès  de  lui;  le  Roi  paraif- 
foit  abîmé  dans  une  rêverie  profonde.  Puis- je 
prendre  la  liberté , lui  dit  Piper , de  demander 
a Votre  Majefté  à quoi  Elle  fonge  fi  férieufe- 
ment  ? Je  fonge , répondit  le  Prince , que  je  me 
fens  digne  de  commander  à ces  braves  gens  ; & je  vou - 
drois  que  ni  eux  ni  moi  ne  rebiffions  l'ordre  d'une  fem- 
me. Piper  faifit  dans  le  moment  Poccafion  de 
Faire  une  grande  fortune.  Iln’avoit  pas  allez  de 
crédit  pour  ofer  fe  chargerlui-même  de  Pentre- 
prife  dangereufe  d’ôter  la  Régence  à la  Reine , 
& d’avancer  la  Majorité  du  Roi  : il  propofa  cet- 
te négociation  au  Comte  Axel  Sparre , homme 
ardent , & qui  cherchoit  à fe  donner  de  la  con- 
fidcration  : il  le  flàta  de  la  confiance  du  Roi; 
Sparre  le  crut , fe  chargea  de  tout , 8c  ne  tra- 
vailla que  pour  Piper.  Les  Confeillers  de  la  Ré- 
gence furent  bien-tôt  perfuadés.  C’ctoit  à qui 
précipiteroit  l’exécution  de  ce  delîein,  pour 
s’en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi. 

Ils  allèrent  en  Corps  en  faire  la  propofition  à 
la  Reine,qui  ne  s’atendoit  pas  àune  pareille  dé- 
claration. Les  Etats-Généraux  étoient  affèm- 
blés  alors.  Les  Confeillers  de  la  Regencey  pro- 
poférent  Pafl’aire:  il  n’y  eut  pas  une  voix  contrer 

la* 
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la  chofe  fut  emportée  d’une  rapidité  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter  3 deforte  que  Charles  XII.  fou- 
naita  de  régner,  & en  trois  jours  les  Etats  lui 
déférèrent  le  Gouvernement.  Le  pouvoir  de  la 
Reine  & fon  crédit  tombèrent  en  un  inftant. 
Elle  mena  depuis  une  vie  privée , plus  fortable 
à fon  âge,  quoique  moins  à fon  humeur.  Le  Roi 
fut  couronné  le  24.  Décembre  fuivant.  Il  fit  fon 
entrée  dans  Stockolm  fur  un  cheval  alezan  * 
ferré  d’argent , aiant  le  Sceptre  à la  main  & la 
Couronne  en  tête,  aux  acclamations  de  tout  un 
Peuple , idolâtre  de  ce  qui  efl  nouveau , & con- 
cevant toujours  de  grandes  efpérances  d’un 
jeune  Prince. 

L’Archevêque  d’Upfal  efl  en  pofTelfion  de 
faire  la  cérémonie  du  Sacre  & du  Couronne- 
ment : c’efl  de  tant  de  droits  que  fes  Prédécef- 
feurs s’étoient  arrogés,  prefqtie  lefeulqui  lui 
refle.  Aprcsavoir, félon  l’ufage,  donné  l’onétion 
au  Prince , il  tenoit  entre  fes  mains  la  Couron- 
ne pour  la  lui  remettre  ifur  la  tête  j Charles  l’ar- 
racha des  mains  de  l’Archevêque , fe  couronna 
lui-même , en  regardant  fièrement  le  Prélat* 
La  multitude , à qui  tout  air  de  grandeur  im- 
pofe  toujours,  aplaudit  à l’aétion  du  Roi.  Ceux- 
même  qui  avoient  le  plus  gémi  fous  le  Defpo- 
tifme  du  pere , fe  laifférent  entraîner  à louer 
dans  le  fils  cette  fierté  , qui  étoit  Paugure  de 
leur  fervitude. 

Dès  que  Charles  fut  maître , il  donna  fa  cotv- 
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fiance  & le  maniement  des  affaires  au  Confeir- 
Ier  Piper,  qui  futbien-tôt  fon  Premier-Min  if- 
tre fans  en  avoir  le  nom.  Peu  de  jours  après  il 
le  fit  Comte,  ce  qui  eff  une  qualité  éminente  en 
Suède,  &nomm  vain  titre  qu’on puiffe pren- 
dre fans  confcquence , comme  en  France. 

Les  premiers-  tems  de  l’adminiflration  du 
Roi  ne  donnèrent  point  de  lui’ des  idées  favo- 
rables : il  parut  qu’il  avoit  été  plus  impatient 
que  digne  de  régner.  II  n’avoit  à la  vérité  au- 
cune paffion  dangereufe  ; mais  on  ne  voïoit 
dans  fa  conduite  que  des-  emportemens  de  jeu- 
nette  & de  l’Opiniâtreté..  Il  paraiiroit  inapüqué 
& hautain.  Les  Amballàdeurs  qui  étoient  à fa 
Cour , le  prirent  même  pour,  un  génie  médio- 
cre,& le  peignirent  tel  à leursMaîtres^.LaSué*. 
de  avoit  de  lui  la  même  opinion  ; perfonne  ne 
connaiffoit  fon  caradcre  j.il  l’ignoroit  lui-mê- 
me, iorfque  des  orages,  formés  tout- à-coup 
dans  le  Nord,  dônftcrent  àfes  talens  cachés  oo 
cafion  de  fe  déploïer. 

Trois  puiffans  Princes  voulant  fe  prévaloir 
de  fon  extrême  jeunette.,  confpirérent  fa  ruine 
prefqueen  même-tems.  Le  premier  futEridé- 
rie  IV.RoideDannemark  fon  coufin:  le  fécond, 
Auguffe  , Electeur  de  Saxe Roi  de  Pologne  5 - 
Pierre  le  Grand,  Czar  de  Mofcovie , étoitle 
troific.me,  & le  plus  dangereux.  II  faut  dévelop- 
pa 

- (*)  Les  Lettres  originales  en  font  foi 
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per  l’origine  de  ces  guerres  qui  ont  produit  de 
fi  grands  évenemens,  & commencer  par  le 
Dannemark. 

. De  deux  fœurs  qu’avoit  Charles  XII.  l’aînée 
avoit  époufé  le  Duc  de  Holllein  , jeune  Prin- 
ce , plein  de  bravoure  & de  douceur.  Le  Duc , 
opprimé  par  le  Roi  de  Dannemark,vint  à Stoc- 
kolm  avec  fon  époufe,  fe  jetter  entre  les  bras 
du  Roi , & lui  demander  du  fecours , non-feu- 
lement comme  à fon  beau-frére , mais  comme 
au  Roi  d’une  Nation  qui  a pour  les  Danois  une 
haine  irréconciliable. . - 
L’ancienne  Maifon  de  Holflein,  fondue  dans 
celle  d’Oldenbourg , çtoit  montée  lur  le  Trône 
de  Dannemark  par  élection  en  1449.  Tous  les 
Roïaumes  du  Nordétoient  alors  éleâifs.  Celui 
de  Dannemark  devint  bien  - tôt  héréditaire. 
Un  de  fes  Rois,  nommé  Chrifliern  III.  eut  pour 
fon  frère  Adolphe  unetendrefle  ou  desména- 
gemens,  dont  on  ne  trouve  guéres  d’exemples 
chez  les  Princes.  Une  vouloir  point  le  IaiHec 
fans  Souveraineté  ; mais  il  ne  pouvoit  démem- 
brer fes  propres  Etats.  II  partagea  avec  lui , par 
un  accord  bizarre  , les  Duchés  de  Holftein- 
Gottorp  8c  de  Slefwict  établilîànt  que  les  Def- 
cendans  d’Adolphe  gouverneroient  déformais 
le  Holftein , conjointement  avec  les  Rois  de 
Dannemark  : que  fes  deux  Duchés  leur  appar- 
tiendraient en  commun  j 8c  que  le  Roi  de 
Dannemark  ne  pourroit  rien  innover  daus  Le. 

” *- Holf- 
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Holftein  fans  le  Duc,  ni  le  Duc  fans  le  Roi.  Une 
union  fi  étrange , dont  pourtant  il  y avoit  déjà 
eu  un  exemple  dans  la  même  Maifon , pendant 
quelques  années , étoit  depuis  près  de  quatre- 
vingt  ans  une  fource  de  querelles  entre  la 
Branche  de  Dannemark  & celle  de  Holfleiu- 
Gottorp  j les  Rois  cherchant  toujours  à oppri- 
mer les  Ducs , 8c  les  Ducs  à être  indépendans. 
Il  en  avoit  coûté  la  liberté  8c  la  Souveraineté  au 
dernier  Duc.  II  avoit  recouvré  l’une  8c  l’au- 
tre aux  Conférences  d’AItena  en  1 6 8p.  par  l’en- 
tremife  de  la  Suède,  de  l’Angleterre  8c  de  la 
Hollande  , garans  de  l’exécution  du  Traité. 
Mais  comme  un  Traité  entre  les  Souverains 
n’eft  fouvent  qu’une  foumifiîon  à Ianéceffité , 
jufqu’à  ce  que  le  plus  fort  puiïïe  accabler  le  plus 
faible , la  quérelle  renaiflfoit  plus  envenimée 
que  jamais  entre  le  nouveau  Roi  de  DannemarK 

6 le  jeune  Dqp.  T andis  que  le  Duc  étoit  à Stoc- 
kolm,  les  Danois  faifoient  déjà  des  aétes  d’hoC* 
tilité  dans  le  Pais  de  Holftein  , 8c  fe  liguoient 
fecrettement  avec  le  Roi  de  Pologne , pour  ac- 
cabler'le  Roi  de  Suède  lui-même. 

Fridéric  - Augufie  , Eledenr  de  Saxe , que 
ni  l’éloquence  8c  les  négbciations  de  l’Abbé  de 
Polignac , ni  les  grandes  qualités  du  Prince  de 
Conti,  fon  Concurrent  au  Trône,  n’avoient 
pu  empêcher  d’être  élu  depuis  deux  ans  Roi  de 
Pologne , étoit  un  Prince  moins  connu  enco-'. 
re , par  fa  force  de  corps  incroïable , que  par 
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fa  bravoure  & la  galanterie  de  fon  efprit.  Sa 
Cour  étoit  la  plus  brillante  de  l’Europe , après 
celle  de  Louis  XIV.  Jamais  Prince  11e  fut  plus 
généreux,  ne  dobna  plus,  & n’accompagna 
les  dons  de  tant  de  grâce.  II  avoit  achètera 
moitié  des  fuffrages  de  la  Noblefle  Polonoiie , 

& forcé  l’autre  par  l’aproche  d’une  armée  Sa- 
xonne. Il  crut  avoir  befoin  de  fes  troupes  pour  v 

fe  mieux  affermir  furie  Trône j mais  il  falloit 
» un  prétexte  pour  les  retenir  en  Pologne.  Il  les 
defiina  à attaquer  le  Roi  de  Suède  en  Livonie , 
à l’occafion  que  l’on  va  raporter. 

La  Livonie , la  plus  belle  & la  plus  fertile 
Province  du  Nord  f avoit  appartenu  autrefois 
aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique.  Les 
Mofcovites  , les  Polonois  8c  les  Suédois  s’en 
étoient  difputés  la  poflèflion.  La  Suède  l’avoit 
enlevée  depuis  près  de  cent  années  j & elle  lui 
avoit  été  enfin  cédée  folemneilement  par  la 
Paixd’Oliva. 

Le  feu  Roi  Charles  XI.  dans  fes  févérités  pour 
fes  fujets , n’avoit  pas  épargné  les  Livoniens. 

.Il  les  avoit  dépouillés  de  leurs  Privilèges , 8c 
d’une  partie  de  leurs  patrimoines.  Patxul , mal-* 
heureufement  célèbre  depuis  par  fa  mort  tra- 
gique, fut  député  delà  Noblefle  Livonienne 
pour  porter  au  Trône  les  plaintes  de  la  Provin- 
ce. Il  fit  à fon  Maître  une  harangue  refpeétueu-  ' 
fe , mais  forte , & pleine  de  cette  éloquence 
(oâle  que  donne  la  calamité  quand  elle  efl  join- 
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te  à la  hardie  (Te.  Mais  les  Rois  ne  regardent 
trop  fouvent  ces  harangues  publiques  , que 
comme  des  cérémonies  vaines  qu’il  eft  d’ufage 
de  fouffrir,  fans  y faire  atentiqm  Toutefois 
Charles  XI.  diffimulé , quand  il  ne  fe  Iivroit  pas 
aux  emportemens  de  fa  colère , frappa  douce- 
ment fur  l’épaule  de  PatKul.  Fous  avez,  parlé  pour 
votre  Patrie  en  brave  homme , lui  dit-il  ; je  vous 
enejlime , continuez,.  Mais  peu  de  jours  après  H 
le  lit  déclarer  coupable  de  Leze-MajelTé , &, 
comme  tel , condanner  à la  mort.  PatKul , qui 
s’étoit  câché , prit  la  fuite.  11  porta  dans  la  Po- 
logne fes  relTentimens.  Il  fut  admis  depuis  de- 
vant leRoiAugufte.  Charles  XI.  étoit  mort; 
mars  la  Sentence  de  Patkul  & fon  indignation 
fubfiftoient.  Il  reprefenta  au  Monarque  Polo- 
nais la  facilité  de  la  conquête  de  la  Livonie;  des 
Peuples  défefpérés , prêts  à fecotier  le  joug  de 
4a  Suède  ; un  Roi  enfant , incapable  de  fe  défera 
dre.  Ces  follicitations  furent  bien  reçues  d’un 
Prince  déjà  tenté  de  cette  conquête.  Augufte 
à fon  Couronnement , avoit  promis  de  faire  fes 
éforts  pour  recouvrer  les  Provinces  que  la  Po- 
logne avoit  perdues.  Il  crut  par  fon  irruption 
en  Livonie  plaire  à la  République  8c  affermir 
fon  pouvoir;  mais  il  fe  trompa  dans  ces  deux 
idées  qui  paraiüoient  fi  vraisemblables.  Tout 
fut  prêt  bien-tôt  pour  une  invafion  foudaine  , 
fans  même  daigner  recourir  d’abord  à la  vaine 
formalité  des  Déclarations  de  guerre , & des 
i • ‘ Manir 
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Manifeftes.  Le  nuage  grofliiïbit  en  même-tem* 
du  côté  de  la  Mofcovie.  Le  Monarque  qui  la 
gouvernoit  mérite  l’atemion  de  la  poftérité. 

Pierre  Alexiowits,  Czar  de  Ruffie,  s’étoit  dé- 
jà rendu  redoutable  par  la  bataille  qu’il  avoit 
gagnée  fur  les  Turcs  en  i6<?y.  SI  par  la  prife 
a’Àzoph  qui  lui  ouvroit  l’Empire  de  la  Mer 
Noire.  Mais  c’étoit  par  des  aétions  plus  éton- 
nantes que  des  viéloires  qu’il  cbercboit  le  nom 
de  Grand.  La  Mofcovie  ou  Rn(be  embrafle  le 
Nord  de  l’Afie  & celui  de  l’Europe, & depuis  les' 
-frontières  de  la  Chine  s’étend  l’efpace  de  quin- 
ze cens  lieuës  jufqu’aux  confins  de  IaPologne  8c 
de  la  Suède.  Mais  cePaïsimmenfe  étoit  à peine 
connu  de  l’Europe  avant  leCzarPierre.LesMof- 
covites  étoient  moins-ôivilifés  que  les  Méxi- 
cains,quandilsfurentdécpuvertsparCortez;nés 
tous  éfclavesde  Maîtres  aufli  barbares  qu’eux  % 
Hs  croupifToient  dans  l’ignorance , dans  le  be- 
foin  de  tous  les  Arts,&  dans  l’infenfibilité  de  ces 
befoinsquiétouflbittouteindufirre.Uneancièn- 
ne  loi  facrée  parmi  eux  leur  défendoit , fous 
peine  de  mort , de  fortir  de  leur  Pais  fans  la  per- 
mifiîon  de  leur  Patriarche.  Cette  loi  faite  pour 
leur  ôter  les  occafions  de  connaître  leur  joug , 
plaifoit  à une  Nation , qui , dans  l’abîme  de  fou 
ignorance  &de  fa  mifére,dédaignoittout  com- 
merce avec  les  Nations  étrangères. 

L’Ere  des  Mofcovites  commençoit  à la  créa- 
tion du  Monde  j ils  comptoient  7207.  ans  au 
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Commencement  du  fiécle  pafte , fans  pouvoir 
rendre  raifon  de  cette  date.  Le  premier  jour  de 
leur  année  revenoit  au  treize  de  notre  mois  de 
Septembre.  Ils  ailéguoient  pour  raifon  de  cet 
établiflement,  qu’il  étoit  vraifemblable  que 
Dieu  avoit  créé  le  Monde  en  automne  , dans 
la  faifon  où  les  fruits  de  la  terre  font  dans  leur 
maturité.  Ainfi  les  feules  apparences  de  con- 
naiflances  qu’ils  euflent,  étoient  des  erreurs 
grofïiéres  i perfonne  ne  fe  doutoit  parmi  eux 
que  l’automne  de  Mofcqvie  pût  être  le  prin- 
t'ems  d’un  autre  Pais  dans  les  climats  oppofés. 
Il  n’y  avoit  pas  Iong-tems  que  le  Peuple  avoit 
voulu  brûler  à Mofcow  le  Secrétaire  d’un  Am- 
baiïàdeur  dePerfe,  qui  avoit  prédit  une  éclipfe 
de  foleil.  Ils  ignoroient  jufqu’à  l’ufage  des  chif- 
fres ils  fe  fervoient  pour  leurs  calculs  de  peti- 
tes boules  enfilées  dans  des  lils  d’archal.  Il  n’y" 
avoit  pas  d’autre  manière  de  compter  dans  tous 
Ie^BureauxdeRecettes,&dansleTréforduCzar. 

Leur  Religion  étoit  & eft  encore  celle  des. 
Chrétiens  Grecs  ; mais  mclée  de  fuperfiitions  , 
auxquelles  ils  étoient  d’autant  plus  fortement 
attachés,  qu’elles  étoient  plus  extravagantes  » 
& que  le  joug  en  étoit  plus  gcnant.  Peu  de 
Mofcovites  oioient  manger  du  Pigeon , parce 
que  le  Saint-Efprit  eft  peint  en  forme  de  Co- 
lombe, Ils  obfervoient  régulièrement  quatre 
Carêmes  par  an  ; & dans  ces  tems  d’abftinence, 
ils  n’ofoient  fe  nourrir  ni  d’œufs  ni  de  iait.Diei* 
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<&  S.  Nicolas  étoient  les  objets  de  leur  culte , & 
immédiatement  après  eux,  le  Czar  & le  Patriar-* 
;che.  L’autorité  de  ce  dernier  étoit  fans  bornes , 
comme  leur  ignorance.  II  rendoit  des  Arrêts 
de  mort,&  infligeoit  les  fuplices  les  plus  cruels, 
fans  qu’on  pût  appeller  de  fon  Tribunal.  H 
fe  promenoit  à cheval  deux  fois  l’an , fuivi  de. 
tout  fon  Clergé , en  cérémonie.  Le  Czar  à pied 
lenoit  la  bride  du  cheval , & le  Peuple  fe  prof- 
ternoit  dansles  ruës,comme  lesTartares  devant 
leur  Grand  Lama,  La  Confeiïion  étoit  prati- 
quée j mais  ce  n’étoit  que  dans  le  cas  des  plus 
grands  crimes.  Alors  l’abfôlution  leur  paraifloit 
néceiïàire;  mais  non  le  repentir.  Ils  fe  croïoient 
purs  devant  Dieu , avec  la  bénédi&ion  de  leurs 
Papas.  Ainfiils  pafloient  fans  remords,  delà 
confefllon  au  vol  & à l’homicide  ; & ce  qui  eft 
un  frein  pour  d’autres  Chrétiens,  étoit  chez 
eux  un  encouragement  à l’iniquité.  Ils  faifoient 
fcrupule  deboire  du  lait  un  jour  de  jeûne;  mais 
les  peres  de  famille,  les  Prêtres,  les  femmes , les 
filles,  s’enyvroient  .d’eau-de-vie  les  jours  de 
Fêtes.  On  difputoit  cependant  fur  la  Religion 
en  ce  Pais,  comme  ailleurs  ; la  plus  grande  qué- 
relle  étoit  pour  favoirli  les  Laïques  dévoient 
faire  le  figne-de-Ia-Croix  avec  deux  doigts  ou 
avec  trois.  Un  certain  Jacob  Nurfuff,  fous  le 
précédent  régne, avoit  excité  unefédition  dans 
Aflracanau  fujet  de  cette  difpute.  Iïyavoit  mê- 
me des  fanatiques , comme  parmi  ces  Nations 
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policées, chez  qui  tout  le  mendie  eft  théologien; 
& Pierre,  qui  pouffa  toujours  la  jufticejufqu’à  la 
cruauté , fit  périr  par  le  feu  quelques-uns  de  ces 
miférables , qu’on  nommoit  F’osko-Jéfutes. 

* Le  Czar  dans  fon  vaffe  Empire  avoit  beau- 
coup d’autres  fujets  qui  n’étoient  pasChrétiens. 
Les  Tartares , qui  habitent  le  bord  Occidental 
de  la  Mer  Cafpienne  & des  Palus  Méotides  , 
font  Mahomctans.  Les  Sibériens,  les  Oftia- 
ques , les  Samoïédes , qui  font  vers  la  Mer  Gla- 
ciale , étoient  des  fauvages,  dont  les  uns  étoient 
Idolâtres  les  autres  n’avoient  pas  même  la 
connaiffancecPun  Dieu;  8c  cependant  les  Sué- 
dois envoies  prifonniers  parmi  eux,  ont  été 
plus  contens  de  leurs  mœurs  que  de  celles  des 
anciens  Mofcovites. 

: Pierre  Alexiowits  avoit  reçu  une  éducation 
qui  tendoit  à augmenter  encore  la  barbarie  de 
cette  partie  du  monde.  Son  naturel  lui  fit  d’a- 
bord aimer  les  Etrangers , avant  qu’il  fût  à quel 
point  ils  pouvoient  lui  être  utiles.  Un  jeune 
Génevois,  nommé  le  Fort , d’une  ancienne  fa- 
mille de  Génève , fils  d’un  Marchand  droguifte^ 
fut  le  premier  infiniment  dont  il  fe  fervit  pour 
changer  depuis  la  face  de  la  Mofcovie.  Ce  jeune 
homme  envoie  par  fon  pere  pour  être  Fa&euf 
à Coppenhague  , quitta  fon  commerce  & fui- 
yit  un  Ambaffadeur  Danois  à Mofcow , par  cet- 
te inquiétude  d’efprit  qu’éprouvent  toujours 
ceux  qui  fe  Tentent  au-  deffus  de  leur  état.  Il  lui 

prit 


Digitized  by  Google 


V 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  T.  fc; 

prit  envie  d’aprendre  la  Langue  Ruflienne.  Les 
progrès  rapides  qu’il  y lit,  excitèrent  la  curiofi- 
té|du  Czar, encore  jeune,  llenfutconnu.il  s’in- 
liriua  dans  fa  familiarité,  & paffa  bien-tôt  à fon 
fervice.  Il  lui  parloit  fouvent  des  avantages  du 
Commerce  & de  la  Navigation  j il  lui  difoit 
comment  la  Hollande , qui  n’eût  pas  été  la  cen- 
tième partie  des  Etats  de  laMofcovie,  faifoit, 
parle  moïen  du  Commerce  feul,  une  aulîi 
grande  figure  dans  l’Europe  que  les  Efpagnes, 
dont  elle  avoit  été  autrefois  une  petite  Province 
inutile  & méprifée.  II  l’entretenoit  de  la  politi- 
que rafmée  des  Princes  de  l’Europe , de  la  dif- 
cipline  de  leurs  Troupes,  delà  police  de  leurs 
Villes,  du  nombre  infini  de  Manufactures , des 
Arts  & des  Sciences  , qui  rendent  les  Euro 
. péans  puilfans  & heureux.  Ces  difcours  éveillè- 
rent le  jeune  Empereur , comme  d’une  pro- 
fonde léthargie  ; fon  puiflant  génie,  qu’une 
éducation  barbare  avoit  retenu  & n’avoit  pu 
détruire , fe  développa  prefque  tout-à-coup.  II 
réfolut  d’être  homme , de  commander  à des 
hommes  , & de  créer  une  Nation  nouvelle. 
Plufieurs  Princes  avoient  avant  lui  renoncé  à 
des  Couronnes , par  dégoût  pour  le  poids  des 
affaires  j mais  aucun  n’avoit  ceffé  d’être  Roi 

four  aprendre  mieux  à régner,  c’eftceque  fit 
ierrele  Grand. 

II  quitta  la  Mofcovie  en  1 6<?8.  n’aïant  encore 
régne  que  deux  années,  & alla  en  Hollande/^ 
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déguifé  fous  un  nom  vulgaire , comme  s’il  avoit 
été  un  domeftique  de  ce  même  Mr.  le  Fort , 
cju’il  envoïoit  Ambafîàdeur-Extraordinaire  au- 
près des  Etats-Généraux.  Arrivé  à Amfterdatn, 
il  fe  fît  infcrire  dans  le  rôle  des  Charpentiers  de 
l’Amirauté  des  Indes , fous  le  nom  de  Pierre  Mi - 
cbaclof  ; mais  communément  on  l’appelloit  Pe* 
ter-Bas , ou  Maître- Pierre.  II  travailloit  dans  le 
chantier  comme  les  autres  Charpentiers.  Dans 
les  intervalles  de  Ton  travail , il  aprenoit  les 
parties  des  Mathématiques  qui  peuvent  être 
utiles  à un  Prince  , les  Fortifications,  la  Navi- 
gation , l’Art  de  lever  des  Plans.  II  entroit  dans 
les  boutiques  des  ouvriers , examinoit  toutes 
les  manufadures , rien  n’échapoità  Tes  obfer- 
vations.  De- là  il  palFa  en  Angleterre,  où  il  le 
perfedionna  dans  la  fcience  de  la  conllrudion 
des  Vaiflèaux  : il  repafTa  en  Hollande , vit  tout 
ce  quipouvoit  tourner  à l’avantage  de  fon  Pats. 
Enfin , après  deux  ans  de  volages  & de  travaux, 
auxquels  nul  autre  homme  que  lui  n’eùt  voulu 
fe  foumettre , il  reparut  en  Mofcovie,  amenant 
avec  lui  les  Arts  de  ^Europe.  Desartifans  de 
toute  efpcce  l’y  fuivirent  en  foule.  On  vit  pour 
la  première  fois-de  grands  Vailîeaux  Mofcovi* 

( tes  fur  la  Mer  Noire , dans  la  Baltique  & dans  ' 
l’Océan.  Des  bâtimens  d’une  architedure  ré- 
gulière 8c  noble  furent  élevés  au  milieu  des  hu- 
tes  Ruffiennes.  R établit  des-Coüéges , des  Aca- 
démies , die  s lmp  ri  me  rie  s , des  Bibiiothcques  : 
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les  Villes  furent  policées , les  habillemens , les  ' 
coutumes  changèrent  peu- à-peu , quoiqu’avec 
difficulté.  Les  Mofcovites  connurent  parade- 
grés  ce  quec’eftquelafociété.  Lesfuperffitions 
même  furent  abolies  : la  dignité  de  Patriarche 
fin  éteinte;  le  Czar.fe  déclara  le  Chef  de  la  Reli- 
gion : & cette  dernière  entreprife  qui  auroit 
coûté  le  Trône  & la  vie  à un  Prince  moins  ab- 
folu , réülfit  prefque  fans  contradidion  , & lui 
affitra  le  fuccès  de  toutes  les  autres  nouveautés. 

Après  avoir  abailfë  un  Clergé  ignorant  8c 
barbare , il  ofa  efTaïer  de  Pinftruire  , 6c  par-là 
même  il  rifqua  de  le  rendre  redoutable  j mais 
il  fe  croïoit  allez  puifTant  pour  ne  le  pas  crain- 
dre. H a fait  enfeigner  dans  le  peu.de  Cloîtres 
qui  relient,  la  Philofophie  & la  Théologie.  II  ' 
efl  vrai  que  cette  Théologie  tient  encore  de  ce 
tems  fauvage  dont  Pierre  Alexio^its  a retiré 
Phtimanité.  Un  homme  digne  de  foi  m’a  alluré 
qu’il  avoit  affilié  à une  Thèfe  publique  , où  il 
■s’agilToit  de  favoirfi  l’ufage  du  tabac  à fumer 
étoit  un  péché.  Le  Répondant  prétendoit  qu’il 
rétoit  permis  de  s’enyvrer  d’eau-de-vie,  mais 
non  de  fumer  parce  que  la  Très-Sainte  Ecri- 
ture dit , que  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  Phonv- 
me  le  fouille-,  6c  que  ce  qui  .y  entre  ne  le  fouil- 
le point. 

-,  Les  Moines  ne  furent  pas  contens  de  là  réfor*» 
me  ; à peine  le  Czar  eut-il  établi  des  Imprime* 
ries,  qu’ils  s’gn  fervirent  pour  le  décrier  ;ite 
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imprimèrent  qu’il  étoit  I’Antechrift;  leurs  preu- 
ves étoient  qu’il  ôtoit  la  barbe  aux  vivans  & 
qu’on  faifoit  dans  Ton  Académie  des  diffeétions 
de  quelques  morts.  Mais  un  autre  Moine  qui 
vouloit  faire  fortune  réfuta  ce  livre  8c  démontra 
que  Pierre  n’étoit’pointl’Antechrift,parce  que 
Je  nombre  666.  n’étoit  pas  dans  fon  nom. 
L’Auteur  du  libelle  fut  roué , 8c  celui  de  la  réfu- 
tation fut  fait  Evêque  de  Rezan. 

Le  Réformateur  de  la  Mofcovie  a fur-tout 
porté  une  Loi  fage , qui  fait  honte  à beaucoup 
d’Etats  policés  j c’eft  qu’il  n’eft  permis  à aucun 
homme  au  fervice  de  l’Etat , ni  à un  bourgeois 
établi,  ni  fur-tout  à un  Mineur,  de  palier  dans 
un  Cloître. 

Ce  Prince  comprît  combien  il  importe  de  ne 
point  confacrer  à i’oifiveté  desfujets  qui  peu- 
vent être  utiles,  & de  ne  point  permettre  qu’on 
difpofe  à jamais  de  fa  liberté  dans  un  âge  où 
l’on  ne  peut  difpofer  de  la  moindre  partie  de  fa 
fortune.  Cependant  l’induflrie  des  Moines  élu- 
de tous  les  jours  cette  Loi  faite  pour  le  bien  de 
l’humanité , comme  fi  les  Moines gagnoient  en 
éfet  à peupler  les  Cloîtres  aux  dépens  de  la  Pa<- 
trie. 

Le  Czar  n’a  pas  aflujéti  feulement  I’Egl ife  à 
l’Etat,  à l’exemple  des  Sultans  Turcs  3 mais 
plus  grand  politique , il  a détruit  une  Milice 
fembiable  à celle  des  Janilfaires  3 8c  ce  que  les 
Ottomans  ont  vainement  tenté,  il  l’a  exécuté 
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en  peu  de  tems  ; il  a diffipé  les  Ja.nifTaires  Mof- 
covites , nommés  Strelits , qui  tenoient  les  Czars 
en  tutelle.  Cette  Milice , plus  formidable  à , 
fes  Maîtres  qu’à  fes  voifins , étoit  compofce 
d’environ  trente  mille  hommes  de  pied , dont 
la  moitié  reftoit  à Mofcow , 6c  l’autre  étoit  ré- 
panduë  fur  les  frontières.  Un  Strelits  n’avoïc 
que  quatre  roubles  par  an  de  paie;  niais  des  pri- 
vilèges, ou  des  abus , le  dédommageoient  am- 
plement. 

Pierre  forma  d’abord  une  Compagnie  d’E- 
trangers , dans  laquelle  il  s’enrôla  lui-même , Sc 
ne  dédaigna  pas  de  commencer  par  être  Tam- 
bour Sc  d’en  faire  les  fondions;  tant  la  Nation 
avoit  befoin  d’exemples.  Il  fut  Officier  par  dé- 
grés.  H fit  petit-à-petit  de  nouveaux  Régimensj 
6c  enfin  fefentant  maître  des  Troupes  aifcipli- 
nées , il  caffia  les  Strelits , qui  n’oférent  défo- 
béïr. 

La  Cavalerie  étoit  à peu  près  ce  qu’efi  la  Ca- 
valerie Polonaife  , Sc  ce  qu’étoit  autrefois  la 
Françaife , quand  le  Roiaume  de  France  n’étoit 
qu’un  affiemblage  de  Fiefs.  Les  Gentilshom- 
mes Rufles  montoient  à cheval  à leurs  dépens 
6c  combattoient  fans  difcipline  : quelquefois 
fans  autres  armes  qu’un  fabre  ou  un  carquois  ; 
incapables  d’être  commandés  , 6c  par  confé- 
quent  de  vaincre. 

Pierre  le  Grand  leur  aprît  à obéir , par  fon 
exemple  & par  iesfuplices.  Car  il  fervoit  eri 
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qualité  ‘de  Soldat  & d’Officier  fubalteme , 8c 
punifloit  rigoureufement  en  Czar  les  Boïards  ; 
c’eft- à- dire , les  GentH sfiommes  quipréten-. 
doient  que  le  Privilège  de  la  Noblellq  étort  de 
ne  fervir  l’Etat  qu’à  leur  volonté.  Il  établit  un 
Corps  régulier  pour  fervir  l’artillerie , 8c  prit 
cinq  cens  cloches  aux  Eglifes  pour  fondre  des. 
canons.  II  a eu  treize  mille  canons  de  fonte  en 
Pannée  1714.  il  a formé  auffi  des  Corps  de  Dra- 

fons,  Milice  très- convenable  au  génie  des 
ïofcovites , 8c  à la  forme  de  leurs  chevaux  qui 
font  petits.  La  Mofcovie  a au  jourd’hui  en  17  38. 
trente  Régimens  de  Dragons,  de  mille  hotn-« 
mes  chacun , bien  entretenus. 

C’eil  lui  qui  a établi  lesHtifïards  en  Ruflie  y 
enfin,  il  a eu  jufqu’à  une  Ecole  dTngénîeurs. 
dans  un  pais  où  perfonne  ne  fayoit  avant  lui  les. 
Elémens  de  la  Géométrie.  ' 

Il  étoitbon  Ingénieur  lui-même;  mais  fur- 
tout  il  excelloit  dans  tous  les  Arts  de  la  Marine  $ 
bon  Capitaine  de  Vaiffeau,  habile  Pilote , bon. 
Matelot,  adroit  Charpentier  ; 8c  d’autant  plus, 
eftimable  dans  ces  Arts , qu’il  étoit  né  avec  une 
crainte  extrême  de  Peau.  Il  ne  pou  voit  dans  fa 
jeuneffe  pafTer  fur  un  Pont  fans  frémir  : il  faifoit 
fermer  alors  les  volets  de  bois  de  fon  carofle  ^ 
le  courage  8c  le  génie  domptèrent  en  lui  cette 
faiblefle  machinale. 

Il  fit  conftruire  un  beau  Port  auprès  d*Azoph. 
à l’embouchuçe  du  Xan4i^:.il  vouloit  y entre- 
i » tenit 


Digitized  by  C 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  I *ï 

enir  des  Galcres;  & dans  la  fuite,  croïantque 
es  vaitleaux  longs,  piats&  légers,  dévoient 
éuffir  dans  la  Mer  Baltique,  H en  afartconftrui- 
e pins  de  trois  cens  dans  fa  ville  favorite  de 
5 é ter  (bourg;,  il  a merntré  à fes  fujets  l’art  de  les 
bâtir  avec  du  (impie  fapin  , & celui  de  les  con- 
juire.  Il  avoit  apris  juftju’à  la  Chirurgie  : on  Pa 
7 u dans  un  befoin  faire  la  ponction  à un  hydro- 
pique  ; il  reulTiltoit  dans  les- Mécaniques  & inf* 
Lruifoit  les  artifans. 

Les  finances  du  Czar  étoient  à la  vérité  peu 
de  chofe,  par  rapport  à Pimmenfité  de  fes  Etats: 
il  n’a  jamais  eu  vingt- quatre  millions  de  reve- 
nu , à compter  le  marc  à 50  livres,  comme 
nous  faifons  aujourd’hui,  & comme  nous  ne 
ferons  peut-être  pas  demain;  mais  c’eft  être 
très-riche  chez  foi  que  de  pouvoir  faire  de  gran- 
des chofes.  Ce  n’cft'pasla  rareté  de  l’argent  ;, 
mais  celle  des  hommes  & des  talens  quf  rend 
un  Empire  faible. 

La  Nation  des  Rudes  n'ed  pas  nombreufe , 
quoique  les  femmes  y foient  fécondes  & les 
hommes  robudes.  Pierre  lui-même  en  poli  (Tant 
fes  Etats , a malheureufement  contribué  à leur 
dépopulation.  De  fréquentes  recrues  dans  des 
guerres  long-tems  malheureufes  , des  Nations 
tranfpiantées  des  bords  de  la  MerCafpienneà 
ceux  dé  la  Mer  Baltique  , confumées  dans  les 
travaux,  détruites  parles  maladies,  les  trois 
quarts  dès-  enfans  mourant  en  Mofcovie  de  Fa 
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petite  vérole , plus  dangereufe  en  ces  climats 
qu’ailleurs;  enfin,  les  trilles  fuites  d’un  Gou- 
vernement long-tems  fauvage,  & barbare  mê- 
me clans  fa  police , font  caufe  que  cette  grande 
partie  du  continent  a encore  des  vaJtes  deferts. 
On  compte  à prefenten  Rufîie  cinq  cens  mil- 
le familles  de  Gentilshommes , deux  cens  mil- 
le de  gens  de  Loi , un  peu  plus  de  cinq  millions 
de  bourgeois  & de  païfans  païans  une  efpéce  de 
taille , fix  cens  mille  hommes  dans  les  Provin- 
ces conquifes  fur  la  Suède  : les  Cofaques  dç 
PUr<raine&  lesTartares  , vaffaux  delà  Mofco- 
vie  , ne  montent  pas  à plus  de  deux  millions  } 
enfin  on  a trouvé  que  ces  paisimmenfesne  con- 
tiennent pas  plus,  de  quatorze  millions  d’hom- 
mes -y  c’eft-à-dire,un  peu  plus  des  deux  tiers  des 
habitans  de  là  France. 

Le  Czar  Pierre,  en  changeant  les  moeurs; 
les  foix,  la  milice , la  face  de  fon  pais , vouloic 
au  iTi  être  grand  par  le  commerce,  qui  fait  à la 
fois  la  richefïe  d’un  Etat  & les  avantages  du 
monde  entier.  Il  entreprit  de  rendre  la  Rufbe 
le  centre  du  négoce  de  l’Afie  fie  de  l’Europe.  II 
vouloit  joindre  par  des  canaux,  dont  il  drefla 
le  plan  , la  Duine  , le  Volga  , le  Tanaïs,  8c 
s’ouvrir  des  chemins  nouveaux  de  la  Mer  Bal- 
tique au  Pont-Etixin  8c  à la  Mer  Cafpienne  j fie 
de  ces  deux  Mers  à l’Océan  Septentrional. 

Le  Port  d’Archangel , fermé  par  les  glaces 
neufmoisde  l’année, fiedont  l’abord  exîgeoit  un 
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circuit  long  & dangereux , ne  lui  paraifFoit  pas 
allez  commode.  Il  avoit  dès  l’an  1 700.  le  def- 
fein  de  bâtir  fur  la  Mer  Baltique  un  Port , qui? 
deviendrait  le  Magazin  du  Nord , & une  Villes 
qui  feroit  la  capitale  de  fon  Empire. 

II  cherchoit  déjà  un.  palPage  par  les  Mers  du 
Nord-Eft  à la  Chine,  & les  Manufactures  dec 
Paris  & de  Péking  dévoient  embellir  la  Ville? 
nouvelle.  >\ 

• Un  chemin  par  terre  de  7 54  Ferftef (*)  pra- 
tiqué à travers  des  marais  qu’il  falloit  combler  , 
devoit  conduire  de  Mofcov  à fa  nouvelle  Vil-- 
le.  La  plupart  de  ces  projets  ont  été  exécutés 
par  fesmainsj  & deux  Impératrices,  qui  lui  ont 
fticcédé  l’une  après  l’autre , ont  encore  été  au- 
delà  de  fes  vûës,,  quand  elles  étoient  pratica- 
bles n’ont  abandonné  que  l’impoflîble. 

Il  a voiagé  toujours  dans  fes  Etats autant 
que  fes  guerres  l’ont  pu  permettre  ; mais  il  a 
voïagé  en  Légidateur  & en  Phyfîcien exami^ 
nant  partout  la  nature,  cherchant  à Iacorri- 
ger  ou  à la  perfectionner , fondant  lui-même* 
les  profondeurs  des  Fleuves  & des  Mers,,  or-, 
donnant  des  éclufes  , vilitant  des  chantiers  v 
faifant  fouiller  des  Mines , éprouvant  les  Mé- 
taux , faifant  lever  des  Cartes  exactes , & y tra- 
vaillant de  fa  main. 

Il  a bâti  dans  un  lieu  fauvage  la- Ville  Impé- 
riale 

(*  ) N B.  Un  Ver  fie  ellde  7f  opas-. 
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%f e de  Péterfbourg , qui  contient  aujourd’hui/ 
foixante  mille  mailons,  où  s’efi  formé  de  nos. 
Jours  une  Cour  brillante , & où  enfin  on  con-: 
naît  les  plaifirs  délicats.  II  a bâti  le  Port  de- 
Cronflad  fur  la  Névaj  Ste.  Croix  fur  les  fron- 
tières de  la  Perfei  des  Forts  dans  l’Ukraine } 
dans  la  Sibérie  $ des  Amirautés  à Archange! , sl 
Péterfbourg,  à Aûracan  ; à Afoph , des  Arfe- 
naux,  des  Hôpitaux.  II  faifoit  toutes  Tes  marb- 
rons petites  & de  mauvais  goût  ; mais  il  prodi- 
gnoit  pour  les  maifons  publiques  la  magnifik 
cence&  la  grandeur.. 

Les  Sciences , qui  o nt-été  ailleurs  le  fruit  tar-- 
dif.de  tant  fîécles,font>  venues  par  fes  foins., 
dans  fes  Etats  toutes  perfectionnées.  Il  a créé 
une  Académie  fur  le  modèle  des  Sociétés  fa- 
meules  de  Paris  & de  Londres  : les  Delifles,.. 
les  Buliîpgers.,  les  Hermands-,  les  Bernouillis , 
le  célèbre  "Wolf,  homme  excellent  en  tout  gen- 
re de  Philofophie , ont  été  appelles  à grands, 
frais  à Péterfbourg  ; cette  Académie  lùbfille- 
encore  j & il  fè  forme  enfin  des  Philofophes. 
Mofçovites. 

Ha  forcé  la  jeune  Noblefie  de  fes. Etats  à? 
voïager,  à s’inltruire,  à reporter  en  Rufiie  lai 
politefiè  étrangère  ; j'ai  vû  de  jeunes  Rutfès* 
pleins  d’efprit  & de  cdnnoi fiances.  C’elt  ainfk 
qu’un  feu!  homme  a changé  le  plus  grand  Em- 
pire du  monde.  Il  efi  affreux  qu’il  ait  manqué 
à oe  Réformateur  hommes  la  principale- 
; -u  vertu  3. 


. ROI  DE"  SUE  DTJEi-v-r-*  t ' 

vertu  j l’humanité.  De  la  brutalité  dans  fes 
plaifirs , de  la  férocité  dans  fes  mœurs , de  la 
barbarie  dans  fes  vengeances,  fe  mcloientà 
tant  de  vertus.  II  poliçoit  fes  peuples,  & il 
étoit  fauvage  ; il  le  fentort.  Il  a dit  à un  Magif- 
trat  cl’ A mile  r dam  : Je  réforme  mon  Puii  •&  je  ne 
peux  me  réformer  moi-mème.  II  a de  fes  propres 
mains  été  l’exécuteur  de  fes  fentences  fur  des 
criminels, 6c  dans  une  débauche  de  table  il  a fait 
voir  fon  adrefïe  à couper  des  têtes,  il  y a dans 
l’Afrique  des  Souverains  cpii  verfeiatle  fàng  c|e 
leurs  fujets  de  leurs  mainsjmais  ces  Monarques 
palfent  pour  des  barbares;  La  mort  d’un  fils 
qu’il  falloit  corriger , ou  déshériter , rendroit 
la  mémoire  de  Pierre  odieufe  , .fi  le  bien  qu’il 
a fait  à fes  fujets  ne  faifoit  prefque  pardonner 
fa  cruauté  envers  Ion  propre  fang. 

Tel  étoit  le  Czar  Pierre  j & tes  grands  def- 
feins  n’étaient  encore  qu’ébauchés , Iorfqu’il 
fe  joignit  aux  Rois  de  Pologne  8c  de  Danne- 
cark  contre  un  enfant  qu’ils  méprifoient  tous. 
Le  Fondateur  de  la  Ruflîe  voulut  être  Con- 
quérant il  crut  qu’il  pourrojlle  devenir  fans 
peine,  qu’une  guerrç  fibien  projettée  feroic 
utile  à tous  fes  deiïeins  ; l’art  de  la  guerre 
étoit  u n art  nouveau  , qu’il  falloit  montrer  à 
fes  peuples. 

D’ailleurs  il  avoit  beforn  d’ùn  Port  à PO^ 
ient  de  la  Mer  Baltique  pour  l’exécution) 
le.  toutes  Jes.  idées.  IL&voit  befoin  de  laPro- 

lLd>  vince- 
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vince  de  l’Ingrie  qui  eft  au  Nord  - Eft  de  la 
Livonie.  Les  Suédois  en  étoient  maîtres,  il 
falloit  la  leur  arracher.  Ses  Ancêtres  avoient 
eu  des  droits  fur  l’Ingrie,  l’Eftonie,  la  Livo- 
nie j le  tems  fembloit  propice  pour  faire  revi- 
vre ces  droits  perdus  depuis  cent ans , & anéan- 
tis par  des  Traités.  Il  conclut  donc  une  Ligue 
avec  le  Roi  de  Pologne  pour  enlever  au  jeune 
Charles  XIL  tous  ces  Pais,  qui  font  entre  le 
Golfe  de  Finlande,  la  Mer  Baltique , la  Polo* 
gne  & la  Mofcovie. 

Fin  du  premier  Livre i 
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LIVRE  SECOND. 

ARGUMENT. 

Changement  prodigieux  & fùbit  dans  lecaraBèreâû 
Charles  XII.  Al  âge  de  1 8.  ans  il foutient  la  guerre 
contre  le  Dannemarfcy  la  Pologne la  Mo/covie  ? 
termine  La  Guerre  de  Dannemar^  en  Jtx femaines  ? 
défau  quatre-vingt  milleMofcovites  avec  huit  miU 
le  Suédois , & pajje  en  Pologne.  Defcription  de  la 
Pologne  & de  fon  Gouvernement.  Charles  gagne 
plujteurs  batailles , & eft  maitrede  la  Pologne  > où 
üje  prépare  ànommer  un  Roi.. 

Rois  puiflàns  Rois  menaçoîent  ainlî 
l’enfance  de  Charles  XII.  Les  bruits 
de  ces  préparatifs  connernoient  la 
Suède,  &allarmoient  le  Confeil  : les 
grands  Généraux  étoient  morts  * on  ayoit  raii- 
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Ton  de  tout  craindre  fous  un  jeune  Roi , qui: 
ji’avoit  encore  donné  de  fai  que  de  mauvaises 
impreffions.  H n’afliftoit  prefque  jamais  dans 
le  Confeii  que  pour  croifer  ies  jambes  fur  ia 
table  ;diftrait , indifférent  * il  n’avoit paru  pren- 
dre part  à rien. 

Le  Confeii  délibéra  enfa  prefence  furie  dan~ 
ger  où  l’on  étpit  : quelques  Confeillers  pro- 
ppfoient  de  détourner  la  tempête  par  des  né- 
‘gocrations  ; tout-d’iin-coup  le  jeune  Prince* 
fe  Ieve  avec  l’air  de  gravité  & d’affurance  d’un 
homme  fupérieur , qui  a pris  fonparti.  *>  Mef— 
» heurs,  dit-il,  j’ai  réfolu  de  ne  jamais  faire 
»?  une  guerre  in  ju  lie  ; mais  de  n’en  finir  une- 
» légitime  que  par  la  perte  de  mes  ennemis. 
» Ma  réfolmion  efl  prife  : j’irai  attaquer  le  pre- 

mrer  qui  fe  déclarera  ; & quand  je  l’aurai 
n vaincu  , j’efpére  faire  quelque  peur  aux  au- 
» très.  «-Ces  paroles  étonnérenttous  ces  vieux 
Confeiilers  : ils.- fe  regardèrent  fans-  ofer  ré- 
pondre. Enfin,  étonnes  d’avoir  un  tel  Roi 
honteux  d’efpérer  moins  que  lui , ils  reçurent, 
avec  admiration  fes  ordres  pour  la  guerre. 

On  fut  bien  plus  furpris  encore , quand  on  1er 
vit  renoncer  tout-d’un-reoup  aux  amufemens- 
les  plus  innocensdela  jeunette.  Du  moment; 
qu’il  fe  prépara  à l a guerre  , iicommença  une- 
vie  toute  nouvelle,  dont  il  ne  s’éft  jamais  de- 
puis écarté  un  feu!  moment.Plein  de  l’idée  d’A-  - 
lcxandre&..de  Céfar,  H fepropofaef’inHter  tout 
; de 
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de  ces  deux  Conquérans , hors leurs  vices.  Il 
ne  connut  plus  ni  magnificence,  n i jeux,  ni  dé-' 
laffemens,:  il  réduifit  fa  table  à la  frugalité  \à 
plus  grande.  II  avoit  aimé  le  fafie  dans  les  habits* 
il  ne  fut  vêtu  depuis  que  comme  un  fimple  fol-* 
dat.  On  l’avoît  foupçonné  d’avoir  eu  une  paf- 
fon  pour  une  femme  de  fa  Cour;  foit  que  cette 
intrigue  fût  vraie  ou  non , il  eft  certain  qu’il  re- 
nonça alors  aux  femmes  pour  jamais , non- feu- 
lement de  peur  d’en  être  gouverné , mais  pour 
donner  l’exemple  à fes  foldats , qu’il  vouloir 
contenir  dans  la  difcîpiine  la  plus  rigoureufe  ; 
peut-être  encore  parla  vanité  d’être  le  fetil  de 
fous  les  Rois  qui  domptât  un  penchant  fi  diffi- 
cile à furmonter.  II  réfolnt  au-ffi  de  s’abflenirde 
yin  tout  le  refie  de  fa  vie.  Les  uns  m’ont  dit  qu’il 
n’a  voit  pris-ee  parti  que  pour  dompter  en  tout 
hi  nature  , & pour  ajouter  une  nouvelle  vertu  à 
Ion  héroï-fine;  mais  le  plus  grand  nombre  m’a 
aflliré  qu’il  voulut  par-là  fe  punir  d’un  excès 
qu’il  avoit  commis,  & d’Un  affront  qu’il  avoit- 
fuit  à table  aune  femme  en  préfence  même  de: 
la  Reine  fa  mcre.  Si  cela  efl  ainfi , cette  con- 
damnation de  foi-même,  & cette  privation 
qn’if  s’imposa  toute  fa  vie,  font  un  efpéce  d’hé- 
orfiiîe  non  moins  admirable.  - 
Il  commença  par  aflurer  des  fecoursau  Duc 
re  Holflein  fon  beau-frére.  Huit  mille. hommes , 
irent  envoies  d’abord  en  Poméranie , Provin- 
ce voilrne  du  HolRein,  pour  fortifier  le  Duc 
--  contre.- 
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contre  les  attaques  des  Danois.  Le  Duc  eit 
avoit  befoin,  Ses  Etatsétoient  déjà  ravagés,  foi» 
château  de  Gottorp  pris  , fa  ville  deTonnin- 
gue  prefïèe  par  un  fiége  opiniâtre,  où  le  Roi  de 
DanneinarK  étoit  venu  en  peFfonne,  pour  jouir 
d’une  conquête  qu’il  croïoit  fùre.  Cette  étin- 
celle commençoit  à embrafer  l’EmpiFe,  D’uiï 
côté  les  Troupes  Saxonnes  du  Roi  de  Pologne,, 
cellesde  Brandebourg,  de  Wolfembuttel,  de 
Helfe-Caflel,  marchoient  pour  fe  joindre  aux 
Danois.  De  l’autre,  les- huit  mille  hommes  du, 
Roi  de  Suède  , les  Troupes  de  Hannover  8c 
de  Zell , & trois  Régimens  de  Hollande  ve- 
noient  fecourir  le  Duc.  Tandis  que  le  petit  Pais 
de  Holftein  étoit  ainfi  le  Théâtre  de  la  guerre  y 
deux  Efcadres , l’une  d’Angleterre,  & l’autre 
de  Hollande,  parurent  dans  la  Mer  Baltique,. 
Çes  deux  Etats  étoient  garans  du  Traité  d’Al- 
tena , violé  par  les  Danois.  L’Angleterre  8c  les- 
Etats-Généraux,  s’emprefloientailorsà  fecou- 
rir le  Duc  de  Holftein  opprimé,  parce  que  l’in- 
térêt de  leur  commerce  s’oppofoit  à l’agrandif- 
fement  du  Roi  de  Danne  marie.  Ils  favoient  * 
que  le  Danois  étant  maître  du  padàge  du  Sund,. 
impoferoit  des  loix  onéreufes  aux  Nations, 
commerçantes,  quand  il  feroit  allez  fort  pour 
en  ufer  ainfi  impunément^  Cet  intérêt  a long- 
tems  engagé  les-Anglais&  les  Hollandois  à te- 
nir , autant  qu’ils  l’ontpu , la  balance  égale  en- 
tre lesPrinces  duNordûlsfe  joignirent  au  jeune 
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loi  de  Suède,  qui  fembloit  devoir  être  accablé 
>ar  tant  d’Ennemis  réunis,  & le  recoururent  par 
a même  raifon  pour  laquelle  on  Pattaquoit, 
>arce  qu’on  ne  le  croïoit  pas  capable  de  fe  dé- 
endre.  11  étoit  à la  chalTe  aux  ours  , quand  il 
eçutla  nouvelle  de  Pirruption  des  Saxons  en 
-ivonie  : il  faifoit  cette  cliaffe  d’une  manière 
lufli  nouvelle  que  dangereufe  $ on  n’avoit 
l’autres  armes  que  des  bâtons  fourchus  derrié- 
e un  filet  tendu  à des  arbres  ; un  ours  d’une 
grandeur  déméfurce  vint  droit  au  Roi,  qui  le 
erra  (Ta  apres  un  longue  lutte  , à l’aide  du  filet 
k de  fon  bâton.  Cet  excès  de  courage  fit  voir  à 
:eux  qui  Penvironnoient , quelle  valeur  il  dc- 
jloïeroit  contre  fes  ennemis. 

Il  partit  pour  fa  première  campagne  le  S. 
dai,  nouveau  ftile,  'de  Pannée  1700.  Il  quitta 
tockolm , où  il  ne  revint  jamais.  Une  foule 
nnombrable  de  peuple  l’accompagna  jufqu’au 
’ort  de  Carelscroon,  en  faifant  des  vœux  pour 
.ii,  en  verfant  des  larmes,  & en  l’admirant, 
ivant  de  fortir  de  Suède , il  établit  à Stcckolm 
n Confeil  de  Défenfe , compofé  de  plufieurs 
ènateurs.  Cette  Commiflion  devoit  prendre 
oin  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Flotte  , les 
’roupes  & les  Fortifications  du  Païs.  Le  Corps 
u Sénat  devoit  régler  tout  le  refie  provilioa- 
ellement  dans  l’intérieur  du  Roïaume.  Aïant 
infi  mis  un  ordre  certain  dans  fes  Etats,  fon 
(prit  libre  de  tout  autre  foin,  ne  s’occupa  plus 
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que  de  la  guerre.  Sa  Flotte  étoit  compofée  de 
quarante  - trois  Vaidèaux  : celui  qu’il  monta, 
nomme  Ar  Rai  Charles , le  plus  grand  qu’on  ait 
jamais  vu , étoit  de  cent-vingt  pièces  de  canons 
le  Compte  Piper  Ton  Premier-Miniftre , le  Gé- 
néral Renfchild , & le  Comte  de  Guifcard,Am- 
ballàdeurde  France.en  Suède,  s’y  embarquè- 
rent avec  lui.  Il  joignit  les  Efcadres  des  Alliés. 
La  Flotte  Danoife  évita  le  combat , & laiffa  la 
liberté  aux  trois  Flottes  combinées  de  s’apro- 
cher  r.iïèz  près  de  Coppenhague , pour  y jetter 
quelques  bombes. 

Il  efl  certain  que  ce  fut  le  Roi  lui-même  qui 
propofa  alors  au  Général  Renfchild  de  faire  une 
defcente  & d’affiéger  Coppenhague  par  terre., 

. tandis  qu’elle  feroir  bloquée  par  tner.Uenfchild 
fin  étonné  d’une  proportion,  qui  marquoit  au- 
tant d’habileté  que  cle  courage  dans  un  jeune 
Prince  fans  expérience.  Bien-tôt  tout  fut  prêt 
pour  la  defcente  j les  ordres  Rirent  donnés  pour 
faire  embarquer  cinq  mille  hommes  , qui 
ctorent  fur  les  Côtes  de  Suède  , 8c  qui  furent 
joints  aux  troupes  qu’on  avoit  à bord.  Le  Roi 
quitta  (on  grand  Vailfeau,&  monta  une  Frégate 
plus  légère  : on  commença  par  faire  partir  trois 
cens  Grenadiers  dans  de  petites  chaloupes.  En- 
tre ces  chaloupes , de  petits  bâteaux  plats  por- 
toient  des  fafcines , des  chevaux  de  frize , 8c  les 
infirumens  des  Pionniers.  Cinq  cens  hommes., 
dïélite  Envoient  dans  d’autres  chaloupes.  Après 
~ * v e- 
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enoient  les  vaifieaux  de  guerre  du  Roi , avec 
;eux  frégates  Anglaises  & deux  Hollandaifes , 
\v\ï  dévoient  favorifer  la  defcente  à coups  de 
;anon. 

Coppenhagtie  , capitale  du  DannemarK 
efl  fit uéé  dans  l’Ifle  de  Zéeland  au  milieu  d’une 
belle  Plaine,  aïantau  Nord-Oueit  leSund,  8c 
à l’Orient  la  Mer  Baltique , où  ctoil  alors  le  Rot 
de  Suède.  Au  mouvement  imprévu  des  vaif- 
feaux  qui  menaçoient  d’une  defeente,  les  ha- 
bitans  concernés  par  l’inadion  de  leur  Flotte* 
ôc  par  le  mouvement  des  vaifléaux  Suédois , re- 
gardoient  avec  crainte  en  quel  endroit  fondroit 
l’orage  : la  Flotte  de  Charles  s’arrêta  vis-à-vis 
Humblebek  à fept  milles  de  Coppenhague.Auf- 
fi-tôt  les  Danois  raffembient  en  cet  endroit  leur 
cavalerie.  Des  Milices  furent  placées  derrière 
d’épais  retrancheinens , & l’artillerie  qu’on  put 
y conduire  fut  tournée  contre  les  Suédois. 

Lé  Roi  quitta  alors  fa  frégate , pour  s’allet- 
mettre  dans  fa  première  chaloupe , à la  tête  de 
fes  Gardes  : f Ambaflàdeur  de  France  étoit  tou- 
jours auprès  de  lui.  Monfieur  tAmbafadeur , lui 
dit-il  en  Latin } ( car  il  ne  vouloit  jamais  parler 
Français  ) vous  n'avez,  rien  a démêler  avec  les  Da~ 
flots  : vous  ri  irez,  pas  plus  loin  , s'il  vous  plaîf.  Sire , 
lui  répondit  le  Comte  de  Guifcard,  en  Français.* 
k Roi  mon  Maître  m'a  ordonné  de  réfider  auprès  do 
y )tre  Majejlé  ; je  me  flûte  cpte  vous  ne  me  chajfe- 
nez,  pas  aujourd'hui  de  votre  Çour  y qui  ria  jamais. 
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cté  fi  brillante.  En  difant  ces  paroles , il  donna  * 
la  main  au  Roi , qui  fauta  dans  la  chaloupe , où 
le  Comte  Piper  & l’Ambafladeur  entrèrent. 
On  s’avançoit  fous  les  coups  de  canon  des  vai£  * 
féaux,  qui  favorifoient  la  defeente.  Les  bâ- 
teaux de  débarquement  n’étoient  encore  qu’à 
trois  cens  pas  du  rivage.  Charles  XII.  impatient 
de  ne  pas  aborder  alfez  près,  ni  affez-tôt,  fe 
jette  de"  fa  chaloupe  dans  la  mer , l'épée  à la 
main  , aïant  de  Peau  par-delà  la  ceinture:  fes 
Minières , PAmbalTadeur  de  France , les  Offi- 
ciers, les  Soldats,  fuivent  aufli-tôt  fou  exem- 
ple , Se  marchent  au  rivage  malgré  une  gicle  de 
moufquetades.  Le  Roi  qui  n’avoit  jamais  en- 
tendu de  fa  vie  de  moufqueterie  chargée  à bal- 
le , demanda  au  Major-Général  Stuard,  qui  fe 
trouva  auprès  de  lui , ce  que  c’étoit  que  ce  pe- 
tit fiflement  qu’il  entendoit  à fes  oreilles  ? C’efl 
le  bruit  que  font  les  balles  de  fufil  qu’on  vous 
tire  , lui  dit  le  Major.  Bon,  dit  le  Roi , ce  fiera- 
it dorénavant  ma  mufitjite.  Dans  le  même  mo- 
ment, le  Major  qui  expliquoit  le  bruit  des 
•moufquetades,  en  reçut  une  dans  l’épaule  ; Sc 
un  Lieutenant  tomba  mort  à Pautre  côté  du 
Roi.  Il  efl  ordinaire  à des  troupes  attaquées 
dans  Itfurs  retranchemens  d’être  battues  ; par- 
ce que  ceux  qui  attaquent  ont  toujours  une 
impétuofité  que  ne  peuvent  avoir  ceux  qui  fe 
défendent , & qu’attendre  les  ennemis  dans  fes 
lignes,  c’efl  fouvent  un  aveu  de  fa  faiblelTe  Sc 
' . de 
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deleurfupériorité.  La  cavalerie  Danoife  & les 
milices  s’enfuirent  après  une  faible  rcfiftance. 
Le  Roi , maître  de  leurs  retrancîiemens , fe 
jetta àgenoux  pour  remercierDieu  du  premier 
fiiccèsdefes  armes.  II  fit  furie  champ  élever 
des  redoutes  vers  la  ville , 6c  marqua  lui-même 
un  campement.  En  meme-tems  il  renvoïa  fes 
Vaifleaux  en  Scanie , partie  de  la  Suède , voifi* 
ne  de  Coppenhague , pour  chercher  neuf  mil- 
le hommes  de  renfort.  Tout  confpiroit  à fer- 
vir  la  vivacité  de  Charles.  Les  neuf  mille  hom- 
mes étoient  fur  le  rivage  prêts  à s’embarquer , 
& dès  le  lendemain  un  vent  favorable  les  lui 
amena. 

Tout  cela  s’étoit  fait  à la  vue  de  Ta  Flote  Da- 
noife , qui  n’avoit  ofé  branler.  Coppenhague 
intimidée  envoïa  aufii-tôt  des  Députés  au  Roi 
pour  le  fuplier  de  ne  point  bombarder  la  Vil- 
le. II  les  reçut  à cheval  à la  tête  de  fon  Ré- 
giment des  Gardes  : les  Députés  fè  mirent  à 
genoux  devant  lui  ; il  fit  païer  à la  ville  quatre 
cens  mille  rifdales  , avec  ordre  de  faire  voitu- y 
rer  au  camp  toutes  fortes  de  provifions , qu’il 
promit  de  faire  païer  fidèlement.  On  lui  api— 
oorta  des  vivres , parce  qu’il  falloit  obéir  ; 
nais  on  ne  s’attendoit  guéres  que  des  vain- 
[ueurs  daignallent  païer  j ceux  qui  les  appor- 
tent furent  bien  étonnés  d’être  paies  généreu- 
?ment  8c  fans  délai,  parles  moindres  foldats 
s l’armée.  II  régnoit  depuis  long-tems  dans 
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les  troupes  Suédoifes  une  difcipline  qui  n’avort: 
pas  peu  contribué  à leurs  vidorres  : le  jeune 
Roi  en  augmenta  encore  la  févérité.  Un  foldat 
n’eût  pas  ofé  refufer  le  paiement  de  ce  qu’iî 
achetoit,  encore  moins  aller  en  maraude,  pas 
même  fortir  du  camp.  Il  voulut  de  plus,  que 
dans  une  vidoire  fes  troupes  ne  dépouillaflent 
les  morts  qu’après  en  avoir  eu  la  permifïion  , 8c 
il  parvint  aifément  à faire  obferver  cette  loi.  On 
faifoit  toujours  dans  fon  camp  la  prière  deux 
fois  par  jour , à fept  heures  du  matin  & à quatre 
heures  du  loir.  Il  ne  manqua  jamais  cTy  affilier 
& de  donner  à fes  fofdats  l’exemple  dé  jà  piété, 
comme  de  la  valeur.  Son  camp,  bien  mieux 
policé  que  Coppenhagùe,  eut  tout  en  abon- 
dance ; les  Païfans  aimoient  mieux  vendre  leurs 
denrées  aux  Suédois  leurs  ennemis  , qu’aux 
•Danois  qui  ne  les  païoient  pas  fi  bien.  Les  bour- 
geois de  la  ville  furent  même  obligés  dq  venir 
plus  d’une  fois  chercher  au  camp  du  Roi  de  Suè- 
de des  provifions  qui  manquoient  dans  leurs 
* Marchés. 

: Le  Roi  de  DannemarX  étoit  alors  dans  le 

Holftein,  où  il  fembloit  ne^s’être  rendu  que 
pour  lever  lefiégede  Ton n ingu e.  II  voïoit.Ia 
Mer  Baltique  couverte  de  vailleaux  ennemis , 
un  jeune  Conquérant  déjà  maître  de  laZéeland 
6c  prêt  à s’emparer  de  la  Capitale.  II  fit  publier 
dans  fes  Etats , que  ceux  qui  prendroientles  ar- 
mes contre  les  Suédois  auroient  leur  liberté. 

Cette 
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lette  déclaration  étoit  d’un  grand  poids  dans. 
11  pais  autrefois  libre,  où  tous  les  païfans  6c 
nême  beaucoup  de  bourgeois  font  efclaves 
luiourd’hui.  Charles  fit  dire  au  Roi  de  Danne- 
-narK  , qu’il  ne  faifôit  la  guerre  que  pour  l’obli- 
ger à faire  la  paix , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  réfoiidre 
a rendre  jultice  au  Duc  de  Holftein , ou  à voir 
Çoppenliague  détruite , 8c  fon  Roïaume  mis  à 
£eu  & à fan^.  Le  Danois  étoit  trpp  heureux  d’a- 
voir à faire.aim  vainqueur  qui  fe  piquoit  de  juf- 
tice.  On  afTembla  un  Congrès  dans  la  ville  de 
Travendal,  fur  les  frontières  du  Holftein.  Lé 
Roi  de  Suède  ne  fouffrit  pas  que  l’art  des  Minif» 
très  traînât  les  négociations  en  longueur  : il 
youlut  que  le  Traité  s’achevât  aufiï  rapidement 
qu’il  étoit  delcendu  en  Zéeland.  Efièftivement 
il  fut  conclu  le  cinq  d’Août  ^ l’avantage  du  Duo 
de  Holflein,  qui  fut  indemnrfé  de  tous  les  frais 
delà  guerre  j & délivré  d’oppreflion.  Le  Roi 
de  Suède  ne  voulut  rien  pour  lui-même , fatis- 
fait  d’avoir  fecouru  fon  Allié,  8c  humilié  fon 
Ennemi.  Ainfi  Charles  Xil.  à dix-huit  ans  com- 
mença 8c  finit  cette  guerre  en  moins  de  fix  fe- 
maines. 

Précifément  dans  le  même-tems  le  Roi  de 
Pologne  in.vefiriïoit  la  ville  de  Riga,  capitale 
de  la  Livonie,  & le  Czar  s’avançoit  du  côté  de 
l’Orient  à la  tête  de  près  de  cent  mille  hommes. 
Riga  étoit  défendue  par  le  vieux  Comte  d’Al- 
feerg ,|i8néral  Suédois,  qui  à l’âge  de  quatre- 
/ r ' ‘ Vingt 
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vingt  ans  joignoit  le  feu  d’un  jeune  homme  à 
l'expérience  de  foixante  campagnes.  Le  Comte 
Flemming , depuis  Miniflre  de  Pologne , grand 
homme  de  guerre  & de  cabinet,&  ie  Sieur  Pat- 
Icul , preflbient  tous  deux  le  fiége  fous  les  yeux 
du  Roi;  mais  maigre  plufieurs  avantages  que 
les  alfiégeans  avoient  remportés , Pexpérience 
du  vieux  Comte  d’Alberg  rendoit  inutiles  leurs 
éforts,&  le  Roi  de  Pologne  défefpéroit  de  pren- 
dre la  ville.  Il  faifit  enfin  une  occafion  honora- 
ble de  lever  le  fiége.  Riga  étoit  pleine  de  mar- 
chandées, appartenant  aux  Hollandais.  Les 
Htats-Géncraux  ordonnèrent  à leur  Ambafîàf 
deur  auprès  du  Roi  Augufie , de  lui  faire  fur  ce- 
la des  repréfentations.  Le  Roi  de  Pologne  ne  fe 
fit  pas  prier.  II  confentit  à lever  le  fiége  plutôt 
que  de  caufer  le  moindre  dommage  à fes  Alliés, 
qui  ne  furent  point  étonnés  de  cet  excès  de 
complaifance  dont  ils  furent  la  véritable  caufe. 

Il  ne  refloit  donc  plus  à Charles  XII.  pour 
achever  fa  première  campagne,  que  démar- 
cher contre  fon  rival  de  gloire,  Pierre  Alexio- 
vvjts.  II  étoit  d’autant  plus  animé 'contre  lui , 
qu'il  yavoit  encore  à Stockolm  trois  AmbafTa- 
deurs  Mofcovites  qui  venoient  de  jurer  le  re- 
nouvellement d’une  Paix  inviolable.  Il  ne  pou- 
voit  comprendre , lui  qui  fe  piquoit  d’une  pro- 
bité févére  , qu’un  Légiflateur  , comme  le 
Czar , fe  fit  un  jeu  de  ce  qui  doit  être  fi  facré. 
Le  jeune  Prince  plein  d’honneur  ne  penfoit- 

pas 
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pas  qu’il  y'eût  une  morale  differente  pour  les 
Rois&  pour  les  Particuliers.  L’Empereur  de  ' 
Mofcovie  verioit  de  faire  paraître  un  Manifeffe, 
qu’il  eût  mieux  fait  de  fupprimer.  Il  alléguoit 
pour  raifon  de  là  guerre , qu’on  ne  lui  avoit  pas 
rendu  allez  d’honneurs , lorfqu’il  avoit-pafle  in • 
cognito  à Riga , & qu’on  avoit  vendu  les  vivres 
trop  cher  à fes  Ambafladeurs.  C’étoient-là  les 
griefs  pour  Iefquels  il  ravageoit  l’Ingrie  avec  , 
quatre-vingt  mille  hommes. 

II  parut  devant  Narva , à la  tête  de  cette  grau* 
de  armée  le  premier  Oétobre,  dans  un  tems 
plus  rude  en  ce  climat , que  ne  l’elt  le  mois  de 
Janvierâ  Paris.  Le  Czar,  qui  dans  de  pareilles 
faifons  faifoit  quelquefois  quatre  cens  lieuë$en 
polie  à cheval , pour  aller  vifiter  lui-même  une 
mine  ou  quelque  canal , n’çpargnoit  pas  plus 
fes  troupes  que  lui-même.  II  favoit  d’ailleurs 
que  les  Suédois , depuis  le  tems  de  Gultave* 
Adolphe , faifoient  la  guerre  au  cœur  de  l’Iiy  ver 
comme  dans  l’été:  il  voulut  accoutumer  aulïi 
fes  Mofcovites  à ne  point  connaître  de  faifons  , 

& les  rendre  un  jour  pour  le  moins  égaux 
aux  Suédois.  Ainlidansun  tems  où  les  glaces 
. & les  neiges  forcent  les  autres  Nations,  dans 
des  climats  tempérés , à fufpendre  la  guerre , le 
Czar  Pierre  affîégeoit  Narva  à trente  degrés  du 
Pôle;  & Charles  XII.  s’avançoit  pour  la  fecou- 
lir.  Le  Czar  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  la 
place , qu’il  fe  hata  de  mettre  en  pratique  ce 

C ; qu’il 
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qu’il  venoit  d’apprendre  dans  Tes  voïages.  H 
traça  Ton  camp  : le  lit  fortifier  de  tons  côtés  : éle- 
va des  redoutes  de  diftanceen  diilance  ; & ou- 
vrit lui-même  la  tranchée.  Il  avoit  donné  le 
commandement  de  fon  armée  au  Duc  de  Croî 
Allemand  5 Général  habile  ; mais  peu  fécondé 
alors  par  les  Officiers  Mofcovites.  Pour  lui,  il 
n’avoit  dans  fes  propres  troupes  que  le  rang  dè 
îimple  Lieutenant.  Il  avoit  donné  l’exemple 
de  l’obéïffiance  militaire  à fa  Noblefle , jufque- 
là  indifcîplinable , laquelle  étoit  en  pofleflion 
de  conduire  fans  expérience  & en  tumulte  de* 
Efclaves  mal  armés.  Il  n’étoit  pas  étonnant,  que 
celui  qui  s’étoit  fait  Charpentier  à Amfltfrdam 
pour  avoir  des  Flottes , fût  Lieutenant  à Narva, 
pour  enfeigner  à fa  Nation  l’art  de  la  guerre. 

Les  Mofcovites  font  robulles,  infatigables, 
peut-être  auffi  courageux  que  les  Suédois  j 
mais  c’eft  au  tems  à aguerrir  les  troupes  , & à la 
difcipline  à les  rendre  invincibles.  Les  feuls 
légimens  , dont  on  peut  efpérer  quelque 
chofe,  étoient  commandés  par  des  Officiers 
Allemans  j mais  iis  étoient  en  petit  nombre; 
Le  refie  étoit  des  Barbares  arrachés  à leurs  fo- 
rêts,cou  verts  de  peaux  de  bêtes  fauvages.-les  uns 
armes  de  flèches,  les  autres  de  mâlîiiës:  peu 
a voient  des  fufils  : aucun  n’avoit  vû  un  fiége  ré- 
gulier j il  n’y  avoit  pas  un  bon  Canonnier  clans 
toute  l’armée.  Cent  cinquante  canons,  qui 
auroient  dû  réduire  la  petite  ville  de  Narva  en 
- • . cen- 
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cendres , y a voient  à peine  fait  brèche , tandis 
que  Parti  lierre  de  la  viile  renverfoitàtout  mo- 
ment des  rangs  entiers  dans  les  tranchées.  Nar- 
va  étort  prefqtle  fans  fortifications  : le  Baron  de 
Hoorn  qui  y commandoit  n’avoit  pas  mille 
hommes  de  troupes  réglées  ; cependant  cette 
armée  innombrable  n’avoit  pu  la  réduire  en  dix 
ifemaines.  . , 

• Onétoit  déjà  au  quinze  deNovembre, quand 
le  Czar  apprrt  que  le  Roi  de  Suède  aïant  traverv 
fé  la  mer  avec  deux  cens  vaiffeaux  de  tranfporq 
marchait  pour  fecourir  Narva.  Les  Suédois 
n’ét  oient  que  vingt  mille.  Le  Czar  n’avoit  que 
la  fupériorité  du  nombre.  Loin  donc  de  mé* 
prifer  fou  ennemi,  il  emploïatout  ce  qu’il  avort 
d’art  pour  l’accabler.  Non  content  de  quatre- 
vingt  mille  hommes , il  fe  prépara  à lui  oppofer 
encore  une  antre  armée  & à l’arrêter  à chaque 
pas.  Il  a voit  déjà  mandé  ptcs  de  trente  mille 
hommes , qui  s’avançoient  de  Plefcow  à gran- 
des journées.  H fit  alors  une  démarche  ^ qui 
Peut  rendu  méprifable , fi  un  Légiflateur,  qui 
a fait  de  fi  grandes  çhofes,  poüvoit  l’être.  Il 
quitta  fon  camp , où  fa  prefence  étoit  néceflàïw 
re , pour  aller  chercher  ce  nouveau  corps  de. 
troupes , quipouvoit  très-bien  arriver  fans  lûr,: 
8c  fembla  par  cette  démarche  craindre  de  com- 
battre dans  un  camp  retranché  un  jeune  Prince 
fans  expérience,  qui  pouvait  venir  l’attaquer* 
Quoiqu’il  en  foit  , il  vouloir  enfermer  Char^ 
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les  XII.  entre  deux  armées.  Ce  n’étoitpas  tout  > 
trente  mille  hommes  détachés  du  camp  devant  - 
Narva , étoient  portés  à une  lieuë  de  cette  vil- 
le fur  le  chemin  du  Roi  de  Suède  : vingt  mille 
Strelits  étoient  plus  loin  fur  le  même  chemin  $ 
cinq  mille  autres  faifoient  une  garde  avancée. 

II  falloirpatfer  fur  le  ventre  à toutes  ces  trou- 
pes , avant  que  d’arriver  devant  le  camp , qui. 
étoit  muni  d’un  rampart  & d’un  double  forte. 
Le  Roi  de  Suède  avoit  débarqué  à Pernawdans 
le  Golfe  de  Riga  , avec  environ  feize  mille 
hommes  d’infanterie  & un  peu  plus  de  quatre 
mille  chevaux.  DePernaw  il  avoit  précipité  fa 
marche  jufqu’à  Revel , fuivi  de  toute  fa  cavale- 
rie , & feulement  de  quatre  mille  fantaffins.  Il 
marchoit  toujours  en  avant  fans  attendre  le  ref- 

te  de  fes  troupes.  II  fe  trouva  bien-tôt  avec  fes- 
huit  mille  hommes  feulement , devant  les  pre- 
miers portes  des  ennemis.  Il  ne  balança  pas  à 
les  attaquer  tous  , les  uns  après  les  auties , fans 
leur  donner  le  tems  d’apprendre  à quel  petit 
nombre  ils  avoient  affaire.  Les  Mofcovites  vo- 
ïant  arriver  les  Suédois  à eux,crurent  avoir  tou- 
te une  armée  à combattre.  La  garde  avancée, 
de  cinq  mille  hommes , qui  gardoit  entre  des 
rochers  un  pofle  où  cent  hommes  réfolus  pou- 
voient  arrêter  une  armée  entière , s’enfuit  à la 
première  approche  des  Suédois.  Les  vingt  mil- 
le hommes  qui  étoient  derrière  voïant  fuir  leurs, 
compagnons , prirent  i’épouvente  8c  allèrent , 
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porter  le  defordre  dans  le  camp.  Tous  les  po- 
lies furent  emportés  en  deux  jours,  & ce  qui 
en  d’autres  occafions  eut  été  compté  pour  trois 
viâoires  ,-ne  retarda  pas  d’une  heure  la  marche 
du  Roi.  Il  parut  donc  enfin  avec  fes  huit  mille, 
hommes , fatigués  d’une  fi  longue  marche , de- 
vant un  camp  de  80.  mille  hommes  Mofcovi- 
tes , bprdé  de  cent  cinquante  canons  de  bron- 
ze. A peine  fes  troupes  eurent-elles  pris  quel- 
que repos , que  fans  délibérer  il  donna  fes  or- 
dres pour  l’attaque. 

Le  fignal  étoit  deux  fufées , 8c  le  mot  en  Al- 
lémand  ,avec  t* aide  de  Dieu.  Un  Officier-Géné- 
ral lui  aiant  repréfenté  la  grandeur  du  péril  : 
Quoi , vous  doutez, , dit- il , qu'avec  mes  huit  mille 
braves  Suédois  jenepajfe  fur  le  corps  à 80.  mille  Mo f- 
covites  ? Un  moment  apres , craignant  qu’il  n’y 
eût  un  peu  de  fanfaronnade  dans  ces  paroles , 
il  courut  lui-même  après  cet  Officier  : Nétes- 
vous  donc  pas  de  mon  avis , lui  dît-il  ? N'ai-je  pas 
deux  avantages  fur  les  ennemis  ; l’un  que  leur  cava- 
lerie ne  pourra  leur  fervir , & l autre  que  le  lieu  ctànt 
rejferrc , leur  grand  nombre  ne  fera  que  les  incommo- 
der ; & ainfî  je  ferai  réellement  plus  fort  qu’eux  ? 
L’Officier  n’eut  garde  d’être  d’un  autre  avis , 5c 
on  marcha  aux  Mofcovites  à midi  le  30.  No- 
vembre 1700. 

Dès  que  le  canon  des  Suédois  eut  fait  brèche 
aux  retranchemens , iis  s’avancèrent  la  baïon- 
nette au  bout  du  fufil,  aiant  au  dos  une  neige 
* . C } furieu-  . 
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furieufe , qui/donnoit  au  vifage  des  ennemis/ 
Les  Mofcovites  fe  firent  tuer  pendant  une  de- 
mie-heure , fans  quitter  le  revers  des  fofles.  Le 
Roi  attaquoit  à la  droite  du  camp  , où  éjpit  Je 
quartier  du  Czar  ; il  efpéroit  le  rencontrer , ne  , 
lâchant  pas  que  l’Empereur  lui- me  me  avoit  été 
chercher  ces  quarante  mille  hommes  qui  dé- 
voient arriver  dans  peu.  Aux  premières  déchar- 
ges de  la  moufqueterie  ennemie , IeRoireçut 
une  balle  dans  la  gorge  ; mais  c’étoit  une  balle 
morte , qui  s’arrêta  dans  les  plis  de  fa  cravate 
noire , & qui  ne  lui  fit  aucun  mal-  Son  chevaL 
fut  tué  fous  lui.  Mr.  de  Sparr  m’a  dit , que  le 
Roi  fauta  légèrement  fur  un  autre  chevaf,  en 
difant  : Ces  gens-ci  me  font  faire  mes  exercices , 8c 
continua  de  combattre  8c  de  donner  les  ordres 
avec  la  même  pré/çncç  d’efprit.  Après  trois 
trois  heures  de  combat , les  retranchemens  fu- 
rent forcés  de  tous  côtés.  Le  Roi  pourfuivitla 
droite  des  ennemis  jufqu’à  la  rivière  de  Narva  %; 
avec  fon  aîle-gauche,  fi  i’on  peut  appeller  de  ce 
noili  environ  quatre  mille  hommesqui  en  pour- 
' fuivoient  près  de  quarante  mille.  Le  Pont  rom- 
pit fous  les  ftnards , la  rivière  fut  en  un  moment 
couverte  de  morts.  Les  autres  défefpérés  re-{ 
tournèrent  à leur  camp,  fans  favoir  où  ils  al- 
loient.  Ils  trouvèrent  quelques  barraques , der- 
rière lefquelles  ils  fe  mirent.  Là  ils  fe  défendi- 
rent encore  , parce  qu’ils  ne  pou  voient  pas  fe 
fauver  $ mais  enfin  leurs  Généraux  Dolgorou-iv 
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ty , Gollofain,  Federowits,  vinrent  fe  rendre 
au  Roi , & meure  leurs  armes  à fes  pieds.  Pen- 
dant qu’on  les  lui  préfèntoit , arriva  le  Duc  de 
Croi , General  de  l’armée  , qui  venoit  fe  rendre 
lui-même  avec  trente  Officiers. 

Charles  reçut  tous  çes  prifonnîers  d’impor- 
tance avec  une  politeffe  auffi  aifée  & un  air 
auffi  humain  > que  s’il  leur  eût  fait  dans  fa  Cour 
les  honneurs  d’une  fete.  II  ne  voulut  garder 
que  les  Généraux.'  T ous  les  Officiers  fubairer- 
nés  & lesfoldats  furent  conduits  defarmés  juf- 
qu’à  la  rivière  de  Narva  : on  leur  fournit  des  bâ- 
teaux pour  larepafTer,  & pour  s’en  retourner 
chez  eux.  Cependant  la  nuit  s’aprochoit,  la 
droite  des  Mofcovites  fe  battoit  encore  : les’ 
Suédois  n’avoient  pas  perdu  quinze  cens  hom- 
mes : dix  - huit  mille  Mofcovites  avoient  été 
tués  dans  leurs  retranchemens  : un  grand  nom- 
bre étoit  noié  : beaucoup  avoient  pafle  la  riviè- 
re ; il  en  reftoit  encore  afTez  dans  le  camp  pour 
exterminer  jufqu’au  dernier  Suédois.  Mais  ce 
n’eft  pas  le  nombre  des  morts , c’eft  l’épou ven- 
te de  ceux  qui  ftirvivent  qui  fait  perdre  les  ba- 
tailles. Le  Roi  profita  du  peu  de  jour  qui  reftoit 
pour  faifîr  I’artiilerie  ennemie.  Il  fe  poila  avan- 
tageufement  entre  leur  camp  8c  la  ville: là  il 
dormit  quelques  heures  fur  la  terre,  envelop- 
pé dans  fon  manteau  , en  attendant  qu’il  pût 
fondre  au  point  du  jour  fur  l’aîte-gauche  des  en- 
nemis, quûx’avoiLpoint  encore  été  rout-à-fait 
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rompue.  A deux  heures  du  matin , le  General 
Vede , qui  commandoit  cette  gauche , aïant  fu 
le  gracieux  accueil  que  le  Roi  avoit  fait  aux  au- 
tres Généraux  -,  & comment  il  avoit  renvoie 
tous  les  Officiers  fubalternes  & les  foldats,  l’en- 
voia  fuplier  de  lui  accorder  la  même  grâce.  Le 
vainqueur  lui  lit  dire  , qu’il  n’avoit  qu’à  s’ap- 
procher à la  tête  de  fes  troupes  , & venir  met- 
tre bas  les  armes  & les  drapeaux’ devant  lui. 
Ce  Général  parut  bien-tôt  après  avec  fes  Mof- 
covttes,  qui  étoient  au  nombre  d’environ  tren- 
te mille.  Ils  marchèrent  tête  nuë , foldats  8c 
Officiers , à travers  moins  de  fept  mille  Sué- 
dois. Les  foldats  en  paflfant  devant  Ie»Roi , jet- 
toient  à terre  leurs  fufils  & leurs  épées  ; & les 
Officiers  portoient  à fes  pieds  les  enfeignes  & 
les  drapeaux.  II  fit  repalîer  la  .rivière  à tome 
cette  multitude,  fans  en  retenir  un  feul  foldat 
prjfonnier.  S’il  les  avoit  gardés , le  nombre  des 
prifoliniers  eût  été  au  moins  cinq  fois  plus 
grand  que  celui  des  vainqueurs.  - c 

Alors  il  entra  viétorieux  dans  Narva  , ac- 
compagné du  Duc  de  Croi  8c  des  autres  Offi- 
ciers-Généraux Mofcovites  : il  leur  fit  rendre 
à tous  leurs  épées;  & Tachant  qu’ils  manquoient 
d’argent,  8c  que  les  Marchands  de  Narva  ne 
vouloient point  leur  en  prêter,  il  envoïa  mil- 
le ducats  au  Duc  de  Croi , & cinq  cens  à cha- 
cun des  Officiers.  Mofcovites  , qui  ne  pou- 
voient  fe  lafièr  d’admirer  ce  traitement,  dont 
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ils  n’avoient  pas  même  d’idée.  On  drefFa  aulïi-  ’ 
tôt  à Narva  une  relation  de  ia  viétoire,  pour 
Penvoïer  à Stockolm  de  aux  Alliés  de  la  Suède  ; 
mais  le  Roi  retrancha  de  fa  main  tout  ce  qui 
étoit  trop  avantageux  pour  lui,  & trop  inju- 
rieux pour  le  Czar.  Sa  .modefiie  ne  put  em- 
pêcher qu’on  ne  frappât  à Stockolm  plnfieur» 
Médailles  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce» 
événement  Entr’autres  on  en  frappa  une  qui 
le  reprefentoit  d’un  côté  fur  un  piédeftal,  où 
paraiiloient  enchaînés -un  Mofcovite , un  Da- 
nois, un  Polonais;  de Pautre  étoit  un  Hercu- 
le armé  de  fa  mafluë  , tenant  fous  fes  pieds- 
un  cerbère  avec  cette  légende  : Très  urto  con* 
tndit  iùltt. 

Parmi  les  prrfonniers  faits  à là  •journée  de 
Narva,  on  en  vit  un  qui  étoit  un  grand  exem-' 
pie  de  révolutions  de  la  fortune  : H étoit  fif^ 
aîné  & héritier  du  Roi  de  Géorgie  ; on  le  nom-  - 
moitié  Czarafis  Artfchelou  ; ce  titre  deCza- 
raiis  lignifie  Prince , ou  fils  du  Czar , chez  tous- 
lesTartares,  comme  en  Mofcovie  ; car  le  mot 
de  Czar  vouloir  dire  Roi  chez  les  anciens  Scy- 
thes, dont  tous  ces  Peuples  font  defcendusr 
& ne  vient  point  des  Céfars  de  Rome , fi  long-' 
tenu»  inconnus -à  ces  Barbares.  Son  pere  Mi- 
telleski  Czar , & maître  de  la  plus  belle  partie 
des  pais , qui  font  enrre  les-  montagnes  d’Arà- 
lat , & les  extrémités  Orientales  de  la  Mer  Noi- 
re , avoit  été  chafle  defon  Roïaume  par  fes  pro- 
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presfujets  en  mil  fix  cens  quatre- vingt-huit,; 
& avoit  mieux  aimé  fe  jetter  entre  les  bras  de 
l’Empereur  de  Mofcovie,  que  recourir  à celui 
des  Turcs.  Le  fils  de  œ Roi , âgé  de  dix-neuL 
ans,  voulut  fu  ivre  Pierre  leGrand  dans  fon  expé-, 
dition  contre  les  Suédois,&  fut  pris  en-combat-, 
tant  par  quelques  foldats  Finlandois,  qui  l’a-, 
voient  déjà  dépoimlé&quialloientlernalTacrer*. 
Le  Comte  Renfchiid  l’arracha  de  leurs  mains*, 
lui  fit  donner  un  habit , & le  prefcnta  à fon  Mai-q 
tre  y Charles  l’envoïa  à.  Stockolm , où  ce  Prin-: 
ce  malheureux  mourut  quelques  années  après.. 
Le  Roi  ne  pu;  s’empêcher  en  le  voïant  partir^ 
de  faire  tout  haut  devant  fes  Officiers  une  ré-, 
flexion  naturelle  fur  l’étrange  defünée  d’un, 
Prince  Afiatique,  nç  au  pied  du  Mont  Cauca- 
fç,  qui  allait  vivre  captif  parmi  les  glaces  de 
la  Suède.  C'efi  comme  fi  jet  ois  un  fourprifonnier, 
dit-il , chez,  les  Tartares  de  Crimée.  Ces  paroles, 
ne  firent  alors  aucune  imprelfion  ; mais  dans  ia^ 
fyite  on  ne  s’en  (ou vint  que  trop  -,  lorfque  i’é^- 
vçnement  en  eut  fait  une  prédiction. 

. Le  Czar  s’avançoijt  à grandes  journées  avec, 
l’armée  de  quarante  mille  Rufles,,  comptant, 
en  velopper  fon  ennemi  de  tous  côtés.  II  ap-, 
prit  à moitié  chemin  ..la  bataille  deNqrva.,  8c 
la  dilperlioh  de  tout  fon  camp.  Il  ne  s’obflina. 
pas  à vouloir  attaquer  avec  fes  quarante  milite, 
nommes  , fans  expérience  8c  fans  difeipline,. 
un  vainqueur  qui  v e^oit  .d’en,déuuire.8o.  mrl- 
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ïè  dans  un  camp  retranche , il  retourna  fur  fes 
pas ,.  pourfuivant  toujours  le  delfein  de  difei- 
pliner  fes  troupes,  pendant  qu’il civilifoit  fes 
fu jets.-  Je  fai  bien  , dit-il,  que  les  Suédois  nous 
battront  long  - tems  ; mais  à la  fin  ils  nous  appren- 
dront eux-mêmes  à les  vaincre.  Mofcow  , la  ca- 
pitale, fut  dans  l’épouvente&  dans  la  dé  fol  a- 
tion  , à la  nouvelle  de  cette  défaite.  Telle 
étoit  la  Herté  & l’ignorance  de  ce  Peuple, 
qu’ils  crurent  avoir  été  vaincus  par  un  pouvoir 
plus  qu’humain  ,&  que  les  Suédois  ctoientde 
vrais  Magiciens.  Cette  opinion  fut  fi  générale, . 
que. Pon  ordonna,  à ce  fujet  des  Prières  publi- 
ques à S.  Nicolas  , Patron  de  la  Mofcoviç-. 
Cette  Prière  eft  trop  finguliére,  pour  n’êtrepas  > 
rapportée.  La  voici  : 

r » O toi,  qui  ès  notre. Confolatenr  perpé- 
tuel  dans  toutes  nos  adverfités , grand  S.  Ni- 
*>  colas  , infiniment  puiflant , par  quel  péché 
i»  t’avons* nous  offenfé  dans  nos  facrifices , gé- 
» nufiexions , révérences»  8c  aâions  de  gra-- 
»ces  , que  tu  nous  aies  ainfi  abandonnés .! 
»Nous  avions  imploré  ton  afliûance  contre  -’ 
» ces  terribles  infolens  > enragés , épou  venta-  - 
ambles  , indomptables,  deftru&euEs-,  lorfque; 

comme  des  lions  &rdè3  ours*  qui  ont  per- 
»du  leurs  petits,  ils  nous  ont  attaqués  t ef- 
*>  fraies,  blelfés,  tués  par  milliers,  nous  qur 
»•  fommes  ton  Peuple.  Comme  il  eft  impofiï- 
. j*bie  que  cela  foit  arrivé  fans  fortiiège  & en- 
. C 6 »chan«- 
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» chante  ment , nous  te  fupplions,  ô grand  Saint 
>>  Nicoïas , d’être  notre  Champion , 5c  notre 
» Porte-Etendart  -,  de  nous  délivrer  de  cette 
» foule  de  forciers  , 5c  de  les  châtier  bien  loin 
*>  de  nos  frontières  avec  la  récompenfe  qui  leur  - 

eft  due. 

Tandis  que  les  Mofcovites  fe  plaîgnoientà 
S.  Nicolas  de  leur  défaite,  Charles  XII.  faifoit 
rendre  grâces  à Dieu  & fe  préparait  à de  nou- 
velles vidoires. 

Le  Roi  de  Pologne  s’attendît  bien  que  fort 
Ennemi vainqueur  des  Danois  5c  des  Mofco-” 
vîtes , viendrait  biens-tôt  fondre  fur  lui.  II  fe  Ii* 
gua  plus  étroitement  que  jamais  avec  le  Czarr 
ces  deux  Princes  convinrent  d’une  entrevtië 
pour  prendre  leurs  mefures  de  concert.  Ils  fe 
virent  à Bîrzen;  petite  ville  de  Lithuanie , fans 
aucune  de  ces  formalités  qui  ne  fervent  qu’à  re- 
tarder les  affaires  , 5c  qui  ne  convenoient  ni  à 
leur  fïtuatîon  ni  à leur  humeur.  Les  Princes 
cfu  Nord  fe  voient  avec  une  familiarité,  qui 
ifeft  point  encore  établie  dans  le  Midy  de  l’EiK* 
rope.  Pierre  5c  Augufte  pafTérent  quinze  jours 
enfemWe  dans'des  plaifirs  qui  allèrent  jufqu’à 
Pexcès  : car  le  Czar  ,■  qur  vouloir  réformer  fa 
Nation , ne  put  jamais  corriger  dans  lui- même 
Ion  penchant  dangereux  pour  la  débauche; 

Le  Roi  de  Pologne  s’engagea  à fournir  a« 
Czar  cinquante  mille  hommes  de  troupes  Al- 
lemandes , qu’on  devoir  acheter  de  di  vers  Prm- 
» • * • ’ * , ces* 
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ces , & que  le  Czar  devoit  foudoïer.  Celui-ci  r 
de  fon  côté  / devoit  envoïer  cinquante  mille 
Mofcovites  en  Pologne , pour  y aprendre  l’arc 
de  la  guerre , & promettoit  de  païer  au  Roi 
Augufte  trois  millions  de  rifdales  en  deux  ans*  * 
Ce  T raité , s’il  eût  été  exécuté  , eût  pu  être  fa- 
tal au  Roi  de  Suède  : c’étoit  un  moien  prompt 
& fur  d’aguerrir  les  Mofcovites  ; c’étoit  peut- 
être  forger  des  fers  à une  partie  de  l’Europe. 

• • Charles  XII.  fe  mit  en  devoir  d’empêcher  le 
Roi  de  Pologne  de  recueillir  le  fruit  de'  cette 
Ligue,  Apres  avoir  parte  l’Ry  ver  auprès  de  Nar- 
va , il  parut  en  Livonie  auprès  de  cette  même 
ville  de  Riga , que  le  Roi  Augufte  avoit  afîié- 
gée  inutilement.  Les  troupes’ Saxonnes  étoient 
portées  le  long  de  la  rivière  de  Duna , qui  eft 
fort  large  en  cet  endroit  : il  falloit  dilputer  le 
partage  à Charles,  qui  étoît  à l’autre  bord  dti 
fleuve..  Les  Saxons  n’étoient  pas  commandés 
j>ar  leurPrince , alors  malade  j mais  ils  avoient 
à leur  tête  le  Maréchal  de  Sténau  qui  faifoitles 
fondions  de  Général  ; fous  lui  coinmandoit  le 
Prince  Ferdinand  Duc  de  Cour-lande , 8c  ce 
même  PatKul , qui  défendoit  fa  patrie  contre 
Charles  XII.  l’épée  à la  main,  après  en  avoir 
fou  tenu  IesdFoits  par  la  plume  au  péril  de  fa 
vie  contre  Charles  XI.  Le  Roi  de  Suède  avoit 
fcicconftruh'e  de  grands  bâteaux  d?tine  inven- 
tion nouvelle  , dont  les  bords  beaucoup  plus 
hauts  qu’à  l’ordinaire,  pouvaient  fc  lever.  & 
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fe  bai  (Ter  comme  des  ponts-levis.  En  fe  le  van  V , 
üs  cou  vcoient  les  troupes  qu’ils  portaient  : en* 
fë  baillant  ils  fervoient  de  pont  pour  le  débar- 
quement j il  mit  encore  en  ufage  un  autre  artlr 
'fice.  Aïantremarqué  que  le  vent  foufloit  dir 
Nord , où  il  étoit , au  Sud  , où  étoient  campés 
les  ennemis,  il  lit  mettre  le  feu  à quantité  de* 
paille  mouillée  , dont  la  fumée  épailîe  fe  rév 
pandant  fur  la  rivière  , déroboit  aux  Saxons- 
la  vûë  de  fes  troupes  & de  ce  qu’il  alioit  faire. 

A la  faveur  de  ce  nuage , il  fit  avancer  des  bara- 
ques.remplies  de  cette  même  paille  fumante 
deforte  que  le  nuage  groHillant  toujours  , & 
ehafféparle  vent  dans  les  yeux  des  ennemis*. 

- les  mettoit  jdans  l’impofïîbiiité  defavoir  li  Iç  • 
Roi  palfoit  ou  non.  Cependant  il  conduifoif. 
fëul  l’exécution  de  fon  ftratagême.  . Etant  déjà, 
au  milieu  de  là  rivière  : Eh  bien * dit-il.au  Gér-  - 
lierai  Renfchild,  la  Dunane  fera  pas  plus  méchan- 
te que  la  Mer  de  Copenhague  : croïe-z,- moi , Géné- 
ral , nous  les  battrons.  II.  arriva  en  un  quart-d’heu- 
re  à l’autre  bord , &.  fut  mortifié  de  ne  fauter  à j 
terre  que  le  quatrième.;  Il  fait  aulïï-tôt débar- 
quer fon  canon,  Reforme  fa  bataille  fans'que  • 
les  ennemis  olfufqués  delà  fumée , puifïent  s’y 
ôppofer  que  par  quelques  coups  tirés  au  ha- 
sard. Le  vent  aïarat  dillîpé  ce  brouillard  , les  - 
Saxons  virent  le  Roi  de  Suède  marchant  dé  jà  . 
à eux. 

- Le  Maréchal  Stenau.  ne  perdit  pas  un  mot 
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ment  : à peine  apperçut-il  les  Suédois qu’il 
fondit  fur  eux  avec  la  meilleure  partie  de  fa  ca- 
vallerie.  Le  choc  violent  de  cette  troupe  tom-< 
bant  fur  les  Suédois  dans  Pinftant  qu’ils  for-j- 
moient  leurs  bataillons  , les  mit  en  defordre,. 
H s s’ouvrirent  i ilsfurent  rompus,  &pourfui- 
vis  jufques  dans  la  rivière..  Le  Roi  de  Suède 
les  rallia.le  moment  d’après  au  milieu  de  l’eau  * . 
suffi  aifément  que  s’il  eut  fait  une  revue.  Alors 
fes  foldats  marchant  plus  ferrés  qu’auparavant  >. 
repoufférent  le  Maréchal  Stenau  & s’avan^ 
e'érent  dans  la  plaine.  Stenau  fentit  que  fes 
troupes  étoient  étonnées  : il  les  fit  retirer  en 
Rabile  homme  dans  un,  lieu  fee,  Manqué  d’un, 
marais , & d’un  bois  où  ctoit  fun  artillerie.  L’an 
vantage  du  terrain , & le  teins  qu’il  avoit  don* 
né  aux  Saxons  de  revenir  de  leur  première  fur* 
prife , leur  rendit  tout-leur,  courage.  Charles, 
ne  balança  pas  à les  attaquer  : il  avoit  avec  lui 
quinze  mille  hommes  , Stenau  & le  Duc  de- 
Courlande  environ  douze  mille  , n’aïant  pour 
toute  artillerie,  qu’un  canon  de  fer  fans  affûts 
La  bataille  fut  rude &,fanglante  : le  Duc  eut» 
deux  chevaux:  tués  fous  lui  : il  pénétra  trois 
fois.au  milieu  de  la  garde  du  Roi  } maisenfia»* 
aïant  été  renverfé  de  fon  cheval  d’un  coup  de- 
crofle  de  rooufquet , le  defordre  fe  mit  dans 
fon  armée , qui  ne  difputa  plus  la  yiétoire.  Ses,. 
Cuiraffiers  le  retirèrent  avec  peine  , toutfroif~ 
fé  tx  u.deaûmorc,  du  milieu  de  Ia.mêiée>  & de^r 

4 - T C 


Digitized  by  Google 


<f4  HISTOIRE  DE  CHARLES  XIL 

delïous  les  chevaux  qui  le  foulorent  aux  précisa 

Le  Roi  de  Suède  , après  fa  viétorre , court  à' 
Mittau,  capitale  de  laCouriande.  Toutes  les-' 
villes  de  ce  Duché  fe  rendent  à lui  à difcrétion; 
c’étoit  un  voïage  plutôt  qu’une  conquête.  IF 
palTa  fans  s’arrêter  en  Lithuanie.,  foumettant- 
tout  furfon  palTage.  Il  fentit  une  fatisfadion 
flateufe  j & il  l’avoua  lui-même,  quand  il  en- 
tra en  vainqueur  dans  cette  ville  de  Birzen , ou- 
ïe Roi  de  Pologne  & le  Czar  avoient  confpiré 
fe  ruine  quelques  mors  auparavant. 

Ce  fut  dans  cette  place  qu’il  conçut  le  deP 
fein  de  détrôner  le  Roi  de  Pologne,  par  les 
mains  des  Polonois  meme.  Là  étant  un  jour  » 
table  tout  occupé  de  cette  entreprise , & obfer- 
vant  fa  fobriété  extrême , dans  un  fiience  com- 
me profond,  paraiflant  enfévelr  dans  fes  gran- 
des idées  , un  .Colonel  Allemand , 'qui  alMoic 
à fon  dîner , dit  aflêz  haut  pour  être  entendu  y 
y»  que  les  repas  que  le  Czar  & le  Roi  de  Polo- 
*>  gne  avoient  faits  au  même  endroit , étoient 
» un  peu  differens  det:eux  de  Sa  Majeftc.  Oui  r 
dit  le  Roi  en  fe  levant , & j’en  troublerai  plusaifé- 
ment  leur  digeflion.  En  éfet , mêlant  alors  un  peu* 
de  politique  à la  foEce  de  fes  armes , il  ne  tarda* 
pas  à préparer  Pévénement  qu’ri  méditoit. 

La  Pologne , cette  partie  de  l’âncienneSar- 
matie,  eft  un  peu  plus  grande  que  la  France  r 
moins  peuplée  qu’elle  ; mais  plus  que  la  Suè- 
de. Ses  Peuples  ne  font  Chrétiens  que  depu  is- 

envi- 
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environ  fept  cens  cinquante  ans.  C’eft  une 
chofe  finguliére  que  la  Langue  des  Romains, 
qui  n’ont  jamais  pénétré  dans  ces  climats , ne 
fe  parle  aujourd’hui  communément  qu’en  Po- 
logne i tout  y parle  Latin,  jufqu’auxDomef- 
tiques.  Ce  grand  Pais  efl  trèsTertile  ; mais  les 
Peuples  n’en  font  que  moins  induftrieux.  Les 
ouvriers  & le$  Marchands  qu’on  voit  en  Po1o-> 
gne , font  des  Ecoiïais , des  Français , des  Juifs, 
qui  achètent  à vil  prix  les  bleds,  lès  belîiaux, 
les  denrées  du  Pais , les  trafiquent  à Dantzik  <Sc 
en  Allemagne , & vendent  chèrement  aux  No- 
bles deqtioi  fatisfaire  i’efpcce  de  luxe  qu’ils 
connaiftènt  & qu’ils  aiment.  Ainfi  ce  pais,  ar- 
rofé  des  plus  belles  rivières , riche  en  pâtura- 
ges , en  mines  de  fel , & couvert  de  moilTons, 
refie  pauvre  , malgré  fon  abondance  i parce 
que  le  Peuple  eftefclave,  &que  la  Noblefte 
efi  fiére  & oifive.  , 

Son  Gouvernement  efi  la  plus  fidèle  image  de 
l’ancien  Gouvernement  Celte  & Gothique  , 
corrigé  ou  altéré  par  tout  ailleurs.  C’eft  le  feu! 
Etat  qui  ait  confervé  le  nom  de  République 
avec  la  dignité  Roïale. 

Chaque  Gentilhomme  a le  droit  de  donner 
fa  voix  dans  l’éleétion  d’un  Roi , & de  pouvoir 
l’être  lui-même.  Ce  plus  beau  des  droits  eft 
j )int  au  plus  grand  des  abus  : le  Trône  efi  pref- 
que  toujours  à l’enchère  ; & comme  un  Polo-, 
nais  eft  rarement  aflez  riche  pour  l’acheter , il 
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a été  vendu  fouvent  aux  Etrangers.  La  Noblek 
fe  & le  Clergé  défendent  leur  liberté  contre 
leur  Roi , & l’otent  au  relie  de  la  Nation.  Tout 
le  Peuple  y ell  efclave,tant  la  deltinée  des  hom- 
mes ell  que  le  plus  grand  nombre  foit  par  tout  r 
de  façon  ou  d’autre , fubjugué  par  le  plus  petit, 
Là  le  païfan  ne  feme  point  pour  lui , mais  pour 
des'Seigneurs à qui , lui , fon  champ  & le  tra^ 
vail  de  fes  mains  appartiennent  ,&  qui  peuvent 
le  vendre  & l’égorger  avec  le  bétail  de  la  terre  ; 
tout  ce  qui  eft  Gentilhomme  nè  dépend  que  de 
foi.  Il  faut,  pour  le  juger  dans  une  affaire  cri- 
minelle , une  Alfemblée  entière  de  la-  Nation  r 
il  ne  peut  être  arrêté  qu?après  avoir  été  condam- 
né ; ainfi  il  n’ell  prefque  jamais  puni.  II  y en  st 
beaucoup  de  pauvres  : ceux-là  fe  mettent  au 
fervice  des  plus  puiflans,  en  reçoivent  un  falai- 
re,  font  les  fondions  les  plus  baffes.  Ils  aiment 
mieux  fervir  leurs  égaux  que  de  s’enrichir  pat 
le  commerce } & en  penfant  les  chevaux  de 
leurs  maîtres  ; ils  fe  donnent  le  titre  d’Eledeurs 
des  Bois  & de  dellrudeurs  des  Ty  rans.  •> 

Qui  verroit  un  Roi  de  Pologne  dans- la  pom- 
pe de  la  fvlajelté  Roïale,  le  croiroit  le  Prince: 
le  plus  abfolu  de  l’Europe*;  c’efl  cependant  ce- 
lui qui  l’ell  le  moins.  Les  Polonais  font  réelle-, 
ment  avec  lui  ce  Contrat  qu’on  fuppofe  cher" 
d’autres  Nations , entre  le  Souverain  & les  fu- 
jets.  Le  Roi  de  Pologne  à fon  Sacre  même  6c 
en  jurant  les  Patta  conveyta.,  difpenfe  fesfujets» 
' * dit- 
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du  fermenrd’obéiffance.,  en  cas  qu’il  viole  le» 
Loix  cle  la  Républiques 
Il  nomme  à toutes  les  Charges  & confère  tou» 
les  honneurs.  Rien  n’eft  héréditaire  en  Polo- 
gne, que  les  terres <5de  rang  deNoble.Le  fils  d’urt' 
Palatin  & celui  du  Roi,  n’ont  nul  droit  aux  di- 
gnités de  leur  Pere  ; mais  il  y a cette  grande 
différence  entre  le  Roi  & la  République  , qu’iL. 
ne  peut  ôter  aucune  Charge , apres  l’avoir  don- 
née; & que  la  République  a le  droit  de  lui  ôter 
la  Couronne,  s’il  tranfnrellbit  les  Loix  de  l’Etat. 

* «TJ 

La  Nohieflfe  jaloufe  de  fa  liberté  , vend  fou- 
vent  fes  fuffrages & rarement  fes  affections.  A: 
peine  ont-ils  élu  un  Roi,  qu’ils  craignent  fon. 
ambition  & lui  oppofent  leurs  cabales.  Les. 
Grands,  qu’il  a faits  & qu’il  ne  peut  défaire * 
deviennent  fouvent  fes  ennemis,  au  lieu* de 
relier  fes  créatures.  Ceux  qui  font  attachés  à la 
Cour , font  l’objet  de  la  hajne  du  relie  de  la  N o- 
bleffe,cequi  forme  toujours  deux  Partis;  di-‘ 
vifion  inévitable , & môme  néceffaire  dans  les. 
Pais  où  l’on,  veut  avoir  des  Rois  6c  conferver  fa 
liberté. 

• Ce  qui  concerne  la  Nation  efl  réglé  dans  les 
Etats  - Généraux , qu’on  apelle  Diètes.  Ce» 
£tats  font  compotes  du  Corps  du  Sénat , 6c  de 
plufieurs  Gntilshommes.  Les  Sénateurs  font  . 
fes  Palatins  6c  les  Evêques.:  le  fécond  Ordre  eft 
compofé  des  Députés  des  Diètes  particulières 
de  chaque  Palatinat..  A ces  grandes  Affemblée» 
l ..  . P*> 


Digitized  by  Google 


d8  HISTOIRE  DE  CHARLES.  XÏL 

préfide  l’Archevêque  de  Gnefne , Primat  de 
Pologne } Vicaire  du  Roïaume  dans  les  Interrè- 
gnes , & la  première  Perfonne  de  l’Etat  après  le 
Roi.  Rarement  y a-t-il  eu  Pologne  un  antre 
Cardinal  que  lui  $ parce  que  la  Pourpre  Romai- 
ne ne  donnant  aucune  préfèancedansle  Sénat, 
lin  Evêque,  quiferoit  Cardinal,  feroit  obligé 
ou  de  s’alfeoir  à Ton  rang  de  Sénateur,  ou  de 
renoncer  aux  droits  folides  de  la  dignité  qu’il  a 
dans  fa  patrie  , pour  foutenir  les  prétentions 
d’un  honneur  étranger. 

Ces  Diètes  fe  doivent  tenir  par  les  Loix  du 
Roïaume , alternativement  en  Pologne  & enT 
Lithuanie.  Les  Députés  y décident  fouvent 
leurs  affaires  le  fabre  à la  main , comme  les  an- 
ciens Sarmates,  dont  ils  font  defcendus,  8c 
quelquefois  même  au  milieu  de  I’yvrelTe:  vice 
que  les  Sarmates  ignoroient.  Chaque  Gentil- ’ 
homme  député  à ces  Etats-Généraux.,  jouît  du 
droit  qu’avoient  à Rome  les  Tribuns  du  Peu- 
ple,de  s’oppofer  auxLoix  duSénat.Un  feuIGen- 
tilhomme , qui  dit , jeprotefte , arrête  par  ce  mot 
feul  les  résolutions  unanimes  de  tout  le  refte  ; 
& s’il  part  de  l’endroit  où  fe  tient  la  Diète,  il 
faut  alors  qu’elle  fe  fépare.  ' . 

On  apporte  aux  defordres  qui  naifient  de 
cette  Loi  un  remède  plus  dangereux  encore. 
La  Pologne  eft  rarement  fans  deux  faétions: 
L’unanimité  dans  les  Dictes  étant  alors  rmpof- 
fiblç , chaque  parti  forme  des  confédérations , 
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dans  Iefquelles  on  décide  à la  pluralité  des  voix, 
fans  avoir  égard  aux  proteflations  du  plus  petit 
nombre.  Ces  Allèmblées , illégitimes  félon  les 
Loix , mais  autorifées  par  l’ulage , fe  font  au 
nom  du  Roi , quoique  fouvent  contre  fon  con- 
fentement  & contre  fes  intérêts  : à peu  près 
comme  la  Ligue  fe  fervoit  en  France  du  nom 
de  Henri  III.  pour  Paccabler , & comme  en  An- 
gleterre le  Parlement  qui  fit  mourir  Charles  T. 
fur  un  échaflàut , commença  par  mettre  le  nom 
de  ce  Prince  à la  tête  de  toutes  les  réfolutions 
qu’il  prenoit  pour  le  perdre.  Lorfque  les  trou- 
bles font  finis , alors  c’eft  aux  Diètes  Généra- 
les à confirmer  ou  à cafTer  les  ades  de  ces  con- 
fédérations. Une  Diète  même  peut  changer 
tout  ce  qu’a  fait  la  précédente,  par  la  même  rai- 
fon  que  dans  les  Etats  Monarchiques  un  Roi 
peut  abolir  les  Loix  de  fon  Prédécefîeur  & les 
fïennes  propres. 

La  Noblefle , qui  fait  les  Loix  de  la  Républi- 
que, en  fait  au ffi  la  force.  Elle  monte  à cheval 
dans  les  grandes  occafions,  &peut  compofer  » 
un  corps  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Cette 
grande  armée , nommée  Pofpolite , fe  meut  dif- 
ficilement , & fe  gouverne  mai  : la  difficulté  des 
vivres  & des  fourages  la  met  dans  Pimpuifiance 
de  fubfifter  îong-tems  afîemblce  : ladifcipline, 
la  fubordination , l’expérience  lui  manquent  ; 
mais  l’amour  de  la  liberté  qui  l’anime , la  rend 
ïoujours  formidable. 

' On 
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< On  peut  la  vaincre  ou  la  diftiper , ou  fa  tenir 
même  pour  un  tems  dans  l’efclavage  j mais  elle 
fecouc  bien-tôt  le  joug  $ ils  fe  comparent  eux- 
mêmes  aux  rofeaux  que  la  tempête  couche  par 
terre , &qui  fe  relevent  des  que  le  vent  ne  fouf- 
fle  plus.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  n’ont 
point  de  places  de  guerre  : ils  veulent  être  les 
feuls  ramparts  de  leur  République  5 ils  ne  fouf- 
•frent  jamais  que  leurRoi  bàtiiïedes  Fortereftes, 
de  peur  qu’il  ne  s’en  ferye  , moins  pour  les  dé- 
fendre , que  pour  les  opprimer.  Leur  pais  eft 
tout  ouvert , à la  réferve  de  deux  ou  trois  Pla- 
ces frontières.  Que  fi  dans  leurs  guerres , ou 
Civiles,  ou  étrangères,  ils  s’obftinent  àfoute- 
«ir  chez  eux  quelque  fiége  , il  faut  faire  à la  hâ- 
te des  fortifications  de  terre,  réparer  de  vieil-» 
les  murailles  à demi  ruinées,  élargir  des  fo/Tés 
prefque  comblés  ; 8c  la  Ville  eft  pri/e  avant  que 
..  îesretranchemens  foient  achevés. 

La  Pofpolite  n’eftpas  toujours  à cheval  pour 
garder  le  Pais  -,  elle  n’y  monte  que  par  l’ordre 
* des  Diètes , ou  même  quelquefois  fur  le  fimple 
ordre  du*Roi  dans  les  dangers  extrêmes. 

La  garde  ordinaire  de  la  Pologne  eft  une  ar- 
mée qui  doit  toujours  fubfifteraux  dépens  de 
la  République.  Elle  eft  compofée  de  deux 
corps indépendans  l’un  de  l’autre,  fous  deux-' 
Grands-Géncraux  difFérens.  Le  premier  carps^ 
eft  celui  de  la  Pologne,  & doit  être  de  trente-- 
lix  mille  hommes  : le  fécond , au  nombre  de* 
" ' douze 
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^onze  mille , eft  celui  de  Lithuanie.  Les  deux 
^Grands-*- Généraux  font  indépendans  l’un  de 
Vautre.  Quoique  nommés  par  le  Roi,  ils  ne  ren- 
dent jamais  compte  de  leurs  opérations  qu’à  la 
République  & ont  une  autorité  fuprême  fur 
leurs  troupes.  Les  Colonels  font  les  maîtres  ab- 
solus d.e  leurs  régimens  j c’eftàeuxà  les  faire 
fubfifter  comme  ils  peuvent,  & à leur  paier  leur 
folde.  Mais  étant  rarement  paies  eux-mêmes , 
ils  defolent  le  pais , & ruinent  les  laboureurs-, 
pour  fatisfaire  leur  avidité  & celle  de  leurs  fol- 
dats.  Les  Seigneurs  Polonais  paraillent  dans 
ices  armées  avec  plus  de  magnificence  que  dans 
les  villes  : leurs  tentes  font  plus  belles  que  leurs 
■maifons.  La  cavalerie , qui  fait  les  deux  tiers  de 
l’armée , eft  prefque  toute  compofée  de  Gen* 
tilshommes  relie  eft  remarquable  par  labeauté 
■des  chevaux',  & par  la  richelfe  des  habillemens 
& des  harnois. 

Les  Gendarmes  fur-tout-,  que  l’on  diftingue 
en  Houffarts&  Pancernes,  ne  marchent  qu’ac- 
compagnés  de  plufieurs  valets  , qui  leur  tien- 
nent des  chevaux  de  main , ornés  de  brides  à 
plaques  & clous  d’argent , de  felies  brodées  , 
d’arçons , d’étriers  dorés  , quelquefois  d’argent 
maftîf , avec  de  grandes  bouffes  traînantes  à la 
manière  des  Turcs , dont  les  Polonais  imitent^ 
autant  qu’ils  peuvent  , la  magnificence. 

■ Autant  cette  cavalerie  eft  parée  8c  fuperbe  * 
autant  l’infanterie  étoit  alors  délabrée,  mal  vê- 
tue 
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tue,  mal  armée,  fans  habit  d’ordonnance  ni 
rien  d’nniforme.  C’eflainfi  du  moins  qu’elle  fut 
-j u (que  vers  1710.  Ces  fantaffins , qui  relîem- 
T>!ent  à des  Tartares  vagabons , fupportent 
•avec  une  fermeté  étonnante  la  faim , le  froid , la 
fatigue,  & tous  le  poids  de  la  guerre. 

• On  voit  encore  dans  les  foldats  Polonais  le 
caraélére  des  anciens Sarmates  leurs  ancêtres, 
aufli  peu  de  difcipline,  la  même  fureur  à atta- 
quer , la  même  promptitude  à fuir  & à revenir 
au  combat , le  même  acharnement  dans  le  car- 
nage quand  ils  font  vainqueurs. 

Le  Roi  de  Pologne  s’étoit  Hâté  d’abord  que 
dans  le  befoin  ces  deux  armées  combattroient 
en  fa  faveur,  que  la  Pofpolite  Polonaife  s’arme- 
roit  à fes  ordres; & que  toutes  ces  forces  jointes 
aux  Saxons  fes  fujets,  & aux  Mofcovites  fes  Al- 
liés , compoferoient  une  multitude  devant  qui 
le  petit  nombre  de  Suédois  n’oferoit  paraître. 
Il  fe  vit  prefque  tout-à-coup  privé  de. ces  fe- 
cours , par  les  foins  même  qu’il  avoit  pris  pour 
les  avoir  tous  à la  fois. 

Accoutumé  dans  fes  pais  héréditaires  au 
pouvoir  abfolu , on  crut , trop  peut-être , qu’il 
pourroit  gouverner  la  Pologne  comme  la  Saxej 
le  commencement  de  fon  régne  fit  des  mécon^ 
tens  ; fes  premières  démarches  irritèrent  le 
Parti  qui  s’étoit  oppofé  à fon  élection , 8c  alié- 
- ncrent  prefque  tout  le  refie.  La  Pologne  mur- 
mura de  voir  fes  villes  remplies  de  garnifons 

Saxonnes 


* 


Digitized  by  Google 


KOI  DE  SUEDE.  Livre  IL  75 

Saxonnes , & fes  frontières  de  troupes.  Cette 
Nation,  bien  plus  jaloufe  de  maintenir ia  liber- 
té , qu’emprelfée  à attaquer  fes  voifins , ne  re- 
garda point  la  guerre  du  Roi  Augufte  contre  la 
Suède , & l’irruption  en  Livonie , éomrhe  une 
cntreprife  avantageuse  à la  République.  On 
trompe  difficilement  une  Nation  libre  fur  fes 
vrais  intérêts.  Les  Polonais  fentoient  que  fi  cet- 
te guerre,  entreprife  fans  leur  confentement, 
étoit  malheureufe  , leur  pais  ouvert  de  tous  cô- 
tés feroit  en  proie  au  Roi  de  Suède  j & que  fi 
elle  étoit  heureufe,  ils  feroient  Subjugués  par 
leur  Roi  même,  qui,  maître  alors  de  la  Livo- 
nie , comme  de  la  Saxe  , enclaveroit  la  Po- 
logne entre  ces  deux  pais.  Dans  cette  alterna- 
tive , ou  d’ctre  efclaves  du  Roi , qu’ils  avoient 
élu, ou  d’être  ravagés  parCharles  XII.  juflement 
outragé , ils  ne  formèrent  qu’un  cri  contre  la 
guerre  qu’ils  crurent  déclarée  à eux- mêmes 
plus  qu’à  la  Suède.  Ils  regardèrent  les  Saxons  8ç 
les  Mofcovites  comme  les  infirumens  de  leurs 
chaînes.  Bien-tôt  volant  cpie  le  Roi  de  Suède 
avoit  renverfé  tout  ce  qui  etoit  fur  fon  partage, 
& s’avançoit  avec  une  armée  vidorieufe  au 
cœur  de  la  Lithuanie,  ils  éclatèrent  contre  leur 
Souverain , avec  d’autant  plus  de  liberté,  qu’il 
étoit  malheureux. 

Deux  Partis  divifoient  alors  la  Lkhùamè, 
celui  des  Princes  Sapieha,  & celai  d’Oginsky. 
Ces  deux  fadions  avoient  commencé  par  des 
1 ••  D qué- 
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querelles  particulières , dégénérées  en  guerre 
civile.  Le  Roi  de  Suède  s’attacha  les  Princes  Sa- 
pieha  : 5c  Oginsky,  mal  fecouru  par  les  Saxons, 
vit  fon  Parti  prefcjue  anéanti.  L’armée  Litluia-  . 
nienne,  que  ces  troubles  6c  le  défaut  d’argent 
iéduifoientà  un  petit  nombre,  étoit en  partie 
çlifperfée  par  le  vainqueur.  Le  peu  qui  tenoit 
pour  le  Roi  de  Pologne  étoit  féparé  en  petits 
corps  de  troupes  fugitives,  qui  erroient  dans 
la  campagne  & fubfiüoient  de  rapines.  Augufle 
ne  voïoit  en  Lithuanie  que  de  l’impuiflance  . 
dans  fon  Parti,  de  la  haine  dans  fesfujets,  & 
une  armée  ennemie  conduite  par  un  jeune  Roi, 
outragé,  viétorieux  6c  implacable. 

II  y avoit  à la  vérité  en  Pologne  une  armée; 
mais  au  lieu  d’être  de  trente-fix  mille  hommes, 
nombre  prefcrit  par  les  L.oix , elle  n’étoit  pas  de 
dix-huit  mille.  Non-feulement  elle  étoit  mal- 
païée  6c  mal  armée  ; mais  fes  Généraux  ne  fa- 
voient  encore  quel  parti  prendre. 

Lareflource  du  Roi  étoit  d’ordonner  à la  No- 
blefle  de  le  fuivre  ; mais  il  n’ofoit  s’expofer  à 
un  refus  qui  eût  trop  découvert , ôc  par  confé- 
• quent  augmenté  fa  faible  de. 

Dans  cet  état  de  trouble  6c  d’incertitude , 
tous  les  Palatinats  du  Roïanme  demandoient 
au  Roi  une  Diète  ; de  même  qu’en  Angleterre 
dans  les  tgms  difficiles  , tous  les  Corps  de  l’État 
préfentent  desadrelfes  au  Roi , pour  je  prier  de 
Convoquer  un  Parlement.  Augùfte  avoit  plus 
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ïisfoTn  cl’une  arméeque  d’une  Diète , où  les  ac- 
tions des  Rois  font  pefées.  Il  fallut  bien  cepen^- 
dant  qu’il  la  convoquât,,  pour  ne  point  aigrir 
la  Nation  fans  retour.  Elle  fut  donc  indiquée  à 
Varfovie  pour  le  2.  de  Décembre  de  l’année 
1701.  II  's’apperçut  bien-tôt  que  Charles  XII. 
avoir  pour  le  moins  autant  de  pouvoir  que  lui 
dans  cette  affèmblée.  Ceux  qui  «tenoiem  pour 
les  Sapieha,les  Lubomirsky  & leurs  amis,  le 
Palatin  Lîczrnsky  Treforier  de  la  Couronne 
& fur-tout  les  Parti fans  des  Princes  Sobiesky  " 
étoient  tous  fecrettement attachés  au  Roi  de 
Suède. 

Le  plus  considérable  de  fes  Partifans , & le 
plus  dangereux  ennemi  qu’eut  le  Roi  de  Polo- 
gne ,. -était  le  Cardinal  Radjousky  Archevêque 
de  Gnefiie , Primat  du  Roïaume  , 8c  Préfident 
de  la  Diète.  C’étoit  un  homme  plein  d’artifice 
& d’obfcurités  dans  fa  conduite;  entièrement 
gouverné  par  une  femme  ambitieufe  , que  les 
Suédois  appelaient  Madame  la  Cardinale  la. 
quelle  ne  celfoit  de  le  pouffer  à l’intrigue  8c  à 
la  faélion.  L’habileté  du  Primat  confilloit,  dit- 
on,  à profiter  des  conjondures,  fans  chercher 
à les  faire  naître  ; il  paraifibit  fou  vent  irréfolu  * 
car  qui  ne  l’eff  pas  dans  une  guerre  civile  ? Le 
Roi  Jean  Sobiesky,  Prédéceffeur  d’Augufte  '• 
l’avoit  d’abord  fait  Evêque  de  Warmie,  8c  Vi- 
ce-Chancelier  du  Roïaume.  Radjousky  n’étant 
encore  qu’Ev.êque,  obtint  le  Cardinalat  paria 
* D 2 faveur 
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faveur  du  même  Roi,  Gette  dignité  lui  ouvrît 
bien-tôt  fe  chemin  à celle  de  Primat  5 ainli  réu- 
riiflànt  dans  fa  perfonne  tout  ce  qui  impofe  aux 
hommes , il  étoit  en  état  d’entreprendre  beau- 
coup impunément. 

H effaïa  fon  crédit  après  la  mort  de  Jean, pour 
mettre  le  Prince  Jaques  Sobiesky  fur  le  T rône; 
mais  le  torrent  de  la  haine  qu’on  portoit  aupere, 
■tout  grand  homme  qu’il  étoit,enécartaïenIs.Le 
Cardinal  Primat  fe  joignit  alors  à i’Abbé  de  Po- 
JignaCjAmbafladeur  de  France , pour  donner  la 
Couronne  auPrince  deConti,qui  en  éfet  fut  élu. 
Mais  l’argent  Sc  les  troupes  de  Saxe  triomphè- 
rent de  fes  négociations.  II  fe  laifiâ  enfin  en- 
traîner au  Parti,qtii  couronna  l’EIedeur  de  Saxe 
& attendit  avec  patience  l’occafion  de  mettre 
la  divifion  entre  la  Nation  & ce  nouveau  Roi. 

Les  vi&oires  de  Charles  XÏI.  Proteâeur  du 
Prince  Jâques  Sobiesky  , la  guerre  civile  de 
•Lithuanie  , le  foule vement  général  de  tous  les 
•efprits  contre  le  Roi  Augulie , firent  croire  au 
Cardinal  Primat , que  le  tems  étoit  arrivé , où 
il  potirroit  renvoïer  Augufte  en  Saxe,  Sc  rouvrir 
au  iils  du  Roi  Jean  le  chemin  du  Trône.  Ce 
Prince  , autrefois  l’objet  innocent  de  la  haine 
lies  Polonais , commençoit  à devenir  leurs  dé- 
lices depuis  que  le  Roi  Aùgufie  étoit  haï  ; mais 
il  11’ofoit  concevoir  alors  l’idée  d’une  fi  grande 
xévolution , & cependant  le  Cardinal  en  jettoit 
infenfiblement  les  fondemens.  A 
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D’abord  il  fembla  vouloir  réconcilier  le  Roi 
avec  la  République.  Ilenvoïades  Lettres  cir- 
culaires, didées-en  apparence  par  l’èfprit  de: 
concorde  & par  la  charité  ; pièges  ufés  & con- 
nus , mais  où  les  hommeslont  toujours  pris.  II» 
écrivit  au  Roi  de  Suède  une  Lettre  touchante  , 
le  conjurant  au  nom  decelui  que  tous  les  Chrc-- 
tiens  adorent  également  ^ de  donner  la  paix  à la» 
Pologne  & à Jon  Roi.  Charles  XIL  répondit 
aux  intentions  du  Cardinal  plus  qurà  les  pari  •- 
les.  Gependant  il  rçftoit  dans  le  Grand-Duché 
dé  Lithuanie  avec  Ton  armée  vidorieufe  , dé- 
clarant qu’il  ne  vouloir  point  troubler  la  Diére: 
qu’il  faifoit  la  guerre  à Augufte  & aux  Saxons 
non  aux  Polonais  ; & queloin  d’attaquer  la  Ré- 
publique , il  venoit  la  tirer  d’ôppreiïion.  Ces 
Lettres  & ces  Réponfes  étoient  pour  le  Public. 
Dès  Emîffàires  qui  alloient-  & venoienreonti* 
nuellement  de  la  part  du  Cardinal  au  Comte 
Piper , & des  Aflemblées  fecrettes  chez  ce  Pré- 
lat , étoient  les  relïbrts  qui  faifôient  mouvoir 
là  Diète  : elle  propolâ  d’envoier  une  Ambaflà- 
de  à Charles  XII.  & demanda  unanimement  au 
Roi,  qu’ri  n’appellât  plus  les  Mofcovites  fur 
les  frontières  > 8c  qu’il  ren voiât  fes  troupes  Sa- 
xonnes. 

La  maiïvaife  fortune  d’Aügufteavoit  déjà  fait 
ce  que  la  Diète  exigeoit  de  lui..  La  Ligue  con- 
clue fecrettement  à Birzen  avec  le  Mofcovite , 
étoit  devenue  aufli  inutile  qu’elle  avoit  paru 
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d’abord  formidable.  II  étoit  bien  éloigné'  de- 
pouvoir  envoier  au  Czar  les  cinquante  mille 
Allemands  qu’il  avoit  promis  de  faire  lever  dans 
l’Empire.  Le  Czar  même , dangereux  voifin  de 
la  Pologne  , ne  feprelîoit  pas  de  fecourir  alors 
de  toutes  fes  forces  un  Roiaurne  divifé , dont  il 
efpéroit  recueillir  quelques  dépouilles.  Il  fe 
contenta  d’envoïer  dans  la  Lithuanie  vingt  milr 
le  Mofcovites qui  y firent  plus  de  mal  que  les. 
Suédois,  fuïant  par  tout  devant  le  vainqueur, 
6c  ravageant  les  terres  des  Polonais , jufqu’ à ce 
que  pourfu-ivispar  les  Généraux  Suédois,  Sc  ne 
trouvant  plus  rien  à piller,  ils  s’en, retournèrent 
par  troupes  dans  leur  pais.  A l’égard  des  débris, 
de  l’arnjée  Saxonne  battue  à Riga , le  Roi  Au- 
gufte  les  envoia.  hyverner , 6c  fe  recruter  en 
Saxe,  afin  que  ce  facrifice  , tout  forcé  qu’il 
étoit,  pût  ramener  à lui  I.a  Nation  Polonaife 
irritée. 

Alors  la  guerre  fè  changea  en  intrigues.  La 
Diète  étoit  partagée  en  prefque  autant  de  facr 
tions , qu’il  y avoit  de  Palatins.  Un  j-our  les  in- 
térêts du  Roi  Augufie  y dominoient , le  leude- 
jnain  ils  y étoient  pnoferits.  Tout  le  monde 
crioit  pour  la  liberté  Sc,  la  jufli.ee  j mais  on  ne 
favoit  point  ce  que  c’étoit  que  d’être  libre  Sc 
jufie.  Le  tems  fe  perdoit  à cabaler  en  fecret  Sc 
à haranguer  en  public.  La  Diète  ne  favoit  ni  ce 
qu’elle  vouloir,  ni  ce  qu’elle  devoit  faire.  Les 
grandes»  Cpmpagnies  n’onjt  prefque  jamais  pris 
; U *'  * de 
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de  bons  confeils  dans  les  troubles  civils , par- 
l ce  que  les  hommes  hardis  y font  factieux  , 8c 

I que  les  gens  cle  bien  y font  timides  pour  I’ordi- 

i naire.  La  Diète  fe  fepara  en  tumulte  le-17.  Fé- 
vrier de  l’année  1702.  après  trois  mois-de  caA 
baies  8c  d’irréfolutions.  Les  Sénateurs, .qui  font 
! les  Palatins  & les  Evêques,  réitèrent  dans  Var- 
j fovie.  Le  Sénat  de  Pologne  ale  droit  de  faire 
l provifiennellement  des  Loix  , que  rarement 
les  Diètes  infirment  ; ce  Corps  moins  nom- 
breux , accoutumé  aux  affaires , fut  bien  moins 
. tumultueux  , & décida  plus  vite.  . • > > ‘ 

' Ils  arrêtèrent  qu’on  envoieroitau  RoideSué- 
1 de l’Àmbafiade  propofée  dans  la  Diète,  que  la  * 
, Pofpolite  monteroit  à cheval,. & fe  tiendroit  prê- 
te à tout  événement  : ils  firent  plufieurs  Ré- 
glemenspour  appaifer  les  troubles  deLithua- 
j hie  , 8c  plus  encore  pour  diminuer  l’autorité 
de  leur  Roi  , quoique  moins  à craindre  que 
celle  de  Charles. 

Augufle  aima  mieux  alors  recevoir  des  Loix 
dures  de  fon  vainqueur  que  de  fes  fujets.  II  fe 
détermina  à demander  la  Paix  au  Roi  cle  Suède, 

& voulut  entamer  avec  lui  un  Traité  fecret.  II 
falloit  cacher  cette  démarche  au  Sénat , qu’il 
regardoit  comme  un  ennemi  encore  plus  in- 
traitable. L’affaire  étoit  délicate  ; il  s’enrepo- 
fa  fur  la  Comteffe  de  Konigfmark,  Suédoife 
, d’une  grande  nailfance , à laquelle  il  étoit  alors 
attaché.  Cette  femme  célèbre  dans  le  monde 
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par  fon  efprit  & par  fa  beauté,  étoit  plus  capable 
qu'aucun  Miniftre  de  faire  réiiffir  une  négocia- 
tion» Déplus.,  comme  elle  avoit  du  bien  dan* 
les  Etats  de  Charles  XII.  & qu'elle  avoit  été- 
long-  tems  à fa  Cour  , elle  avoit  un  prétexte: 
£feufible  d'aller  trouver  ce  Prince.  Elle  vint 
donc  au  camp  des  Suédois  en  Lithuanie,  &|s’a- 
dreffa  d’abord  au  Comte  Piper , qui  lui  promit 
trop  légèrement  une  audience  de  Ton  Maître.. 
La  Comtefle , parmi  les  pqrfeâion*  qui  la  ren- 
doient  une  des  plus  aimables  perfonnes  de- 
i'Europe , avoit  le  talent  fingulier  de  parler  le*, 
langues  de  plufieurs  pais  qu'elle  n'avoit  jamais, 
vus, avec  autant  de  délicatefiè  que  fi  elle  y étoit. 
née  ; elle  s’amufoit  même  quelquefois  a faire 
des  Vers  Français , qu’on  eût  pris  pour  être  d’u- 
qe  perfbnnç  née  à Ver  failles.  Elle en  compofa, 
pour  Charles  Xff.  que  i’Hiftoire  ne  doit  point 
omettre.  Elle  introduifoit  les  Dieux  de  fa  Fa-, 
ble , qui  tous  louoient  les  différentes  vertus  dch 
Charles.  La  Pièce  finifloit  ainfi  : 

Enfin , chacun  des  Dieux  difcourant  à fa  gloire  *_ 

Le  plaçoitpar  avance  au  Temple  de  Mémoire*. 

Mais  Vénus  ni  Bjcchus  Rendirent  pas  un  mot. 

Tant  d’efprit  & d'agrément  étoient  perdus 
auprès  d’un  homme  tel  que  le  Roi  de  Suède.. 
Il  refufa  conflamment  de  la  voir.  Elle  prit  le 
parti  de  fç  trouver,  fur  fon  cliemin,  dans  les 
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fréquentes  promenades  qu’il  faifoit  à cheval. 
Effectivement  elle  le  rencontra  un  jour  dans 
un  fentier  fort  étoit  : elle  defcendit  de  caroffe* 
dès  qu’elle  l’apperçut.  Le  Roi  la  falua , fans  lui 
dire  un  feul  mot,  tourna  la  bride  de  fon  che- 
val , & s’en  retourna  dans  l’inftant;  deforte  que 
là  Comteffe  de  KonigsmarJc.  ne  remporta  de 
-fon  voïage  que  la  fatisfadion  de  pouvoir  croire . 
qné  le  Roi  de  Suède  ne  redoutoit  qu’elle. 

. Il  fallut  alors  que  le  Roi  de  Pologne  fe  jettât  c 
dans  les  bras  du  Senau  II  luHit  deux,  propofi- 
dons  par  le  Palatin  de  Mariembourg  : l’une,  , 
qu’on  lui’Iaiffàt Ia.difpofition  de  l’armée  delà  . 
République  , à laquelle  il  païeroit  de  fes  pro- 
pres deniers  deux  quartiers  d’avance  : l’autre-;., 
qu’on  lui  permit  de  faire  revenir  en  Pologne  • 
douze  mille  Saxons.  Le  Gardinal  Primat  fit 
une  réponfe  auflrdure  qu’étoit  le  refus  du  Roi . 
de  Suède.  Il  dit  au  Palatin  de  Mariembourg , , 
au  nom  dePAffemblée  ; » Qu’on  avoit  réfolu  : 
»> -d’envoïer  à Charles  XII.  une  Ambaffade  : & . 
M.qu’iline  lui  confeilIaiLpa6.de  faire  venir. les,. 
*>.Saxons.  . 

Le  Roi  dans  cette  extrémité  , voulut  au;* 
moins  conferver  les  aparences^  ded’àutorité 
Roïale.  Un  de  fes'-Chambellans  alla  .de  fa  part  : 
trouver  .Charles  , pour  favoin.de  lui  ; oil&V. 
comment  Sa  Majelté  Suédoife  vou droit  rece- 
voir P Am  ballade  du  Roi  fon- Maître  de  de  iaa 
République.  On, avait  oublié  malheureufè-; - 

EX  .5^  nient: 
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ment  de  demander  un  Pafleport  aux  Suédois, 
pour  ce  Chambellan.  Le  Roi  de  Suède  le  lit 
mettre  en  prifon,  au  lieu  de* lui  donner  au- 
dience , en  difant  , qu'il  comptoir  recevoir 
une  Ambalîade  de  ia.République  6c  rien  du 
Roi  A u gu  lie. 

Alors  Charles  aïantlailTé  derrière  lui  des  gar- 
nirons dans  quelques-villesdeLithuanie^s’avan-. 
ç.a  au-delà  - de  Grodno , ville  connue  en  Euror 
pe  par  les. Diètes  qui  s’y  tiennent.;  mais  mal  t 
bâtie  &.pîus.mal  fortifiée. 

A quelques  milles  par-rdelà  Gtodno , il  ren- 
contra l’Ambaftade  de  la  République-:  elle- 
étoit  compofée  dç  cinq  Sénateurs;  ilsvoulu? 
rent  d’abord  faire  régler  un  ccrémonial , que  le- 
Roi  ne  cou nai finit,  guères  ; iis  demandèrent 
qu’on  traitât  la  République  de Sércmjfîttte  , 

en voïât  au-devant  d’eux des  carolîes  du,Roi  oa 
des  Sénateurs.  On  leur  répondit^  que  la  Ré-« 
publique,  feroit  appeilée  Illuflrc , &.  non  Scré- . 
nifjhtie  ; que  le  Roi  ne  fe  fervoit  jamais  de  ca-*  . 
rolles;  qi£il  avoit  auprès  de  lui  beaucoup  d’Of» 

* liciers  & point  de  Sénateurs  , qu’on  leur  enver* 
roit  un  Lieutenant-Général,  8c. .qu’ils  ar*ive- 
rpient  fut  leurspropres  chevaux. 

Charles. XII.  les  reçut  dans  fa  tenter  avec 
quelque  appareil  d’une  fo-npe  militaire;  leurs . 
difcoj-irs  furent  pleins  de  m.  nagcmens  & d’ob- 
fçurités.  On  remarq  oie  qu’ils  craignoient 
Charles  XI  ( [qu’ils  n’ainaoéent  pas  Aiiitifi.es.. 

n C v 1 Ai.ais-. 
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mais  qu’ils  étoient  honteux  d’ôter  par  l’or- 
dre d’un  Etranger  la  Couronne  au  Roi  qu’ils 
avoient  élu.  Rien  ne  Te  conclut,  & Charles  XII. 
leur  tit  comprendre  enfin  qu’il  concluroitdans 
Varfovie. 

. Sa  marche  fut  précédée  par  un  Manifelle,, 
dont  le  Cardinal  & fon  Parti  Emondèrent  la 
Pologne  en  huit  jours.  Charles  par  cet  Ecrit 
invitoit  tous  les  Polonais  à joindre  leur  ven- 
geance à la  fienne , & prétendoit  leurfaire  voir 
que  leurs  intérêts  & les  liens  étoient  les  mêmes* 
lis  étoient  cependant  bien  difFérens  i mars  le 
Manifelle  , foutenu  par  un  grand  Parti,  parle; 
trouble  du  Sénat  , &•  par  l’approche  du  Conr 
quérant , fit  de  très:fortesimprefl!ïons.  Il  faillit: 
reconnaître  Charles  pour  Protecteur , puifqu’il 
vouloit  l’être , &quron  étoit  encore  tropheù-- 
reux  qu’il  fe  coin  entât  de  ce  titre.-.' 

• Les  Sénateurs , contraires  à Augufle , publiè- 
rent hautement  l’Ecrit  fous  fes  yeux  mêmes. 
Le  peu  qui  lur  étoient  attachez 'demeurèrent 
dans  le  frlence.  Enfin  , quand  on  apprit  que; 
Charles  avançoit  à grandes  journées-,  tous  feu 
préparèrent  en  confuiion  à partir  : le  Cardinal  * 
quitta  Varfovk  des  premieçs  : la.  plupart  pré- 
cipitèrent leur  fuite-  : les  uns  pour  aller  .atten- 
dre dans  leurs  terres  le  dénouement  de  cette* 
affaire  ; les  autres  pour  aller  foulever  leurs* 
amis.  Il  ne  demeura  auprès  du  Roi  que  l’Anr- 
ËafLdffiai;  de  i’Etr.p^reuc , celui  du  Czar,  le- 
. D do  Noncse 
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Nonce  du  Pape , & quelques  Evêques  & Pa* 
latins  liésàfa fortune.  Il  falloit  fuir,  '& on  n’a- 
voit  encore  rien  décidé  en  fa  faveur.  If  fe  hâta , % 
avant>de  partir,  de  tenir  unConfeil  avec  ce- 
petiç  nombre  de  Sénateurs  , qui  : repréfen- _ 
toient  encore  le  Sénat  Quelque  zèfés  qu’ils . 
fulTent  pour  fon  fervice,  iis  étoient  Polonais  : 
ris  avoient  tous  conçu  une  ftgrande  averfion* 
pour  les.trpupes  Saxonnes , qu’ifs  n’oférçnt  pas., 
lui  accorder  la  liberté  d*en  faire  venir  au-de» 
là  de  fix  mille  pour  fa  .défenfe  ; encore  voté- 
rent-ils  que.ces*fix  mille  hommes  feroientï- 
commandés  par  le  Grand- Général  delà  Polo» 
gne , & renvoies  immédiatement  après  la  paix.  . 
Quant  aux  armées  de  la  République,,  ils  lui  en  . 
hiflcrent  la  difpofition.. 

Après  ce.  réfultat , le  Roi. quitta  Varfovie, 
trop  faible  contre  fes  ennemis , & peu  fat is fait., 
de  fon  Parti  même,  Il iitaufir- toi  publier  fes, 
UniverCiux,  pour  aflembler  la  PtJpplùe.Sc  les  . 
Armées  , qui  ji’étoient  guères  que  de  vains  ., 
nom*  ; il  n’y  avoit  rien  à efpérer  en  Lith»a-.„ 
nie  ,où  étoiqnt  les  Suédois.  L’année  de  Polo* 
gne  y réduite  à peu  de  troupes , rnanquoitd’ar-h 
mes,  de  prov.iOops  & dgbonne  volpnté.  La- 
pins grande  partie.de  la  Nobleiïe,  intimidée , 
irréfoluc,  ou  mal  difpofée,  demeura  dans  fes 
i erres.  En.  vain  le  Roi,  autorjfé  par  les  Loix 
ce  l’Etat-,  ordonne,  fur- peine  de  la  vie  , à- 
i ous  les  Gentilshommes  d&njp^çjà  cheval  6c:. 

de.: 


R 0:1  DE  SUEDE.  L i y r b II;  S\, 

de  le  fuivre  ; il  commençoit  à devenir  problé- 
matique , fi  on  devoit  lui  obéir,  Sa  grande  rel- 
fource  étoit-dans  les  troupes  de  Ton  Ele&orat, 
■où  la  forme  du  Gouvernement  entièrement; 
-abfoluë  ne  lui  faifîbit  pas  craindre  une  défo- 
béïflànce.  II  avoit.dëja  mandé  douze  mille  Sa- 
vons , qui  s'a vançoient  avec  précipitation.  II  ! 
-en  faifoit  encore  revenir  huit  mille , qu’il  avoit,  : 
promis»  l’Empereur  dans  la  guerre  de  l’Empi- 
re contre  -la  France , & qu’il  fut  obligé  derap- 
peller  par  la  néceffité  où  il  étoit  réduit.  Intro- 
duire tant  de  Saxons  ep  Pologne  , ç’ëtoit  rc-  . 
volter  contre  lui  tous  les  efprits , Sc  violer  la 
Loi  faite  par.  Ion  Parti  même0  qui  ne  lui  en  ., 
permetsoit  que  fix, mille  ; mais  il  lavoit  bien  * 
qnes’rl  étoit  vamqueuryon  n’oferoit  pas  fe  plain- 
dre , & que  s’ikétoi invaincu , on  ne  lui  pardon- 
nerort  pas  d’avoir. même  amené  les  fix -mille  - 
hommes..  Pendant  que  fes  foldats  arrivoient , 
par  troupes,  & qu’il  alloit  de Pafatinat  en Pa- 
hitinat  ralïembler  la  Nobiefie  qui  lui  étoit  atta- 
chce , le  Roi  de  Suède  arriva  enfin  de.vantVar- 
fovie  Iç May  170a.  A la  première  Tomma- 
tion  les- portes  lui  Jurent  ouvertes..  II  renvoïa  < 
iagnrnilbn  Polonaife  .^  congédia  la  garde  Bour- 
geoile  , établit  des  corpsrde- gardes  par  tout , 
& ordonna  auxhabhansde  venir  remettre  tou- 
tes-leurs  armes  ^ mais  content  de  les  defarmer  / 
& ne  voulant  pas  les  aigrir  , il  n’exigea  d’eux., 
quïime  contribution  de  cçutjnüle  francs.,-  Le  : 
* RpL, 
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Roi  Aiigutle  aiïembloit  alors  fes  forces  à Crav 
covie  : il  fut  bien  furpris  d’y  voir  arriver  le  Car** 
dinal Primat. .Cet  homme prétendoit  peut-être: 
garder  jufqu’au  bout  la  décence  de  fon  cara&ér 
re  , & chaflTer  fon  Roi  avec  les  dehors  refpec- 
tueux  d’un  bon  fujet  ; il  lui  lit  entendre<pie  le 
Roi  de  Suède  parailfoit  difpofé  à un  accommo- 
dement raifonnable , & demanda  humblement 
la  permilïïon  d’aller  le  trouver..  Le  Roi  Augus- 
te accorda  ce  qu’il  ne  pouvoit  refufer  jx’eil-ài* 
dire , la  liberté  de  lui  nuire.' 

Le  Cardinal  Primat  courut  incontinent  voir 
le  Roi  de  Suède , auquel  il  n’avoit  point  encore 
ofèfe  prèfenter.  Il  vit,  ce  Prince  à Praag,  près 
de  Varfovie  j mais  fans  les  cérémonies  dont  on 
avoit  ufé  avec  les  Ambaffadeursde  la  Républi? 
que.  Il  trouva  ce.  Conquérant  vêtu  dlun  habit 
de  gros  drap  bleu , avec  des  boutons  de  cuivre  • 
doré,  de  girolles,  bottes , des  gands  de  bufle^ 
qui  lui  veriorent  jufqu’au  coude  , dans  une 
chambre  fans  tapilFerie.,  où  étoient  le  Duc  de 
HolRe in  fon  beau-frère  , le -Comte  Piper  fon 
Premier-Mtniilre  phifieurs Officiers-Géné- 
raux.. Le.  Roi  avança  quelques  pas.  au-devant 
du  Cardinal  ; ils  eurent  enfembie  debout  une- 
conférence  .d’un  quart-d’heure  , que  Charles- 
finit  en  difant  tout  haut  : Je  ne  donnerai  point  U . 
P.aix  aux  Polonais , qu'ils  n'aient  élu  un  autre  Roi.  Le 
Cardinal  qui  s’attenloit  à cette  déclaration  , la 
fît  fa  voir  auffi-tôt  à tous  les  Palatinats*.  les  affiu- 
’ * rantt 
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rjant  de  l’extrême  déplaifir  qu’il  difoit  en  avoir<>. 
& en  même-rems  de  la  nécelîité  où  l’on  étoit  de 
complaire  au  vainqueur» 

A cette  nouvelle  ,1e  Roi  de  Pologne  vit  bien  ' 
qu’il  falloir  perdre  ou  conferver  Ion  Trône 
par  une  bataille.  Il  épuifa  Tes  reiïources  pouf 
cette  grande  décifion.  Toutes  fes  troupes  Sa- 
- xonnes  étoient  arrivées  des  frontières  de  Saxe  > 
la  Noblefle  du  Palatinat-  de  Gracovie,  où  il 
étoit  encore , venoit  en  foule  lui  offrir  les  fer- 
-vices.  Ilencourageoitluhmême  chacun  de  ces 
, Gentilshommes  à fe  fouvenir  de  leurs  fermens: 
ils  lui  promirent  de  ver  fer  pour  lui  juftju’à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang.  Fortifie  de  leurs 
fecours,  & des  troupes  quiportoient  le  nom  de 
t.Armce  de  la  Couronne  -,  il  alla  .pour  la  première 
fois  chercher  en  perfonne  le  Roi  de  Suède.  II 
. le  trouva  bien-tôt  qui  s’avanç'oit  lui-même  vers 
Gracovie*  c ; . - 

Les  deux.  Rois  parurent  en  préfence  le  i 3, 
Juillet  de  cette  année  1702.  dans  une  vafle  - 
plaine  auprès  Je  Ciiflau  , entre  Varfovie  & Cra- 
covie.  Angnffe  avoir  près  de  vingt^quatre  mille 
hommes.  Charles  XII.  u’en  avoir  que- douze 
mille.  Le  combat  commença,  par  des  déchar- 
ges d’artillerie.  A la  . première,  volée,,  qui  fut 
tirée  pardes  Saxons , ie  Duc  de  Holffein  qui 
commandait  la-cavalerie  Snédoife , jeune.  Prin- 
ce  plein  de  courage  & de  vertu  , reçut#»  coupt* 
4e  eanaa dans  lesx  reins.  Le  Roi  demanda  s’if 
rr. ' * élcv,* 


Digitized  by  Google 


88  HISTOIRE  DE  CHARLES  .XlLi  . 

étoit  mort , on  lui  dit  que  oui;  il  ne  répondit:: 
rien  : quelques  larmes  tombèrent  de  Tes  yeux  : 
ilfe  cacha  un  moment  le  vifage. avec  les-mains  i 
puis  tout-à-coup  pouffant  fon  cheval  à toute  - 
bride , il  s’élança  ait  milieu  des  ennemis  à la  tê- 
te de  Tes  gardes. 

Le  Roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu’on  devoir  : 
attendre  d’un  Prince  qui  combattoit  pour  fa- 
Couronne.  Il  ramena  lui-même  trois  fois  fes  , 
troupes  à la  charge  ; mais  il  ne  combattoit  qu’a- 
vec les  Saxons  ; des  Polonais  qui  formaient  fon  « 
aile-droite,  s’enfuirent  tous  dès  lercommen-» 
cernent  de  la  bataille ; les  uns  par  terreur , les  . 
autres  par  mauvaife  volonté.  L’afcendant  de  ; 
Charles  XIL  l’emporta.  Il  gagna  une  vi&oire  : 
complette.  Le  camp  ennemi,  les-  drapeaux , „ 
l’artillerie , la  caille  militaire  d’Augufte  lui  de- 
meurèrent, Il  ne  s’arrêta  pas  furde  champ  de  ba*« 
taille , & marcha  droit  à Cracovie pourfui  vant  l 
le  Roi  de  Pologne , qui  ftüoitdevantlui. 

Les  bourgeois  de  Cracovie  furent  affezhar- 
dispôur  fermer  leurs  portes  au  vainqueur.  H a 
les  lit  rompre;  la  garnifon  n’ofa  tirer  un  feul.. 
coup  ; on  la  çhailà  à coups  de  fouet  & de  canne  * 
jufques  dansde  château , où  le  Roi  entra  avec- 
elle.  Un  feûl  Officier  d’artillerie  ofantfe  pré-- 
parera  mettre  le  feu  àtm  canon , Charles  court:  •. 
adui  &dui,  arraché  fa  mèche  ; le  Commandante 
fit  jette  aux  genonx  do  Roi.  Trois  régiments  > 
Suédois /urent  logés  ^ difirétioi  chez  les  ci- 
• ; ' -1  tQÏensi  s 
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toïens , & la  ville  taxée  à une  contribution  de 
cent  mille  rifdales.  Le  Comte  de  SteinbocK: 
fiait  Gouverneur  de  la  ville,  aïant  oui  dire  qu’on 
avoit  caché  des  tréfors  dans  les  tombeaux  des. 
Bots  de  Pologne,  qui  font  à Cracoviedans  l’E-^ 
glife  St.  Nicolas , les  fit  ouvrir  ; on  n’y  trouva 
que  des  ornemens  d’or  & d’argent  , qui  appar- 
tenoient  anxEglifes  ; on  en  prit  une  partie , & 
Charles  XI  l.  envoïa  meme  un  calice  d’or  à une 
Eglife  de  Suède-,  ce  qui  auroit  fouievé  contre 
lui  les  Polonais  Catholiques.,  fi  quelque  chofe 
avoitjpu  pré  valoir  contre  la  terreur  de  les  armes. 

II  fortoit  de  Cracovie , bien  réfolu  de  pour- 
fiîivre  le  Roi  Augufle  fans  relâche.  A quelques 
milles  de  la  ville , fon  cheval  s’abattit , & lut 
fracalfa  la  cuilte.  Il  fallut  le  reporter  à Cracovie,. 
où  il  demeura  au  lit  fix  femaines  entre  les  mains . 
des  Chirurgiens.  Cet  accident  donna  à Augufc 
te  le  Ioifir  de  refpirer.  Il  fit  aufli-tôt  répandre- 
dans  la  Pologne  & dans  l’Empire , que  Charles 
XII.  étoit  mort  de  fa  chute.  Cette  îauflTe  nou- 
velle^  cruë  quelque-tems , jetta  to\is  les  efpritr 
dans  l’étonnement  & dans  l’incertitude.  Dans 
ce  petit  intervalle  il  alïemble  à Mariembourg  * 
puis  àLublin,  tousies  Ordres  duRoiaumer 
déjà  convoqués  à Sendomir..,  La  foule  y fut 
grande  : peu  de  Palatinats- refuférent  d’y  en- 
voyer. Il  regagna  prefque  tous  les  efprits,  par 
deslargelles  * par  des  promelTes , & par  cette 
affabilité  né  ce  flaire  aux  Rois  abfolus  pour  te 
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faire  aimer , & aux  Rois  éleétifs  pour  fe  main- 
tenir. La  Diète  fut  bien-tôt  détrompée-  de  te 
faillie- nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de  Suède» 
mais  le  mouvement  étoit  déjà  donné  à ce'grand 
Corps  : il  fe  Iaiffa  emporter  à i’impulfion  qu’il 
avoit  reçue  : tous  ces  Membres  jurèrent  de  de- 
meurer fidèles  à leur  Souverain  ; tant  les  Com- 
pagnies font  fujettes  aux  variations.  Le  Car- 
dinal Primat  lui-même  afifeétant  encore  d’être 
attaché  au  Roi  Auguûe,  vint  à ia  Diéte  de  Lu- 
biin  : il  y baifa  la  main  au  Roi , jSc  ne  refufa  point 
de  prêter  le  ferment  comme  les  autres.  Ce  fer- 
ment coniiftoit  à jurer  que  l’on  n’avoit  rien  en- 
trepris & qu'on  n’entreprendrait  rien  contre 
Augulle.  Le  Roi  difpenfa  ieCardinal  de  la  pre- 
mière partie  du  ferment , & le  Prélat  jura  le  ref- 
te  en  rougiflant.  Le  Réfultat  de  cette  Diète  fut , 
que  la  République  de  Pologne  entretiendrait 
nne  armée  de  cinquante  mille  hommes  à Tes  dé- 
pens pour  le  fervice  de  Ton  Souverain  qu’on 
donnerait  fix  femaines  aux  Suédois  pour  décla- 
rer s’ils,  vouloient  la  paix  ou  la  guerre , &s  pareil 
terme  aux  Princes  de  Sapieha,  les  premiers  au- 
teurs destraubîes  Je  Lithuanie , pour  venir  de- 
mander pardon  au  Roi  de  Pologne.  ' 

Mais  durant  ces  délibérations , Charles  XIL 
guéri  de  fa  blelfure , renverfoit  tout  devant  lui. 
Tou  jours  ferme  dans  le  defTein  de  forcer  lesPo- 
k>nais  à détrôner  eux-mêmes  leur  Rot, il  lit  con- 
v.oquerjjpar  les  intrigues  duCardinalPrimat,une 
- : • .i  HOU- 
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^nouvelle  Aflemblée  à Varfovie  pour  Pbppofei 
à celle  de  Lublin.  Ses  Généraux  lui  repréfen- 
toient  que  cette  affaire  pourrait  encore  avoir 
des  longueurs  & s’évanouir  dans  les  délais  : que 
pendant  ce  terns  les  Mofcovites  s’aguerriffoient 
tous  les  jours  contre  les  troupes  qu’il  avoit  laif* 
fées  en  Livonie  8c  en  Ingrie  :.que  les  combats 
qui  fe  donnoient  fouvent  dans  ces  Provinces 
entre  les  Suédois  8c  les  Ruffes , n’étoient  pas 
toujours  à l’avantage  des  premiers  ; & qu’entin 
fa  prcfence  y feroit  peut-être  bien-tôt  néceffai- 
je.  Charles  auffi  inébranlable  dans  fes  projets , 
que  vif  dans  les  aérionsjeur  répondit  : » Quand 
» je  devrais  relier  ici  cinquante  ans, je  n’en  forr 
» tirai  point  que  je  n’aie  détrôné  Je  Roi  de  Po* 
» logne. 

Il  laiffa  I* Aflemblce  de  Varfovie  combattre 
.par  des  difcours  & par  des  écrits  celle  de  Lu- 
blin , 8c  chercher  de  quoi  juflifier  fes  procédés 
clans  les-' Loix  du  Roïaume  : Loix  toujours  équi- 
voques, que  chaque  Parti  interprête  à fon  gré, 
6c  que  le  fucccs  feul  rend  inconteflables.  Pour 
lui,  aïant  augmenté  fes  Troupes  viélorieufes 
defix  mille  hommes  de  cavalerie,  & de  huit 
mille  d’infanterie  , qu’il  reçut  de  Suède , il  mar- 
cha contre  les  relies  de  l’armée  Saxonne , qu’il 
avoit  battue  à Cliffau,  8c  qui  avoit  eu  le  tems  de 
•fe  rallier  8c  de  fe  groffir  pendant  que  fa  chute  de 
•cheval  l’a  voit  retenu  au  lit.  Cette  armée  évi- 
cpitTes  approches.,  ôc  fe  retirait  vers  la  Pruffp 
* : i au.. 
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au  Nord-Oueü  de  Varfovie.  La  rivière  de  Bug 
étoit  entre  lui  & les  ennemis. . Charles  pafla  à la 
nage  à la  tête  de  fa>  cavalerie  : ^infanterie  alla^ 
chercher  un  gué  au-deffus.  On  arrive  aux  Sa- 
xons le  premier  de  May  1703.  dans  un  lieu  nom- 
mé PuItesK.  Le  Général  Sieynau  les  comman- 
doit  an  nombre  dJenviron  dix  mille.  Le  Roi  de- 
Suède  dans  fa  marche  précipitée  n’en  avoit  pas 
amené  davantage , fur  qu’un  moindre  nombre* 
lui  fuffifoit.  Laterreur.de  fesarmesétoitft  gran- 
de, queiamoitié  de  l’Armée  Saxonne  s’enfuit-  ' 
à fou  approche  fans  rendrede  combat.  Le  Gé- 
néral Steynau  fit  ferme  un  moment  avec  deux 
régimens  : le  moment  d’après  il  fut  lui-même 
entraîné  dans  la  fuite  générale  de  fon  armée , 
qui  fe  difperfa  avant  d’etre  vaincue.  Les  Sué- 
dois ne  firent  pas  mille  prifonniers , & ne  tué- 
rent  pas  fix  cens  hommes , aiant  plus  dè  peine  à' 
les  pourfuivre  qu’à  les  défaire. 

Augufte , à qui  il  ne  reftoit  plus  que  les  dé- 
bris de  fes  Saxons  battus  de  tous  côtes , fe  reti- 
ra en  hâte.  dansXhorn , vieille  ville  de  la  Pruf- 
fe  Roïale,  fur  la  Vifiule  , laquelle  elt  fous  la 
proteélion  des  Polonais.  Charles  le  difpofa  aut- 
fi-tôt  à I’âfliéger.  Le  Roi  de  Pologne , qui  ne 
s’y  crut  pas.en  fureté,  fe  retira  & courut  dans, 
tous  les  endroits  de  la.Pologne,  où  il  pouvoit 
raflembler  encore  quelques  foldais  & où  les 
courfes  des  Suédois  n’avoient  point  pénétré, 
Cependant  Charles  dans  tant  de  marches  fi  vi- 
ves» 
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^ves , traverfant  des  rivières  à la  nage , & cou- 
rant avec  Ton  infanterie , montée  en  croupe  der- 
rière fes  cavaliers , n’avoit  pu  amener  de  canon 
devant  Thorn.  11  lui  fallut  attendre  qui  lui  en 
vint  de  Suède  par  tner. 

En  attendant  il  fe  porta  à quelques  milles.de 
la  Ville:ils’avançoit  fouventtrop  près  des  ram- 
parts  pour  la  reconnaître.  L’habit  funple  qu’il 
.portoit  toujours,  lui  étoit  dans  ces  dangereufes 
promenades  d’une  utilité  à laquelle  il  n’avoit 
jamais  penfé;  il  l’empêchoit  d’être  remarqué  8c 
d’être  choifi  par  les  ennemis , qui  euflènt  tiré 
à fa  perfonne.  Un  jour  s’étant  avancé  fort  près 
avec  un  de  fes  Généraux  nommé  Lieven , qui 
-qui  étoit  vêtu  d’un  habit  (*)  bleu  galonné  d’or, 
>il  craignit  que  ce  Général  ne  fût  trop  apperçu  ; 
il  lui  ordonna  de  fe  mettre  derrière  lui , par  un 
mouvement  de  cette  magnanimité  qui  lui  étoit 
fi  naturelle , que  même  il  ne  faifoit  pas  réfle- 
xion qu’il  expofoit  fa  vie  à un  danger  mani» 
ferte  pour  fauver  celle  de  fon  fujet.  Lieven  con- 
nailfant  trop  tard  fafaute  d’avoir  mis  un  habit  re- 
marquable, qui  expofoit  aurti  ceux  qui  étoient 
•auprès  de  lui , 8c  craignant  également  pour  le 
Roi, en  quelque  place  qu’il  fûtjiéfiioit  s’il  de  voit 

1 obéir; 

( * )On  avoir  dans  les  premières  éditions  donné 
un  habit  d’écarlate  à cetOfficier  j mais  le  Chapelain 
Korberg  a fl  bien  démontré  que  i’habitetoie  bleu  > 
qu’on  «corrigé  cette  faute. 
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• obéir:  dans  le  moment  que  duroii  cette  contes- 
tation , le  Roi  le  prend  par  le  bras , fe  met  de-* 
vant  lui  & le  couvre  ; au  meme  inftant  une  vo- 
lée de  canon  qui  venoit  en  flanc,  renverfele 
Général  mort  fur  la  place  meme  que  le  Roi 
quittoit  à peine.  La  mort  de  cet  homme  tué 
précifément  au  lieu  de  lui,  & parce  qu’il  i’avoit 
voulu  fau ver-,  ne  contribua  pas  peu  à l’aftermir 
dans  l'opinion  où  il  fut  toute  fa  vie  d’une  pré- 
dellination  abfolnë  , & lui  lit  croire  que  fa  def- 
tinée,  qui  le  confervoitfi  fingnliérement , le 
réfervoTt  à l’exécution  des  plus  grandes  chofesï 

Tout  lui  réufli (Toit , & fes  négociations  & fes 
armes  étoient  également  heureufes.  Il  étoic 
comme  préfent  dans  toute  la  Pologne  ; car  font 
Grand-Maréchal  Renfchild  étoitaucœurde  cet 
Etat  avec  un  grand  corps  d’année.  Prcs  de 
trente  mille  Suédois,  fous  divers  Généraux  i 
répandus  au  Nord  6c  à l’Orient  fur  les  frontiè- 
res de  la  Mofcovie , arrêtoient  les  éforts  de  tout 
l’Empire  des  Rudes  ; & Charles  étoit  à l’Occi- 
dent , à l’autre  bout  de  la  Pologne  -,  à la  tête  de 
l’élite  de  fes  troupes. 

Le  Roi  de  Dannemark  , lié  par  le  Traité  de 
Travendal , que  fon  impuiflànce  l’empêchoit 
de  rompre  , demeuroit  dans  le  filence.  Ce  Mo- 
narque plein  de  prudence  n’ofoit  faire  éclater 
fon  dépit  de  voir  le  Roi  de  Suède  fi  prcs  de  fes 
Etats.  Plus  loin,  en  tirant  vers  le  Sud-Ouefl* 
entre  les  fleuves  de  l’Elbe  & du  Wefer»  le 

Duché 
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Duché  de  Brême,  dernier  territoire  des  ancien- 
nes conquêtes  de  la  Suède,  rempli  de  fortes 
garnifons  , ouvrait  encore  à ce  Conquérant  les 

Îïortesdela  Saxe.&  de  l’Empire.  A infi  depuis 
’Océan  Germanique  jufqu’affèz  près  de  l’em- 
bouchure du  Borilthène  , ce  qui  fait  la  largeur 
de  l’Europe  , & jufqn’aux  portes  de  Mofcow, 
tout  étoit  dans  la  confternation  & dans  l’atten- 
te d’une  révolution  entière.  Ses  vaifleaux  maî- 
tres de  la  Mer  Baltique  , étoient  emploies  à 
tranfporter  dans  fou  Pais  les  prifonniers  faits 
en  Pologne.  La  Suède  tranquile , au  milieu  de 
ces  grands  mouvemens , goùtoit  une  paix  pro- 
fonde , & jouïÜoit  de  la  gloire  de  fon  Roi  fans 
en  porter  le  poids  ; puifque  ces  troup*es  vido- 
rieufes  étoient  paiées  8c  entretenues  aux  dé- 
pens des  vaincus. 

. Dans  ce  filence  général  du  Nord  devant  les 
armes  de  Charles  X H. la  ville  de  Dantzik  ofa  lui 
déplaire.  Quatorze  frégates  & quarante  vaif- 
feaux  de  tranfport  amenoient  au  Roi  un  ren- 
fort delix  mille  hommes , avec  du  canon  8c  des 
munitions , pour  achever  le  fiége  de  Thorn.  Il 
falloit  que  ce  fecours  remontât  la  Viilule.  A 
l’embouchure  de  ce  fleuve  efl  Dantzik , ville 
riche  & libre , qui  jouît  avec  Thorn  &£lbing 
des  mêmes  privilèges  en  Pologne  , que  les 
villes  Impériales  ont  dans  l’Allemagne.  Sa  li- 
berté a été  attaquée  tour-à-tour  par  les  Danois, 
la  Suède  8c  quelques  Princes  Allemands , 8c  el- 
le 
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je  ne  l’a  confervée  que  par  la  jaloufie  qu’ont  ces 
PuiflTances  les  unes  des  autres.  Le  Comte  de 
Steinbock  , un  des  Généraux  Suédois , aflèm- 
bla  le  Magiftrat  de  la  part  duRoi , demanda  le 
partage  pour  les  .troupes  & quelques  muni-* 
tions.  Le  Magirtrat , par  une  imprudence  or- 
dinaire à ceux  qui  traitent  avec  plus  forts 
qu’eux , n’ofa  ni  lerefufer , ni  lui  accorder  net- 
tement fes  demandes.  Le  Général  SteinbocK 
fe  lit  donner  de  force  plus  qu’il  n’avoit  deman- 
dé: on  exigea  même  de  la  ville  une  contribu- 
tion de  cent  mille  écus,  par  laquelle  elle  paiafon 
refus  imprudent.  Enfin  les  troupes  de  renfort  > 
le  canon  8c  les  munitions  étant  arrivés  devant 
Thorn,<3n  commença  lertége  le  n.Septembre. 

Robel  Gouverneur  de  la  Place , la  défendit 
un  mois  avec  cinq  miiie  hommes  de  garnifon. 
Au  bout  de  ce  tems , il  fut  forcé  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  La  garnifon  fut  faite  prifonniérede 
guerre  & envoiée  en  Suède.  Robel  fut  prefen- 
té  defarmé  au  Roi.  Ce  Prince  qui  ne  perdoit 
jamais  une  occafion  d’honorer  le  mérite  dans 
fes  ennemis,  lui  donna  une  épée  de  fa  main;  v 
lui  fit  un  préfent  confidérable  en  argent,  & le 
renvoïa  fur  fa  parole.  L’honneur  qu’avoit  la 
ville  de  Thorn  d’avoir  produit  autrefois  Co- 
pernic , le  Fondateur  du  vraiSyrtême  du  Mon- 
de , ne  lui  fervit  de  rien  auprès  d’un  vainqueur 
trop  peu  inftruit  de  ces  matières  , 8c  qui  ne  fa- 
voit  encore  ré  compenfer  que  la  valeur.  La  vil- 
•*.  le 
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ie  petite&pauvre  fut  condannée  àpaïer  qua'ran) 
te  mille  écus , contribution  exceflive  pour  elle. 

Elbing , bâtie  fur  un  bras  de  la  Viftule , fon- 
dée par  les  Chevaliers  Teutons  & annexée  auf- 
fi  à la  Pologne , ne  profita  pas  de  la  faute  des 
Dantzixois  j elle  balança  trop  à donner  pafla- 
ge  aux  troupes  Suédoifes.  Elle  en  fut  plus  févé- 
rement  punie  que  Dantzik.  Charles  y entra  le 
13.  de  Décembre  à la  tête  de  quatre  mille 
hommes  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  Les  ha- 
bitans  ëpouventés  fe  jettérent  à genoux  dans 
les  rues  , & lui  demandèrent  miféricorde.  II 
les  fit  tous  defarmer , logea  fes  foldats  chez  les 
bourgeois  : enfuite  aïant  mandé  le  Magiftrat,  il 
exigea  le  jour  même  une  contribution  de  deux 
cens  foixante  mille  écus  ; il  y avoit  dans  la  ville 
deux  cens  pièces  de  canon  & quatre  cens  mil- 
liers de  poudre  qu’il  faifit.  Une  bataille  gagriéé 
ne  lui  eût  pas  valu  de  fi  grands  avantages. 

Tous  ces  fucccs  étoient  les  avant-coureurs 
du  détrônement  du  Roi  Augufle. 

A peine  le  Cardinal  avoit  juréàfon  Roi  de 
ne  rien  entreprendre  contre  lui,  qu’il  s’étoit 
rendu  à l’Aflemblée  de  Varfovie , toujours  fous1 
le  prétexte  de  la  Paix.  11  arriva  ne  parlant  que 
de  concorde  & d’obéïflance , mais  accompa- 
gné de  foldats  levés  dans  fes  terres.  Enfin , tl 
leva. le  rnafque,  & le  14.  Février  1704.il  dé- 
clara , au  nom  de  l’Aflfemblée , Augafte  ÈlcBcnr 
de  Saxe , inhabile  à porter  la  Couronne  Àe\Polagn'e.‘ 

• ' ’ * - E-  v)tt 
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On  y prononça  d’une  commune  toix  que  fë 
Trône  étoit  vacant.  La  volonté  du  Roî  de  Suéi 
de  , & par  conféquent  celle  de  cette  Diète , 
étoit  de  donner  au  Prince  Jaques  Sobiesky  lé 
Trône  du  Roi  Jean  fon  pere.  Jaques  Sobiesxy 
étoit  alors  à Breflaw  en  Siléfie , attendant  avec 
impatience  la  Couronne  qu’avoit  portée  fon 
pere.  II  en  recevoit  les  complimeris  , & quel-* 
ques  flàteursluiavoient  même  déjà  donné  le  ti- 
tre de  .Majefté  en  lui  parlant.  Il  étoit  un  jour  à 
là  c halle , à quelques  Jrëucs  clè  Breflaw , avec 
îe  Prince  Conftantin,  l’un  de  fes  frères  : trenté 
cavaliers  Saxons , envoies  fecrèttement  par  lé 
Roi  Aiigufte  , fortent  tout-à-coup  d’un  bois 
voüfin  , entourent  Tes  deux  Princes  & les  enlè- 
vent fans  réfiflance.  On  avoit  préparé  des  che^ 
vaux  de  rélais/ur  lefquels  ils  furent  fur  le  champ 
conduits  à LeipfiX  où  l’on  les  enferma  étroite- 
ment. Ce  coup  dérangea  les  mefures  de  Char- 
les , du  Cardinal  & de  l’Afîembfée  de  Varfovie. 

La  fortune,  qui  fe  joue  des  Têtes  Couron- 
nées, mit  prefquè  dans  le  rriême-temsle  Roi 
Àugufie  ftir  lé  point  d’être  pris  lui-même.  H 
étoit  à table à trois  Iieuës  de  Cracovie , fere- 
pofant  fur  une  gardé  avancée , & poftéëà  quel- 
que diflancejorfque  le  Général  Renfchild  parut 
fubitement  après  avoir  enlevé  cette  garde.  Lç 
Roi  de  Pologne  n’eut  que  le  terns  de  monter  à 
cheval , lui  onzième.  Le  Général  Rettfchild  fè 
pourfui  vit  pendant  quatre  jours,  prêtde  lefaifir 

à tout 
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à tout  moment.  Le  Roi  fuit  jufqu’à  Sendomir  : le 
GénéralSuédois  l’y  fuivit  encore;&  ce  ne  fut  que 
par  un  bonheur  fingulier  que  ce  Prince  échapa. 

Pendant  tout  ce  tems  le  Parti  du  Roi  Augufte 
traitoit  celui  du  Cardinal , & en  étoit  traité  ré- 
ciproquement, de  traître  à la  Patrie.  L’armée 
de  la  Couronne  étoit  partagée  entre  les  deux 
Radions.  Augufte  forcé  enfin  d’accepter  le  Ce* 
cours  Mofcovite , fe  repentit  de  n’y  avoir  pas 
eu  recours  afifez-tôt  II  couroit,  tantôt  en  Saxe 
où  Tes  reffources  étoient  épuifées  ; tantôt  il 
retournoiten  Pologne  j où  l’on  n’ofoitle  fervir. 

D’un  autre  côté  le  Roi  de  Suède  vidorieux  8c 
tranquile  régnoit  en  Pologne  .plus  abfolument 
que  n’avoit  jamais  fait  Augufie. 

Le  Comte  Piper , qui  avoit  dans  I’efprit  au- 
tant de  politique  que  Ton  Maître  avoit  de  gran- 
deur dans  le  Tien , propofa  alors  à Charles  XII. 
de  prendre  pour  lui-même  la  Couronne  de 
Pologne.  II  lui  repréfentoit  combien  Pexécu* 
tion  en  étoit  facile  avec  une  armée  vidorieufe,* 

& un  Parti  puifiànt  dans  le  cœur  d’un  Roïaume 
qui  lui  étoit  déjà  fournis.  II  le  tentoit  par  le  ti- 
tre de  Défenfeurde  la  Religion  Evangélique , nom 
qui  flâtoit  l’ambition  de  Charles.  Il  étoit  aifé, 
difoit-il , de  faire  en  Pologne  ce  que  Guftave 
Vafa  avoit  fait  en  Suède , d’y  établir  le  Luthé- 
ranifme , 8c,  de  rompre  les  chaînes  du  Peuple, 
jefcla'tte  de  la  Noble  fie  &.du  Clergé.  Charlqs 
fut  tenté  un  moment  3 mais  la  gloire  étoit  fou 
, • : : . * • E i Idole* 
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Idole.  II  lui  factifia  fon  intérêt , & le  plaifir 
qu’il  eût  eu  d’enlever  la  Pologne -au  Pape.  H 
dit  au  Comte  Piper  , qu’il  étoit  plus  fîâté  de 
donner  que  de  gagner  des  Roïanmes  : il  ajouta  • 
en  fou  riant  : Vous  étiez,  fuit  pour  être  le  Minière 

d'un  Prince  Italien.  v ' ‘ 

Charles  étoit  encore  auprès  de  Thorn,  dans 
cette  Partie  de  la  Prude  Roïale  qui  apartient  à 
la  Pologne  ; il  portoit  de-là  fa  vue  fur  ce  qui 
fe  palfoit  à Varfovie , & tënoit  en  réfped  les 
Puillances  voifines.  Le  Prince  Alexandre , frè- 
re des  deux  Sobieshy  enlevés  en  Siléfie , vint 
lui  demander  vengeance.  Charles  la  lui  promit* 
d’autant  plus  qu’il  la  croioit  aifée  , & qu  il  fe 
van  ce  oit  lui-même.  Mais  impatient  de  donne* 
nn  Roi  à laPologne , il  propofaau  Prince  Ale- 
xandre de  monter  furie. Trône , dont  la  fortu- 
ne s’opiniâtroità  écarter  fou  frère.  Unes  atten- 
doit  pas  à un  refus.  Le  Prince  Alexandre  lui  dé- 
clara, que  rien  ne  pourroit  jamais  l’engager  à 
profiter  du  malheur  de  fon  aîné.  Le  Roi  de  Sué- 
de;  leComte  Piper,  tous  fes  amis,  & fur-tout  le 
îeune Palatin  de  Pofnanie , Staniflas  LeczinsKT, 
le  prefférent  d’accepter  la  Couronne.  Il  fut  iné- 
;branlable:les  Princes  voifins  aprirent  avec  éton- 
nement ce  refus  inouï,  & ne  favoient  qui  ils  dé- 
voient admirer  davantage,  ou  un  Roi  de  Suède, 
<sui  à l’âge  de  a 3.  ans  donnoit  la  Couronne  de 
?pIogn.e,ou  le  Prince  Alexandre  qui  la  rofufoit. 

r ■*l#  1 - i*  .1  T.  î . ’L  * \ x . .'•/** 
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ARGUMENT, 

Sranijlai  Lectfnskj  élu  Roi  de  Pologne:  Mort  du  Car- 
dinal Primat:  Belle  retraite  du  Général  Schulem - 
bourg : Exploits  du  C%ar:  Fondation  de  Pétersbourgi 
B ata  ilie  de  Fravcren fi  ad  '.Charles  entre  en  Saxe  '.Paix 
d’AltranJlad  : Augujie  abdique  la  Couronne , (y  la 
cède  à Stanijlas.  Le  Général  Patkul » Plénipoten- 
tiaire du  Cçar  y e fl  rouètf  écartelé.  Charles  reçoit 
en  Saxe  des  Ambajfadeurs  de  tous  les  Princes  : // 
va  féal  à Dre/de-  voir  Augufie  avant  de  partir . 

E jeune  Staniffas  Leczinsici  étoit  alors 
Député  de  l’Aflèmblée  de  Varfovre , 
pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de 
Suède  de  plufieurs  différends  furvenus 
dans  le  terns  de  renlévement  du  Prince' Jaques. 
~.i  E 3 Staniflas 
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Staniflasavoitunephifîonomîe  heureufe,  pfer- 
ne  de  hardiefïe  & de  douceur,  avec  un  air  de 
probité  & de  franchife,.  qui  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs  eft  fans  doute  le  plus  grand, 
& qui  donne  plus  de  poids  aux  paroles  que  l’é- 
loquence même.  La  fagelfe  avec  laquelle  il 
parla  du  Roi  Augufle , de  l’Aiïèmblée , du  Car- 
dinal Primat  , & des  intérêts  différents  qui  di- 
vifoient  la  Pologne  , frappa  Charles.  Le  Roi 
Staniflas  m’a  fart  l’honneur  de  me  raconter 
qu’il  dit  en  Latin  au  Roi  de  Suède  : Comment 
pourrons-nous  faire  une  Election , fi  les  deux  Princes 
Jaques  & Confiantin  Sobieski  font  captifs  ? & que 
Charles  lui  répondit  : Comment  dé  livrer  a- 1- on  U 
République  , fi  on  ne  fait  pas  une  Election  ? Cette, 
converfation  fut  l’unique  brigue  qui  mit  Stanif- 
las fur  le  Trône.  Charles  prolongea  exprès  la 
Conférence  pour  mieux  fonder  le  génie  du  jeu- 
ne Député.  Après  l’audience  il  dit  tout  haut: 
qu’;7  n'avoit  jamais  vu  d'homme  fi  propre  à conci- 
lier tous  les  Partis.  II  ne  tarda  pas  à s’informer  du 
caraétère  du  Palatin  Leczinski.  Il  fut  qu’il  étoit 
plein  de  bravoure  , endurci  à la  fatigue  : qu’il 
couchoit  toujours  fur  une  efpèce  de  pailialïe, 
n’exigeant  aucun  fervice  de  fes  domefliques 
auprès  de  fa  perfonne  : qu’il  étoit  d’une  tem- 
pérance peu  commune  dans  ce  climat,  libéral 
avec  économie , adoré  de  fes  Vaffaux  & le  feul 
Seigneur  peut-être  en  Pologne  qui  eût  quel- 
ques amis , dans  un  tems  où  l’on  ne  connaiflfoit 
■ • i • r ~ de 
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6e  liaifons  que  celles  de  l’intérêt  & de  la  fac- 
tion. Ce  caraélère , qui  avoit  en  beaucoup  de 
chofes  du  raport  avec  le  Gen , le  détermina  en- 
tièrement. Il  dit  tout  haut  apres  la  Conférer^ 
-ce  : Voila,  un  homme  qui  fera  toujours  mon  ami  ; 
& on  s’apperçut  bien-tpt  que  les  mots  figni- 
lioient  : Voilà  un  homme  qui  fera  Roi. 

Charles , qui  s’étoit  déterminé  en  un  mo- 
ment , n’eut  jamais  pû  trouver  en  Pologne  un 
Jiornme  plus  capable  de  concilier  tous  les  Par- 
ais que  celui  qu’il  choililfoit  : le  fond  de  Ton  ca- 
■jadére  étoit  l’humanité  & la  bien-faifance. 
Quand  Staniiïas  fut  depuis  retiré  dans  le  Du- 
~ché  de  Deux-Ponts , des  Partifans , qui  voulu- 
• rent  l’enlever , furent  pris  en  fa  prélfence.  Que 
vous  ai- je  fait , leur  dit-il,  pour  vouloir  me  livrer 
à pies  ennemis  i De  quel  puis  etes  - vous  ? Xrois  de 
„ces  ^vanituriers  répondirent  qu’ils  çtoient  F ran- 
.çais.  Eh  bien , dit-il  3 rejfemblez.  à vos  Compas 
triâtes  que  f ejlime } & fiez,  incapables  d'une  mnu* 
vaife  attion.  En  difant  ,ces  mots,  ïi  leur  don- 
. na  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui , fou  argent  , là 
montre , fa  boëte  d’or , & ils  partirent  en  pleu- 
jrant  & en  l’admirant  j voilà  ce  que  je  fçai  dfe 
deux  témoins  oculaires. 

Je  puis  dire  avec  la  même  certitude , qu’ujt 
jour , comme  il  régloit  l’état  dé  fa  maifon , fl 
mit  fur  la  lifte  un  Officier  Français  qui  Iui  étoit 
attaché.  En  quelle  qualité  Votre  Majefté  veut- 
elle  qu’il  foit  fur  la  lifte,  lui  dit  le  Treforierî 
. E 4 En 
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En  qualité  de  mon  ami , répondit  le  Prince.  J*a£ 
vu  un  long  ouvrage  qu’il  avoit  compofé  pour 
réformer , s’il  fe  pouvoit , les  loix  & les  moeurs 
de  fon  pais  ; il  facrifîe  dans  cet  écrit  les  préroga- 
tives de  la  Noblefle , dont  il  étoit  membre , & 
delaRoïauté  qu’on  lui avoit  donnée,  au  bien 
public  & aux  befoins  du  peuple  : lâcritice  qui. 
vaut  des  batailles  gagnées. 

Quand  le  Primat  de  Pologne  fut  que  Charles. 
XII  . avoit  nommé  le  Palatin  Leczinsky  précifé- 
ment  comme  Aléxandre  avoit  nommé  Abdolo- 
mine,  il  accourut  auprès  du  Roi  de  Suède  pour 
tâcher  de  faire  changer  cette  réColution ; ri  vou- 
loit  faire  tomber  la  Couronne  à un  Lubomir- 
sky.  AI  ait  qu'avez,- von  s à alléguer  contre  Stanijl as 
Leczinsky , dit  le  Conquérant  ? Sire , dit  le  Pri- 
mat, il efltrop  jeune.  Le  Roi  répliqua  féchement,. 
il  ejl  à peu  près  de  mon  âge , tourna  le  dos  au  Pré- 
lat , & auffi-tôt  envoia  le  Comte  de  Hoorn  fi-' 
^nifier  àl’Aflèmblée  deVarfovie,  qu’H  fàlloit 
élire  un  Roi  dans  cinq  jours,  & qu’H  fàlloit  élire 
Sianiflas  Leczinsky.  I.e  Comte  de  Hoorn  arri- 
va le  fept  de  Juillet  ; il  fiia  le  jour  de  l’Eledion 
a i douze  , comme  il  auroit  ordonné  le  décam- 
pement d’un  bataillon.  Le  Cardinal  Primat 
fruftré  du  fruit  de  tant  d’intrigues , retourna  à 
ï’Alïèmblée , où  il  remua  tout  pour  faire 
échouer  une  Eledion  où  il  n’avoit  point  de 
part.  Mais  le  Roi  de  Suède  arriva  lui-même  iri- 
. -cognito  à Varfovie  j alors  il  fallut  fe  taire.  Tout 
^ “ . ce: 
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ce  que  put  faire  le  Primat  fut  de  né  pointfe 
prouver  à i’EIeétion-,  il  fé  réduifit  à une  neutra- 
lité inutile,ne  pouvant  s’oppofer  au  vainqueur* 

& ne-voulant  pas  le  féconder.  : 

; Le  famedi  douze  Juillet jour  fixé  pour  I’E- 
Iedion,  étant  yenu^on  s’affembla  à trois  heures 
après-midi  au  Colo,  champ  dèfliné  pour  cette 
cérémonie  : l’Evêque  de  Pofnanie  vint  préfider 
à j’Affemblée  à la  place  du  Cardinal  Primat.  II 
.arriva  * fuivi  des  Gentilshommes  du  Parti.  Le 
Comte  de  Hoorn-  & deux  autres  Officfers-Gé- 
. néraux  afiiftoient  publiquement  à cette  folem- 
-nité  , comme  Ambaffadeurs  Extraordinaires  ' 
de  Charles  auprès  de  la  République.  La  féance 
dura  jufqq’à  neuf  heures  du  forr  ; l’Evêque  de 
.Pofnanie  la  finit,  en  déclarant  au  nom  de  la 
; Diète  Stanijlas  élu  Roi  de  Pologne  i tous  les 
bonnets  fautèrent  en  l’air  , & le  bruit  des  accla- 

- mations  étouffa  les  cris  des  oppofans. 

. ^ Une  fer  vit  de  rien  au  Cardinal  Primat;  Sc- 
a-ceux  quiavoient  voulu  demeurer  neutres, 

. de  s’être  abfentés  de  I’EIediorv  : il  fallut  que  • 
r dès  le  lendemain  ils  v in  fient  tous  rendre  hom- 
,i  inage  au  nouveau  Roi  : il  les  reçut  comme  s?il  1 

- eût  été  content  d’eux  la  plus  grande  morti-  - 

- fication  qj-i’ils  eurent  ; fut  d’être  obligés  dile  • 
fuivre  au  quartier  du  Roi  de  Suède.*  Ce  Prince  - 
rendit  au  Souverain  qufif  venoit  de  faire  , tous  - 

- les  honneurs  dûs;  à un  Roi  de  Pologne  * 

. pour,  .donner  p^usde-g oids  à fa  nouvelle  digni-  - 
* E *0  té,, 
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té , on  lui  affigna  de  l’argent  & des  troupes.' 

- Charles  XII.  partit  auffi-tôt  de  Varfovre 
pour  aller  achever  la  conquête  de  la  Pologne. 
Il  avoit  donné  rendez-vous  à fon  armée  devant 
Léopold  , capitale  du  grand  Palatinat  de  Ruf- 
fie , Place  importante  par  elle-même , & plus 
encore  par  les  richeflerdont  elle  étoit  remplie. 
On  croïoit  qu’elle  tiendroit  quinze  jours , à 
caufe  des  fortifications  que  le  Roi  Augufle  y 
avoit  faites.  Le  Conquérant  l’inveftit  le  5 . Sep- 
tembre, & le  lendemain  la  prit  d’aflaut.  Tout 
ce  qui  ofa  réfifter  fut  pafTé  au  fil  de  l’épée.  Les 
troupes  vi&orieufes  & maîtrefTes  de  la  ville 
•ne  fe  débandèrent  point  pour  courir  au  pil- 
•lage,  malgré  le  bruit  des  trefors  qui  étoient 
'dans  Léopold.  Elles  fe  rangèrent  en  bataille 
dans  la  grande  Place.  Là , ce  qui  refloit  de  la 
-garnifon , vint  fe  rendre  prifonniére  de  guerre. 
Le  Roi  fit  publier  à fon  de  trompe , que  tous 
ceux  des  habitans  qui  auroient  des  éfets  appar- 
tenant au  Roi  Augufte , ou  à fes  Adhérans , les 
apportafïènt  eux-mêmes  avant  la  fin  du  jour, 
fur'peine  de  la  vie.  Les  mefures  furent  fi  bien 
tprifes  que  peu  oférent  défobéir  ; on  apporta  au 
Roi  quatre  cens  caifles  remplies  d’or  8c  d’ar- 
gent monnoïè , de  vaifièlle  8c  de  chofes  pré- 
xieufes. 

Çe  commencement  du  régne  de  Stanilïas  fut 
marqué  prefque  le  même  jour  par  un  événe- 
* ment  bien  different.  Quelques  affaires , qui  de- 

maii- 
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mandaient  abfolument  fa  préfence , Pavaient 
obligé  de  demeurer  dans  Varfovie.  II  avoit 
. avec.lui,  fa  mere,  fa  femme,  & fes  deux  fil- 
les , dont  l’une , alors  âgée  feulement  d*un  an , 

* a été  depuis  Reine  de  France.  Le  Cardinal  Pri- 
mat,il’Evêque  de  Pofnanie,  & quelques,  Grandâ 
de  Pologne , compofoient  fa*  nouvelle  Cour*. 
Elle  étoit  gardée  par  lix  mille  Polonais  de  l’ar- 
.méede  la  Couronne,  depuis  peu  pafles  à fort 
fervice  $ mais  dont  la  fidélité  n’ayoit  point  en- 
core été  éprouvée.  Le  Général  tfoorn , :GoU- 

- verneur  de  la  Ville,  n’avoit  d’ailleurs  avec  lui 

- -que  quinze  cens  Suédois.  On  étoit  à Varfovie 
dans  une  tranquifitc  profonde,  8c  Stanifia9 
comptoit  en  partir  dans  peu  de- jours  pour  aile* 
à la  conquête  de  Léopold.  Tout-à-coup  il  ap- 

Î>rend  qu’une  armée  nombreufe  approche  de 
a Ville.  C’étoit  le  Roi  Augufie  , par  un  noq- 
- vel  éfbrt  & par  une.  des  plus  belles  marches  qu£ 
-jamais  Général  ait  faites , atant  donné  le  chan- 

fe  au  Roi  de  Suède,  Venoitavec  vingt  mille 
ommes  fondre  dans  Varfo vie  & enlever  fort 
Rival. 

Varfovie  étoit  très-mal  fortifiée,  & les. trou- 
~pes  Polonaifes  qui  la  défendoient,  peu  fûres  $ 
Augufie  avoit  des  intelligences  dans  la  ville  ; R 
tStanifias  demeuroit , il  étoit  perdu.  Il  renvoie 
-fa  famille  en  Pofnanie , fous  la  garde  des,  trou- 
pes Polonaifes , auxquelles  il- fe  fioit  le  plus.  Le 
Cardinal  Primat,  s’enfuit  des  premiers  fur  le» 

SL-i  ■ .[bon* 


*:  lot  HISTOIRE  DE  CHARLES  Hit: 

frontières  de  PrufFe.  Pïufieurs  Gentilshommes^ 
prirent  des  chemins  différens-;  le  nouveau  Rot; 
" partit  lui-même  pour  aller  trouver  Charles  XII. , 
apprenant  de  bonne  heure  à fouffrir  des  difgra- 
' ces  ,*  & forcé  de  quitter  fa  capitale fix  feuiaines , 
après  y avoir  été  élu  Souverain.-  L’Evêque  de- 
Pofnanie  fut  le  feu l' qui  ne  put  fuir  : une  maladie  - 
' dangereufe  le  retint  dans  Varfovie.  Une  partie- 
de  fix  mille  Polonais  fuivit  Stanifïas , uue  autre- 
' efcortoit  fa  famille.  On  envoia  en  Pofnanie  ^ 
' ceux  donton  ne  vouloit  point  expofer  la  fidéli- 
té à la  tentation  de  rentrerait  fervicednRoi  Au-, 
gufle.  Pour  le  Général  Hoorn  -,  quiétoit  Gou-- 
~ verneur  de  Varfovie  au  nom  du  Roi  de  Suède , ^ 
H demeura  avec  fes  quinze  cens  Suédois  dans, 
r ie  château. 

Àugufte  entra  dans  la  capitale  en  Souverain , 
irrité  & viélorieux.  Leshabitans-,  dcjarançon- 
‘ nés  par  le  Roi  de  Suède , le  lurent- encore  da- 
' vantage  par  Augufte.  • Le  Palais  du  Cardinal , 8c 
' toutes  les  maifons  des  Seigneurs  confédérés- , 
tous  (eursbiens,  àla-yille&à  la  campagne , fu- 
rent livrés  au  pillage.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  , 
"étrange  dans  cette  révolution  paffagére  , c’eft 
qu’un  Nonce  du  Pape  , qui  étoit  venu  avec  le  - 
-Roi  Augufte , demanda  au  nom  de  fou  Maître , _ 
qu’on  lui  livrât.  l’Evêque  de  Pofnanie  comme 
‘ juftrciable  delà  Cour  da  Rome , en  qualité  d’E- 
‘ véque  & de  fauteur  d’un  Prince  mis  fur le  Trône  ; 

- par  lesarmes  d’un  Lurhéi-ieR.^ 

% 


RW  DE  SUEDE;  Livre  Hî;  iop* 

La  Cour  de  Rome , qui  a toujours  Congé  à * 
augmenter  fon  pouvoir  temporel  à la  faveur  du  - 
fpirituel , avoit  depuis  très-long- tems  établi  ejii 
Pologne  une  efpèce  de  Jurifdidion,  à la  tête  de  « 

• laquelle  efl  le  Nonce  du  Pape.  Ses-Miniftres  ^ 
n’avoient  pas  manqué  de  profiter  de  toutes  les-, 
conjonctures  fayorablesppur  étendre  leur  pou- 
voir, révéré  par  la  multitude,  mais  toujours.. 

* Gontefté  par  les  plus; (âges.  Ils  s’étoient  attribué 
. le  droit  de  juger  toutes  les  caufes  des  Eccléfiaf- 

• tiques , & avoient , fur-tout  dans  les-  tems  de 
troubles,  ufurpé. beaucoup  d’autres  prérogatj- 

• ves-,  dans  Iefquelles  ils  fe  font maintenus  jufque  ' 
. vers-l’année  1728.,  où  I’ona  retranché  ces  abus,  , 

qui  ne  font  jamais  réformés  que  lorsqu’ils  font  ; 
devenus  tout-à-lait  intolérables^ 

Le  Roi.  Augufte  bien?aifcde  punir  l’Evêque 
de  Pofnanie  avec  bienfcance , & de  plaire  à la  : 
-Cour  derRomç , contre  •laqjueÜeJUe  feroit.éle- 
vc  en  tout-autre  tems , remit  le  Prélat  Polonais  , 
entre,  les  mains  du  Nonce.  L’Evêque  , après  . 

- avoir  vu  piller  fa  maifon,*  fut  porté  par  des  fol- 
datsche?.leMiniflreItalien,&  envoïé  enSaxe  où  5 
îlmo.urut.LeComte  deHoornelTuïa.dans  Ie.châ- 

- teau,où  il  étoit  enfermé, le  feu  continuel  des  enr  - 
ncmisienltn  la  place  n’étant  pas>tenable,il  fe  reii- 

*.dit  prifonnier.de  guerre  avec  Tes  quiDzeeens,-. 
•Suédoises  fist-Ià  le  premier  avantage  qu’eut  le. 
Roi  Auguftedans  le  torrentdefaroauvaife  fortu-- 
ne^coutre  les  armes  viftorieufes  de.  foiveimeniL; 

Cfi;; 


Digitized  b 


rio  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII; 

Ce  dernier  éforl  étoit  l’éclat  d’nn  feu  qui  s’é- 
teint.  Ses  troupes  aflTemblées  à la  bâte,  étoient 
des  Polonais  prêts  à l'abandonner  à la  première 
tJifgrace  : des  recrues  de  Saxons , qui  n’avoient 
point  encore  vu  des  guerres  : des  Cofaques  va- 
gabons , plus  propres  à dépouiller,  des  vaincus, 
qu’à  vaincre  ; tous  trembloient  au  feulnom  du 
'"Roi  de  Suède. 

\ Ce  Conquérant , accompagné  duRoi  Stanif- 
las , alla  chercher ion  ennemi  à la  tête  de  l’élite 
de  fes  troupes.  L’armée  Saxonne  fuïoitpar  tout 
devant  lui.  Les  villes  lui  envoïoient  leurs  clefs 
de  trente  milles  à la  ronde  : il  n’y  avoit  point  de 
* jour  qui  ne  fût  fignalé  par  quelque  avantage. 
Les  fuccès  devenoient  trop  familiers  à Charles. 
Il  difoit.,  que  c’était  aller  à la  chajfe  f lutot  que  faire 
U guerre , & fe  plaignoit  de  ne  point  acheter  la 
'viâoire. 

Augufte  confia  pour  quelque- tems  le  cotn- 
, mandement  de  fon  armée  au  Comte  de  Schu- 
Jembourg  , Général  très-habile  r 8c  qui  a voit 
befoin  de  toute  fon  expérience  à la  tête  d’une 
armée  découragée.  II  longea  plus  à eonferver 
les  troupes  de  fon  Maître  , qu’à  vaincre  ; il  fai- 
foit  la  guerre  avec  adrelfe , & les  deux  Ro» 
avec  vivacité.  ; Il  leur  déroba  des  marches , oc- 
cupa des  partages  avantageux , facrifra  quelque 
cavalerie  pour  donner  le  tems  à fon  infanterie 
.de  fe  retirer  en  fûreté. 

Après1  bien  des  mfes&des  contremarches  , 

]i 
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^îî  Te  trouva  près  de  Punîts , dans  le  Palatinat  de 
■Pofnanie , croïant  que  le  Roi  de  Suède  & le  Roi 
“Stanifias  étoient  à cinquante  lieues  de  lui.  Il  ap- 
prend en  arrivant  que  les  deux  Rois  avôient  fait 
;çes  cinquante  Iieuës  en  neuf  jours , & venoient 
-l’attaquer  avec  dix  ou  douze  miHe  chevaux. 
-’Schulembourg  n’avoît  pas  plus  de  mille  cava- 
liers ,8c  de  huit  mille  fantalfins  : il  falloir  fe  fou- 
^tenir  contre  une  armée  fupérieure , contre  le 

- nom  du  Roi  de  Suède , 8c  contre  la  crainte  na- 
turelle que  tant  de  défaites  înfpiroient  aux  Sa- 
vons. Il  avoit  toujours  prétendu , malgré  l’a- 

- vis  des  Généraux  AUemansy  que  l'infanterie 
; pou  voit  réfiÜer  en  pleine  campagne,  même 

• lans  chevaux  de  frife , à la  cavalerie  : il  en  ofa 

• faire  ce  jour-là  l’expérience  contre  cette  cava- 
"'lerie  viélorieufe,  commandée  par  deux  Rois,; 

& par  l’élite  des  Généraux  Suédois.  II  fe  pofta 
fi  avantageufement , qu’il  ne  put  êtrecntouré. 
!Son  premier  rang  mrtun  genouil  en  terre, -il 
'•  étoit  armé  de  piques  8c  de  fufils  : les  foldats  ex- 

- trêmement  ferrés  préfentoientaux  chevaux  des 
ennemis  une  efpéce  de  rampart  hériffë  de  pi- 
ques 8c  de  baïonnettes  : le  fécond  rang , un  pett 
courbé  fur  les  épaules  du  premier,  droit  par- 
deffus  y 8c  le  troifiéme  debout  faifoit  feu  en  mê- 
me- tems  derrière  les  deux  autres.  LesSuédois- 
fondirent,  avec  leur  impétuofité  ordinaire  ,fur 

v les  Saxons , qui  les  attendirent  fens  s’ébranler  ; 
les  .coups  de  âifil , de  pique  & de  baïonnette 

cfeïour* 
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-éfarouchérent  les  chevaux , qui  fe  cabroierît 
au  lieu  d?avancer.  Parce  moïen  les  Suédois  n’at- 
taquérent  qu’en  defordre , & les  Saxons  fe  dé* 
Tendirent  en  gardant  leurs  rangs. 

Si  Charles  a voit  fait  mettre  pied  à terre  à Ta  *. 
cavalerie  i l’armée  de  Schuiembourg  étoit  dé- 
truite. fans  reflburGev  Ce  Général  ne;  craignoit 
rien  tant:  il  s’attendoit  atout  moment  que  les 
.ennemis  alloient  prendre  ce.  parti  ; mais  ni  le  - 
Roi  de  Suède,  qulavoit.fi  fouvent.  mis  en  pra- 
. tique  toutes  les  rufès  de  ia  guerre,  ni  aucun  de  • 

. fes. Généraux1,  n’eureat  cette  idée  Cecombat 
-inégal  d’un. corps cîe  cavalerie  contre  des  fan* 

- talfins , interrompu recommencé  à plufieurs  - 
« reprifes,  dura  trois  -heures*  Les  Suédoisper- 

. dirent  plus  de  chevaux  que  d’hommes-  Schu- 
iembourg céda,  enfin;  mais  fes  troupes  ne  fu- 
rent pas  rompues.  Il  en  fit  un  bataillon  quarré 
long  ; & quoique  chargé  de  cinq  b le  dures , il:  : 
fe  retira  en  bon  ordre  en  cette  forme  au  milieu  ? 
de  la  nuit  dans  la  petite  ville  de  Gurau  * à trois  ^ 

- Ireuës  du  champ  de  bataille.  A peine  coramen* 
çoit-il  à refjpirer  dans  cet  endroit,,  que  les  deux.  ; 
Rois  paraident.toutcà-coup  derrière  lui. 

Au-delà  de  Gurau  , en  tirant  versde  fleuve  t * 
. de  l’Oder , étoit.  un  bois  épais,  à travers  du- 
quel le  Général  Saxon-fauva  fon  infanterie  fati-  - 
^cuée.  Les  Suédois  , fans  fe  rebuter  , le  pour-  : 
fuivirent  par  le  bois  même , avançant  avec  dif-  - 
? Acuité  dans  des  coûtes  à peine  praticables  pour  - 
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des  gens  de  pied.  Les  Saxons  n’eurent  traver- 
Cé  le  bois  que  cinq  heures  avant  la  cavalerie 
Suédoile.  Au  fortir  de  ce  bois  coule  la  rivière 
de  Parts , au  pied  d’un  village  nommé  Rutfen^ 
Scuiembourg  avoit  envoie  endiligence  rallem-  , 
Lier  des  bâteaux;  il  fait  paflfer  la  rivière  à fa  trou*» 
pe  , qui  étoit  déjà  diminuée  de  moitié.  Char- 
les arrive  dans  le  teins  que  Schulembourg  étoit 
à l’autre  bord.  Jamais  vainqueur  n’avoitpour- 
fuivi  fi  vivement  fon  ennemi.  L.a  réputation  de 
Schulembourg  dépendoit  d’échapper  au  Roi 
de  Suède  : le  Roi , de  fon  côté , croioit  fa  gloir 
i e intéreflee  à prendre  Schulembourg  & le  ref- 
,te  de  Ton  armée  : il  ne  perd  point  de  tems  3 il 
fait  palier  fa  cavalerie  à la  nage.  Les  Saxons  fe- 
trouvoient  enfermés  entre  cette  rivière  de 
Parts,  & le  grand  fleuve  de  l’Oder , qui  prend, 
fa  fource  dans  la  Siléfie , & qui  eft  déjà  profond 
*&  rapide  en  cet  endroit. 

La  perte  de  Schulembourg  paraifîbit  inévi- 
table : il  effaïa  encore  de  fe  tirer  de  cette  extré- 
mité , par  un  de  ces  coups  de  l’art  qui  valent: 
des  viéioires , & qui  font  d’au  tant  plus  glorieux 
que  la  fortune  n’y  a point  de  part.  Il  ne  lui  ref- 
-toit  plus  que  quatre  mille  hommes  3 un  moulin, 
.qu’il  remplit  de  Grenadiers,  étoit  à fa  droite, 
un  marais  à fa  gauche , il  avoit  un  folle  devant, 
foi , & fon  arrière-garde  étoit  fur  le  bord  de  l’Or 
der.  Il  n’avoit  point  de  pontons  pour  traverfer  - 
■eefîeuvejmais  dès  la  veille.  il  ayok  ccynman- 
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dé  des  radeaux.  Charles  arrive,  attaque  auflï- 
tôt  le  moulin , perfuadé  qu’après  l’avoir  pris , 
il  faudra  que  les  Saxons  périifent  ou  dans  le 
fleuve,  ou  les  armes  à la  main , ou  que  du  moins 
ils  fe  rendent  à difcrétion  avec  leur  Générât 
Cependant  les  radeaux  étoient  prêts , les  Sar 
xons  traverfoient  l’Oder  à la  faveur  de  la  nuit  ; 
& quand  Charles  eut  forcé  le  moulin,  il  ne  trou- 
va plus  l’armée  ennemie.  Les  deux  Rois  honor 
rérent  par  leurs  éloges  cette  retraite , dont  on 
parle  encore  avec  admiration  dans  l’Empire.  Et 
Charles  ne  put  s’empêcher  de  dire  ; Aujourd'hui 
fschulembourg  nous  a vaincus.  : 

Mais  ce  qui  faifoit  la  gloire  de  Schulembourg, 
n’étoit  guéres  utile  au  Roi  Augufte.  Ce  Prince 
^abandonna  encore  une  fois  la  Pologne  à fes  en- 
nemis ; il  fe  retira  en  Saxe , & fit  réparer  avec 
précipitation  les  fortifications  de  Drefde , crai- 
gnant déjà , non  fans  raifon , pour  la  capitale 
de  fes  Etats  héréditaires. 

Charles  XII.  voioitla  Pologne  foumifejfes 
Généraux,  à fon exemple,  venoient  débattre 
enÇourlande  plufieurs  petits  corps  Moscovi- 
tes , qui  depuis  la  grande  bataille  de  Narva  ne 
fe  montroient  plus  que  par  des  petits  pe!o«» 
tons , & qui  dans  ces  quartiers  ne  faifoient  la 
guerre  que  comme  des  Tartares  vagabonds  , 
jui  pillent , qui  fuient , & qui  reparaiilènt  pour 
üir  encore. 

Par  tout  où  fe  trouvoient  les  Suédois , ils  fe 
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croïoient  fiïrs  de  la  vidorre , quand  ils  étoient 
vingt  contre  cent.  Dans  de  fi  heureufes  con- 
fondu res,  Staniflas  prépara  fon  Couronnement. 
La  fortune  , qui  i’avoit  fait  élire  à Varfovie  & 
qui  l’en  avoit  chafie , l’y  rapella  encore , aux  ac> 
clamatîons  d’une  foule  de  Noblefiè , que  le 
fort  des  armes  lui  attachoit.  Une  Diète  y fut 
convoquée}  tous  les  obfiacles  y furent  apla- 
nis  ; il  n’y  eut  que  la  Cour  de  Rome  feule  qui  le 
traverfa. 

II  étoit  naturel  qu’elle  fe  déclarât  pour  le 
Roi  Augufte , qui  de  Proteftant  s’étoit  fait  Ca- 
tholique pour  monter  fur  le  Trône  , contre 
Stanifias  placé  furie  même  Trône  par  le  grand 
ennemi  de  la  Religion  catholique.  Clément  XL 
alors  Pape , envoia  des  Brefs  à tous  les  Prélats 
de  Pologne,  & fur- tout  au  Cardinal  Primat, 
par  lefquels  il  les  menaçoit  de  i’excommunica* 
tion , s’ils  ofoient  afiifier  au  Sacre  de  Stanifias , 
& attenter  en  rien  contre  les  droits  du  Roi  Au- 
gufie. 

Si  ces  Brefs  parvenoient  aux  Evêques,  qui 
étoient  à Varfovie , il  étoit  à craindre  que  quel- 
ques-uns n’ohéïirent  par  faiblefle,  8c  que  la  plu- 
part ne  s’en  prévalu  fient  pour  fe  rendre  plus 
difficiles  à mefure  qu’ils  feroientplus  nécefiai- 
res.  On  avoit  donc  pris  toutes  les  précautions 
pour  empêcher  que  les  Lettres  du  Pape  ne  fuf- 
fent  reçues  dans  Varfovie.  Un  Francifcain  re- 
çut fecrettement  les  Brefs  pour  les  délivrer  en 
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main  propre  aux*PréIats.  II  en  donna  d’abord 
«n  au  Suftragant  de  Chelm  : ce  Prélat , très-at- 
taché à Stanifias , le  porta  au  Roi  tout  cacheté: 
Le  Roi  fit  venir  le-  Religieux  , ,8c  lui  deman- 
da  , comment  U avoit  ofé  fe  charger  d’une  telle 
ticce  ? Le  Francifcain  répondit  , qhe  c’étoi» 
par  Fordre  de  fon  Général:  Stanifias  lui  ordon- 
na d’écouter  déformais  les  ordres  de  fon  Roi 
préférable  ment  à cemcdu  Général  des  F rancit 
cains  , & le  fit  fortir  dans  le  moment  de  la  ville; 

• Le  meme  jour,  oit  publia  tm  Placard  du  Roi 
de  Suède  par  lequel  il  étoit  défendu  à tous 
Eccléfiafiiques  Séculiers  & Réguliers  dans  Var- 
fovie , fous  de  peines  très-griéves , de  fe  mê- 
ler des  affaires  d’Etat.  Ptmr  plus  de  fureté , il 
fit  mettre  dés  gardes  aux  portes  de  tous  les 
Prélats  , & défendit  qu’aucun  Etranger  entrât 
dans  la  ville.  Il  prenoit  fur  lui  ces  petites  fevé- 
rités.,  afin  que  Stanifias  ne  fut  point  brouillé 
•avec  le  Clergé  à fon  avènement.  Ildifoit,  qu’il 
fe  delà  (Toit  de  fes  fatigues  militaires,  en  arrê- 
tant les  intrigues  de  la  Cour  Romaine^  & qu’on 
■fe  battoit- contr’elle  avec  du  papier,  au  lieu, 
•qu’il  falloir- attaquer  les  autres  Souverains  avec 
des  armes  véritables» 

- Le  Cardinal  Primat  étoitfofficité  par  Char- 
les & par  Stanifias  de  venir  faire  la  cérémonie 
du  Couronnement;  II  ne  crut  pas  devoir  quit- 
ter Dantzik  pour  facrer  un  Roi , qu’iin’avort 
point,  voulu,  élire  $ mais  comme  fa  politique 
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étoit  de  ne  jamais  rien  faire  fans  prétexte , il 
voulut  préparer  une  excufe  légitime  à fon  re- 
fus.  II  fit  afficher  pendant  la  nuit  le  Bref  du  Pa- 
pe à la  porte  de  fa. propre  maifon.  Le  Magillrat 
de  Dantzik  indigné.,  fit  chercher  les  coupables 
qu’on  ne 'trouva  point.  Le  Primat  feignoit  d’ê- 
tre irrité , & étort  fort  content  : il  avoit  une  rai* 
fon  pour  ne  point  facrer  le  nouveau  Roi  3 & il 
Se  ménageoit  en  même-tems  avec  Charles  XII. 
Augufie , Stanifias  & le  Pape.  Il  mourut  peu 
de  jours  après,  laiffant  fon  pais  dans  une  con- 
fufion  affreufe , 8c  n’aïant  réiiffi  par  toutes  fes 
intrigues  qu’à  fe  brouiller  à la  fois  avec  les  trois 
Rois,  Charles,  Augirfie  & Stanifias  , avec  fa 
République , & avec  le  Pape , qui  lui  avoit  or- 
donné de  venirà  Rome  rendre  compte  de  fa 
conduite  ;,  mars  comme  les  Politiques  mêmes 
ont  quelquefois  des  remords  dans  leurs  der- 
niers momens  , il  écrivit  au  Roi  Augufie  en 
mourant  pour  lui  demander  pardon. 

Le  Sacre  fe  fit  tranquillement , 8c  avec  pom- 
pe, le  4.  Oétobre  170$.  dans  la  ville  de  Varfo- 
Vie,  malgré  l’ufageoù  l’on  eften  Pologne  de* 
couronner  les  Rois  à Cracovie.  Stanifias  I.ec- 
zinsxy , 8c  fa  femme  Charlotte  Opalinska  , fu- 
rent facrés  Roi  8c  Reine  de  Pologne  par  les 
mains  de  l’Archevêque  de  Léopold  , affilié  de 
beaucoup  d’autres  Prélats.  Charles  XII.  vit  cet- 

: unique  fruit  qu’il  reti- 
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Tandis  qu’il  doniioit  un  Roi  à la  Pologne 
fbumife , que  le  Dannemark  n’ofoit  le  troubler, 
que  le  Roi  de  PrufTe  recherchoit  fon  amitié , Sc 
que  le  Roi  Aügufle  fe  retiroit  dans  fes  Etats  hé- 
réditaires , le  Czar  devenoit  de  jour  en  jour  re- 
doutable. Il  avoit  faiblement  fecouru  Augufte 
en  Pologne  ; mais  H avoit  fait  de  puilïantes  di- 
verfions  en  Ingrie.  / 

Pour  lui  non-feulement  il  commençoit  à 
être  grand  homme  de  guerre , mais  même  à 
montrer  l’art  à fes  Molcovïtes  : la  difcipline 
s’établiflbitdans  fes  troupes  : il  avoit  de  bons 
Ingénieurs  : une  artillerie  bien  fervie  : beau- 
coup de  bons  Officiers  ; il  favoit  le  grand  art 
de  faire  fubfiller  des  armées.  Quelques-uns  de 
fes  Généraux  a voient  apris , & à bien  combat- 
tre j & , félon  le  befoin , à ne  combattre  pas  ; 
bien  plus , il  avoit  formé  une  Marine  capable 
de  fafire  tête  aux  Suédois  dans  la  Mer  Baltique. 

Fort  de  tousces  avantages  dûs  à fon  feul  génie 
&del’abfence  du  Roi  de  Suède , il  pritNarva 
d’alTaUt  le  1 1 .Août  de  l’année  1 704.  après  un  fié- 
ce  régulier, Scaprès  avoir  empêché  qu’elle neffit 
iecouruë  par  mer  & par  terre.  Les  foldats  maî- 
tres de  la  ville  coururent  au  pillage  : ils  s’aban- 
donnèrent aux  barbaries  les  plus  énormes.  Le 
Czar  couroit  de  tous  côtés  pour  arrêter  le  de- 
fordre  & le  malfacre  ; il  arracha  lui-même  des 
femmes  des  mains  des  foldats , qui  les  alloient 
égorger  après  les  avoir  violées.  Il  fut  même 
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obligé  de  tuer  de  fa  main  quelques  Mofcovi- 
tes,qui  n’écoutoient  point  fes  ordres.  On  mon- 
'ire  encore  à Narva  , dans  I’Hôtel-de-ViIIe , la 
table  fur  laquelle  il  pofa  fon  épée  en  entrant  j & 
'on  s’y  reffouvient  des  paroles  qu’il  adreffà  aux 
-Citoïens  , qui  s’y  railemblérent.  » Ce  n’eft 
>>  point  du  fang  des  habitans  que  cette  épée  eft 
*>  teinte  , mais  de  celui  des  Mofcovites,  que 
1 j’ai  répandu  pour  fauver  vos  vies. 

1 Si  le  Czar  avoit  toujours  eu  cette  humanité , 
j Tc’étoit  le  premier  des  hommes.  Il  afpiroit  à 
"plus  qu’à  détruire  des  villes.  Il  en  fondoit  une 
•alors  peu  loin  de  Narva  même,  au  milieu  de 
’fes  nouvelles  conquêtes.  C’étoit  la  ville  de  Pé- 
1 terfbourg , dont  il  fit  depuis  fa  réfidence  & le 
1 centre  de  fon  commerce.  Elle  eft  fituée  entre 

1 -la  Finlande  & Plngrie , dans  une  Ifle  maréca- 
| -geufe , autour  de  laquelle  le  Neva  fe  divife  en 
1 piufieurs  bras  avant  de  tomber  dans  le  Golfe  de 
"Finlande  ; lui- même  traça  le  plan  de  la  ville , de 
la  fortereffe  , du  port  > des  quais  qui  l’embellif- 
fent  , 8c  des  forts  qui  en  défendent  l’entrée. 
Cette  Ifle  inculte  & deferte,  qui  n’étoit  qu’un 
amas  de  boue  pendant  le  court  été  de  ces  cli- 
mats, 8c  dans  l’hyver  qu’un  étang  ÿacé,  où 
| l’on  ne  pouvoit  aborder  par  terre  qu’a  travers 
| “des  forêts  fans  route  & des  marais  profonds , 8c 
qui  n’a  voit  été  jufqu’alors  que  le  repaire  dés 
•loups  & des  ours  , fut  remplie  en  1703..  de 
plus  de  (rois  cens  mille  hommes  que  le  Czar 
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avoit  raffemblés  de  Tes  Etats.  Les  Païfans  dû 
îloïaume  d’Afîracan  , & ceux  qui  liabitent  les 
frontières  delà  Chine,  furent  traqfportés  à Pé- 
terfbourg. Ii  fallut  percer  des  forets , faire  des 
chemins , fécher  des  marais  , élever  des  dir 
eues , avant  de  jetter  les  fondemens  de  la  ville. 
La  nature  fut  forcée  partout.  Le  Czar  s’obfli- 
na  à peupler  un  pais , qui  fembloit  n’être  pas 
delliné  pour  des  hommes  ; ni  les  inondations 
qui  minèrent  fes  ouvrages  , ni  la  flériiité  du 
terrain , ni  l’ignorance  des  ouvriers , ni  la  mor- 
talité meme , qui  fit  périr  deux  cens  mille  hom- 
mes dans  ces  commertcemens  , ne  lui  firent 
•point  changer  de  réfolution.  La  ville  fut  fon- 
-dée  parmi  les  obftacles  que  la  nature  , le  génie 
des  peuples  , & une  guerre  malheureufe , y 
apportoient.  Péterfbourg  ctoit  déjà  une  ville 
en  1 70  y.  8c  fou  port  ctoit  rempli  de  vai fléaux» 
L’Empereur  y attiroit  les  Etrangers  par  des 
bienfaits , dillribuant  des  terres  aux  uns  , don- 
nant des  maifons  aux  autres,  8c  encourageant 
ions  les  arts,,  qui  venoient  adoucir  ce  climat 
fauvage.  Sur-tout  il  avoit  rendu  Péterfbourg 
inaccellible  aux  éforts  des  ennemis  ; les  Géné- 
raux Suédois  , qui  battoient  fes  troupes  par 
tout  ailleurs  , n’avoient  pu  endommager  cette 
Colonie  naiflante.  Elle  étoi' tranquile  au  mi- 
lieu de  la  guerre  qui  l’envirc  .mon. 

> Le  Czar  en  fe  créant  ainli  de  nouveaux  Etats, 
tendoit  toujours  la  main  au  Roi  Augnfte  qui 
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perdoitles  P.ens;  il  lui  perfuadapar  le  Gene- 
ral PatKuI , paffé  depuis  peu  au  fervice  de  Mof- 
covie , & alors  Ambaffadeur  du  Czar  en  Saxe , 
de  venir  à Grodno  conférer  encore  une  fois 
avec  lui  fur  l’état  malheureux  de  fes  affaires. 
Le  Roi  Augufte  y vint  avec  quelques  troupes , 
accompagné  du  Général  Schulembourg , que 
fon  paffage  de  l’Oder  avoit  rendu  illuflre  dans 
le. Nord , & en  qui  il  mettoit  fa  dernière  efpé- 
rance.  Le  Czar  y arriva  , faifant  marcher  après 
lui  une  armée  de  70.  mille  hommes.  Les  deux 
Monarques  firent  de  nouveaux  plans  de  guerre. 
Le  Roi  Augufte  détrôné  ne  craignoit  plus  d’irri- 
iter  les  Polonais  en  abandonnant  leur  pais  aux 
troupes  Mcfcovites.  11  fut  réfolu  que  l’armée 
du  Czar  Ce  diviferoit  en  plufieurs  corps  pour 
arrêter  le  Roi  de  Suède  à chaque  pas.  Ce  fut 
dans  le  tems  de  cette  entrevue  que  le  Roi  Au- 
gufle  renouvella  l’Ordre  de  l’Aigle  Blanc , fai- 
ble reffource  pour  attacher  à lui  quelques  Sei- 
gneurs Polonais , plus  avides  d’avantages  réels 
que  d’un  vain  honneur,  qui  devient  ridicule 
quand  on  le  tient  d’un  Prince  qui  n’efl  Roi  que 
de  nom.  La  Conférence  des  deux  Rois  finit  d’u- 
ne manière  extraordinaire.  Le  Czar  partit  fou- 
dainement  & lailla  fes  troupes  à fon  Allié,  pour  ; 
courir  éteindre  lui-même  une  rébellion  dont 
il  étoit  menacé  <Y  Aftracan.  A peine  étoit-il  par- 
ti , que  le  Roi  Augufle  ordonna  que  PatKuI  fût 
arrêté  à Drefde.  Toute  l’Europe. fut  furprife 
■ ,■  F qu’il 
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qu’il  ofât , contre  le  droit  des  gens  & en  appa- 
rence contre  Tes  interets  , mettre  en  prifon 
l’Arnbaffadeur  du  feul Prince  qui  le  protégeoir. 

, Voici  le  nœud  fecret  de  cet  événement , fé- 
lon ce  qiflun  fils  du  Roi  Augufle  m’a  fait  l’hon- 
neur de  me  dire.  PatKul  proferif  en  Suède  pour 
avoir  foutenu  les  Privilèges  de  la  Livonie  fa 
patrie , avoit  été  Général  du  Roi  Augufle , mais 
ion  efprit  altier  & vif  s’accommodant  mal  des 
hauteurs  du  Général  Flemming , favori  du  Roi, 
plus  impérieux  & plus  vif  que  lui , il  avoit  paf- 
fé  au  fervice  duCzar,  dont  il  étoit  alors  Gé- 
néral & Ambairadeur  auprès  d’ Augufle.  C’é- 
toit  un  efprit  pénétrant  j il  avoit  démêlé  que 
les  vues  de  Flemming  & du  Chancelier  de  Sa- 
xe étoient  de  propofer  la  Paix  au  Roi  de  Suède 
à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  forma  aufli-tôt  le 
dellêiii  de  les  prévenir , 8c  de  ménager  un  ac- 
commodement entre  leCzar&  la  Suède.  Le 
-Chancelier  éventa  fon  projet , & obtint  qu’on 
fe  failitdefa  perfonne.  Le  Roi  Augufle  dit  au 
Czar , que  Paîkul  était  un  perfide  qui  les  trahijfoit 
tous  deux.  Il  n’etoit  pourtant  coupable  que  d’a- 
voir trop  bien  fervi  fon  nouveau  Maître  ; mais 
un, fervice  rendu  mal-à-propos  efl  fouvent  pu- 
ni comme  une  trahifon. 

. Cependant , d’un  côté , les  70.  mille  Mofeo- 
vites  r divifés  en  plufieurs  petits  corps , brû- 
laient & ravageoient  les  terres  des  Partifans  de 
Stanillas  de  Pautre  , Schuiembourg  s’avan- 
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qoit  avec  Tes  nouvelles  troupes.  La  fortune  des 
Suédois  diflîpa  ces  deux  armées  en  moins  de 
deux  mois.  Charles  XII.  & Staniflas  attaquè- 
rent les  corps  féparés  des  Mofcovites  , i’un  . 
après  l’autre;  mais  fi  vivement,  qu’un  Géné- 
ral Mofcovite  étoit  battu  avant  qu’il  lût  la  dé- 
faite de  Ion  compagnon. 

Nulobftacle  n’arrctoit  le  vainqueur  : s’il  fe 
trouvoit  une  rivière  entre  les  ennemis  & lui , 
Charles  XII.  & fes  Suédois  la  paffoient  à la  nage. 
Un  parti  Suédois  prit  le  bagage  d’Augufte , où 
il  yavoitdeux  cens  mille  éctis  d'argent  mon- 
noïé  : Stanifias  faifit  huit  cens  mille  ducats  ap- 
partenans  au  Prince  Menzikoft’  Général  Mof- 
covite. Charles,  à la  tête  de  fa  cavalerie,  fit 
trente  lieuës  en  vingt-quatre  heures , chaque 
Cavalier  menant  un  cheval  en  main  pour  le 
monter  quand  le  fien  feroit  rendu.  Les  Mofco- 
vites épouvantés  & réduits  à un  petit  nombre , 
fuïoient  en  defordre  au-delà  du  Boriftène. 

Tandis  que  Charles  chafTort  devant  lui  Tes 
Mofcovites  jirfqu’au  fond  de  la  Lithuanie  , 
Schulembourg  repaffa  enfin  l’Oder  , & vint  à * 
!a  tête  de  vingt  mille  hommes  préfenter  batail- 
le au  Grand  - Maréchal  Renfchild , qui  palfoit 
pour  le  meilleur  Général  de  Charles  XII.  & 
que  l’on  appelloit  le  Parménioa  de  V Alexandre 
du  Nord . Ces  deux  Illuftres  Généraux  , qui 
fembloient  participer  à la  defiinée  de  leurs 
Maîtres , fe  rencontrèrent  aflfez  près  de  Punits, 
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dans  un  lieu  nomme  Frawenftad , terr  torre  dé- 
jà fatal  aux  troupes  d’Augufte.  Kenfchiid  n’a- 
voit  que  treize  bataillons  & vingt-deux  efca- 
drons , qui  faifoient  en  tout  près  de  dix  mille 
hommes.  Schulembourg  en  avoit  une  fois  au- 
tant. Il  efl  à remarquer  qu’il  y avoit  dans  fon 
armée  un  corps  de  fix  à fept  mille  Mofcovites 
que  l’on  avoit  long-tems  difeiplinés  en  Saxe, 
fur  lefquels  on  comptoit  comme  fur  des  foidats 
aguerris,  qui  joignoient  la  férocité  Ruflienne 
à la  difcrpîine  Allemande.  Cette  bataille  de 
Frawenflad  fe  donna  le  12.  Février  1706.  mais 
ce  même  Général  Schulembourg  , qui  avec 
quatre  mille  hommes  avoit  en  quelque  façon 
trompé  la  fortune  du  Roi  de  Suède , luccomba 
fous  celle  du  Général  Renfchiîd.  Le  combat  ne 
dura  pas  un  quart- d’heure  : les  Saxons  ne  rélif- 
térent  pas  un  moment;  les  Mofcovites  jette— 
jrelit  Ieur6  armes  dès  qu’ils  virent  les  Suédois  ; 
l’épouvante  fut  fi  fubite,  & le  defordre  fi  grand, 
que  les  vainqueurs  trouvèrent  fur  le  champ  de 
bataille  fept  mille  fufils  tous  chargés  qu’on 
• avoit  jettésàterre  fans  tirer.  Jamais  déroute 
11e  fut  plus  prompte,  plus  complette  & plus 
honteufe  ; & cependant  jamais  Général  n’avoit 
fait  une  fi  belle  difpofition  que  Schulembourg , 
de  l’aveu  de  tous  les  Officiers  Saxons  & Sué- 
dois , qui  virent  en  cette  journée  combien  la 
prudence  humaine  efl,  peu  maîtrefle*  des  évé- 
pemens. 
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Parmi  les  prifonniers,  il  fe  trouva  un  régi- 
ment entier  de  Français  : ces  infortunés  avoient 
été  pris  par  les  troupes  de  Saxei’an  1 704.  à cet- 
te fa  me  11  fe  bataille  de  Hochfted,  fi  funefte  à la 
grandeur  de  Louis  XIV.  Us  avoient  pâlie  de- 
puis au  ferviçe  du  Roi  Augufle , qui  en  avoit 
fait  un  régiment  de  Dragons , & en  avoit  don- 
né le  commandement  à un  Français  de  la  Mai- 
fon  de  Joïeufe.  Le  Colonel  fut  tué  à la  premiè- 
re , ou  plutôt  à la  feule  charge  des  Suédois  : le 
régiment  tout  entier  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
re. Dès  le  même  jour  ces  Français  demandè- 
rent à fervir  Charles  XII.  & ils  furent  reçus  à 
fervice , par  une  deflinêe  llnguliére  qui  les 
réfer  voit  à changer  encore  de  Vainqueur  & de 
Maître. 

A l’égard  des  Mofcovites , ils  demandèrent 
la  vie  à genoux  ; mais  on  les  maflacra  inhumai- 
nement plus  de  fix  heures  après  le  combat , 
pour  punir  fur  eux  les  violences  de  leurs  com- 
patriotes , & pour  fe  débarralfer  de  ces  prifon- 
niers  dont  on  n’eût  fù  que  faire. 

Le  Roi,  en  revenant  de  Lithuanie,  apprit 
cette  nouvelle  vrdoire  ; mais  la  fatisfaâion 
qu’il  en  reçut  fut  troublée  par  un  peu  de  jalou- 
fie  : il  ne  put  s’empêcher  de  dire  : Renfchild  ne 
voudra  plus  faire  comparaifon  avec  moi. 

• Augufle  fe  vit  alors  fans  relTources  : il  ne  lui 
refloit  plus  queCracovre,  où  il  s’étoit  enfer- 
mé avec  deux  régimens  Mofcovites  , deux 
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de  Saxons * & quelques  troupes  de  l’armée  de 
la  Couronne , par  lefquelles  même  il  craignoit 
d’être  livré  au  vainqueur  $ mais  fon  manieur 
fut  au  comble , quand  il  fut  que  Charles  XII* 
ctoit  enfin  entré  en  Saxe  le  premier  Septem- 
bre 1706. 

Il  avoit  traverfé  la  Siléfre , fans  daigner  feule- 
ment en  faire  avertir  la  Cour  de  Vienne.  L’Al- 
lemagne étoit  confternée  la  Diète  de  Ratif- 
Jbonne  qui  repréfente  l'Empire , mais  dont  les 
rélolutions  font  fouvent  aufii  infruéhieufes  que 
foiemnelles,  déclara  le  Roi  de  Suède  ennemi 
dé  l’Empire , s’il  paffoit  au-delà  de  l’Oder  avec 
fon  armée  ; cela  nfême  le  détermina  à venir 
plutôt  en  Allemagne. 

A fon  aproche,  les  villages  furent  deferts* 
les  habitans  fuïoient  de  tous  côté*.  Charles  en 
u fa  alors  comme  à Coppenhague  : il  fit  afficher 
par  tout  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  donner 
la  paix  ; que  tous  ceux  qui  reviendroient  chez 
eux  & qui  païeroient  les  contributions  qu’il 
ordonneroit,  feroient  traités  comme  fes  pro- 
pres fujeis,  & les  autres  pourfuivis  fans  quar- 
tier. Cette  déclaration  d’un  Prince  qu’on  fa** 
voit  n’avoir  jamais  manqué  à fa  parole  , lit  re- 
venir en  foule  tous  ceux  quela  peur  avoitécar- 
tés.  II  choifit  fon  camp  à Altranflad , près  de 
la  campagne  de-Lutzen,  champ  de  bataille  fa- 
meux par  la  viétoire  & par  la  mort  de  Gufiave-* 
Adolphe.  II  alla  voir  la  place  où  ce  grand  hom- 
. , ‘ ~ me 
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me  avoit  été  tué.  Quand  on  l’eut  conduit  fur 
le  lieu  : » J’ai  tâché  , dit-il , de  vivre  comme 
» lui , Dieu  m’accordera  peut-être  un  jour  une 
» mort  au  (h  glorieufe. 

De  ce  camp , il  ordonna  aux  Etats  de  Saxe 
de  s’afîembler  & de  lui  envoïer  fans  délai  les 
regiftres  des  finances  de  l’Eleélorat.Dès  qu’il  les 
eut  en  fon  pouvoir , & qu’il  fut  informé  au  juf- 
te  de  ce  que  la  Saxe  pou  voit  fournir,  il  la  taxa  à 
lix  cens  vingt-cinq  mille  rifdales  par  mois.  Ou-  . 
tre  cette  contribution  , les  Saxons  furent  obli- 
gés de  fournir  à«chaque  foldat  Suédois , deux 
livres  de  viande,  deux  livres  de  pain , deux 
pots  de  bière , & quatre  fols  par  jour , avec  du 
fourage  pour  la  cavalerie.  Les  contribiftions 
ainfi  réglées , le  Roi  établit  une  nouvelle  poli- 
ce pour  garantir  les  Saxons  des  infultes  de  fes 
foldats  : il  ordonna  dans  toutes  les  villes  où  il 
mit  garnifon,  que  chaque  hôte  chez  qui  les 
foldats  logeroient  , donneroit  des  certificats 
tous  les  mois  de  leur  conduite , faute  de  quoi 
le  foldat  n’auroit  point  fa  paie.  De  plus  , des 
Infpedeurs  alloient  tous  les  quinze  jours  de 
tnaifon  en  maifon , s’informer  fi  les  Suédois  n’a- 
■voient  point  commis  de  dégâts.  Ils  avoient 
foin  de  dédommager  les  hôtes  8c  de  punir  les 
coupables. 

Gn  fait  fous  quelle  difcipline  févére  vivoient 
les  troupes  de  Charles  X II.  qu’elles  ne  pilloient 
pas  les  villes prifes  d’aifaut , avant  d’en  avoir 
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reçu  la  permiflion  ; qu’elles  alloient  même  aa 
pillage  avec  ordre , & le  quittoient  au  premier 
lignai.  Les  Suédois  fe  vantent  encore  aujour- 
d’hui de  ia  difcipline  qu’ils  obfervérent  en  Sa- 
xe :&  cependant  les  Saxons  fe  plaignent  des 
dégâts  affreux  qu’ils  y commirent  ; contradic- 
tions qui  feroient  impoflibles  à concilier,  fi 
l’on  ne  favoit  combien  les  hommes  voient  dif- 
féremment les  mêmes  objets.  II  étoit  bien  dif- 
, Jicile  que  les  vainqueurs  n’abufçflTent  quelque? 
fois  de  leurs  droits , & que  les  vaincus  ne  prif- 
fent  les  plus  légères  léfions  pour  des  briganda- 
ges barbares.  Un  jour  le  Roi  fe  promenant  à 
cheval  près  de  LeipfiK,  un  païfan  Saxon  vint 
fe  jetter  à fes  pieds , pour  lui  demander  juflics 
d’un  Grenadier  qui  venoit  de  lui  enlever  ce 
qui  étoit  deftiné  pour  le  dîner  de  fa  famille.  L.e 
Roi  fit  venir  le  foldat.  » Elt-il  vrai , dit-il , d’un 
» vifage  févcre , que  vous  avez  volé  cet  hom- 
» me  ? « Sire , dit  le  Soldat , je  ne  lui  ai  pas  fait 
tant  de  mal  que  F'otre  Alajcfié  en  a fait  à fon  Maî- 
tre ; vont  lui  avez,,  ôte  un  Rotaume , & je  n'ai  pris  à 
ce  manant  qu'un  dindon.  Le  Roi  donna  dix  du- 
cats de  fa  main  au  païfan , & pardonna  au  foldat 
en  faveur  de  la  hardiefTe  du  bon  mot,  en  lui  di- 
fant  ; Souviens- toi , mon  ami , que  fi  pal  oté  un  Ro- 
yaume au  Rai  Augufie , je  n'en  ai  rien  pris  pour  moi, 

- La  grande  Foire  de  Leiplik  fe  tint  comme  à 
l’ordinaire  : les  Marchands  vinrent  avec  une 
fureté  entière  : on  ne  vit  pas  un  foldat  Suédois 
, . dans 
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.Carrela  Foire  ; on  eut  dit  que  l’armée  du  Koi  de 
Suède  n’étoit  en  Saxe  que  pour  veiller  à la  con- 
fervatron  du  pars.  H commandoit  dans  tout 
FEIe&orat  , avec  un  pouvoir  auffi  abfolu  &! 
une  trarçquilité  auffi-  profonde  que  dans  Stoc- 
• kolm. 

Le  Roi  Augulïe  errant  dans  la  Pologne,  pri- 
vé à la  fors  de  fon  Roïairme  & de  Ton  Eieélorat  t 
écrivit  enfin  une  Lettre  de  fa  main  à Charles 
XII.  pour  lui  demander  la  paix.  II  chargea  en  fe- 
cret  le  Baron  d’Imhof  d’aller  porter  la  Lettre  , ' 
conjointement  avecMr.  Fingflen  Référendai- 
re du  Confeil  Privé  j rl  leur  donna  à tous  deux 
i fes  pleins-pouvoirs , Sc  fon  blanc- figné.  Allez, , 
leur  dit-il.en  propres  mots,  tâchez,  de  m'obtenir* 

I des  conditions  ra'tfonnables  & chrétiennes.  Il  étoiC- 
i réduit  à la  néceffité  de  cacher  fes  démarches 
! pour  la  paix,  8c  de  ne  recourir  à la  médiation 

i d’aucun  Prince  ; car  étant  alors  en  Pologne  à là 

I merci  des  Mofcovites,  H craignoit  avec  raifort 
l que  le  dangereux  Allié  quTiI  abandonnoit , ner 
Te  vangeât  furluide  fa  foumiffion  au  vainqueur.’ 

I Ses  deux  Plénipotentiaires  arrivèrent  de  nuit' 
i au  camp  de  Charles  XII.  ils  eurent  une  Audien- 
ce fecrette.  "Le  Roilutla  Lettre.  » Meilleurs  r 
» dit-il  aux  Plénipotentiaires , vous  aurez  dans  un 
I » moment  ma  réponfe.  ce  II  fe  retira  auffi- tôt 
i dans  fon  cabinet  & écrivit  ce  qui  fuit  r 

i - Je  confins  de  donner  la  Paix , aux  conditions  fui~ 
i F ^ v antes*  ? 
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vantes , auxquelles  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  }ê 
change  rien. 

I»  Que  le  Roi  Augujle  renonce  pour  jamais  à 1* 
Couronne  de  Pologne  ; qu'il  reconnaijfe  Stanijlas  pour 
légitime  Roi , & qu'il projnette  de  ne  jamais*  fonger  à 
remonter  fur  le  Trône , meme  apres  la  mort  de  Sta- 
nijlas. 

z.  Qu'il  renonce  à tous  autres  Traités , & par  tic  u* 
licrcment  à ceux  qu'il  a faits  avec  la  Mofcovie. 

3 • renvoïe  avec  honneur , en  mon  camp , les 

Princes  Sobicskj , & tous  les  prifonniers  qu'il  a pu. 
pire.  t 

4.  Qu'il  me  livre  tous  les  deferteurs  qui  ont  pajje  a 
fon  fervice , & nommément  Jean  Pat  hui , & qu'il 
ceffe  toute  procédure  contre  ceux  qui  de  fon  fervice  ont 
pajfe  dans  le  mien. 

\ 

II  donna  ce  papier  au  Comte  Piper , le  char- 
geant de  négocier  le  refte  avec  les  Plénipoten- 
tiaires du  Roi  Augufte.  Ils  furent  épouvantés 
de  la  dureté  de  ces  propofitions.  Ils  mirent  en 
ufage  le  peu  d’art  qu’on  peut  emploïer  quand 
on  eft  fans  pouvoir , pour  tâcher  de  fléchir  la 
rigueur  du  Roi  de  Suède.  Ils  eurent  plufieurs 
conférences  avec  le  Comte  Piper.  Ce  Miniflre 
ne  répondit  autre  chofe  à toutes  leurs  infînua- 
tions  , fi  non  : Telle  efi  la  volonté  du  Roi  mon  Maî- 
tre ; il  ne  change  jamais  fes  réfolutiçns. 

Tandis  que  cette  Paix  fe  négocioit  lourde- 
ment eu  Saxe  3 ia  fortune  fembla  mettre  le  Roi 

Au- 
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Augufte  en  état  d’en  obtenir  une  plus  honora- 
ble , & traiter  avec  fon  vainqueur  fur  un  pied 
plus  égal. 

Le  Prince  MenzikoflT,  Généraliffïme  des  Ar- 
mées Mofcovites  , vint  avec  trente  mille  hom- 
mes le  trouver  en  Pologne , dans  le  tems  que 
non-feulement  il  ne  foukaitoit  plus  fes  fecours, 
mais  que  même  il  les  craignoit  > il  avoit  avec 
lui  quelques  troupes  Polonaifes  & Saxonnes  , 
qui  faifoient  en  tout  fix  mille  hommes.  Envi- 
ïonné  avec  ce  petit  corps  de  l’armée  du  Prince 
MenzikofT , il  avoit  tout  à redouter  en  cas 
qu’on  découvrit  là  négociation.  Il  fe  voïoiten 
même-tems  détrôné  par  fon  Ennemi,  & en 
danger  d’être  arrêté  priibnnier  par  fon  Allié. 
Dans  cette  circonftance  délicate,  l’armée  fe 
trouva  en  préfence  d’un  des  Généraux  Suédois 
nommé  Meyerfeld , qui  étoit  à la  tête  de  dix 
mille  hommes  à Calish , près  du  Palatioat  de 
Pofnanie.  Le  Prince  MenzikoflT  prelfa  le  Roi 
Augufte  de  donner  bataille.  Le  Roi,très-embar* 
faite , différa  fous  divers  prétextesjcar  quoique 
les  ennemis  fulfent  trois  fois  moins  forts  que 
lui , il  y avoit  quatre  mille  Suédois  dans  l’armée 
de  Meyerfeld  ; Sc  c’en  étoit  allez  pour  rendre 
l’événement  douteux.  Donner  bataille  aux  Sué'-» 
dois  pendant  les  négociations  & la  perdre , c’é«* 
toit  creufer  l’abîrbe  où  il  étoit  j il  prit  le  parti 
d’envoier  un  homme  de  confiance  au  Général 
ennemi,  pour  lui  donner  part  dn  fecret  de  là 

F 6 paix, 
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paix,  & l’avertir  de  fe  retirer  ; mais  cet  avis 
eut  un  cfet  tout  contraire- à ce  qu’il  en  attendoitv 
Le  Général  Meyerfeld  crut  qu’on  lui  tendoit 
un  piège  pour  l’intimider  i 6c  fer  cela  foui  il  le 
re'fokit  à rifquer  le  combat. 

Les  Mofcovites  vainquirent  ce.  jour-là  les 
Suédois  en  bataille  rangée  pour  la  première 
fois.  Cette  vidoire,  que  le  Roi  Augufte  rem- 
porta prefque  malgré  lui , fut  complette  : il  en- 
tra triomphant  au  milieitdefa  mauvaife  fortu- 
ne dans  Varlbvie,  autrefois  fa  capitale,  ville  . 
alors  démantelée  6c  ruinée , prête  à recevoir 
le  vainqueur , quel  qu’il  fût , 6c  à reconnaître 
le  plus  fort  pour  fon  Roi  II  fut  tenté  de  faifir  ce 
moment  de  profpérité , 6c  d’alîer  attaquer  en 
Saxe  le  Roi  ae  Sucde  avec  l’armée  Mofcovite* 
Mais  aiant  réfléchi  que  Charles  XII.  étoit  à la 
tête  d’une  armée  Sucdoife , jufqu’alors  invinci- 
ble ; que  les  Mofcovites  l’abandouneroient  au. 
premier  bruit  de  fou  Traité  commencé  ÿ que 
la  Saxe  ,fon  pais  héréditaire  ,.déja  épniliee  d’ar- 
gent 8c  d’hommes,  fer.oit  ravagée  également 
par  les  Suédois  6c  par  les  Mofcovites  ; que 
î’Empire , occupé  de  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce , ne  pouvoir  le  fe  courir  ; qu’il  demeurerait 
feus  Etats,  fans  argent,  fans  amis;  ii  conçut 
qu’il  faHoit  fléchir  fous  la  loi  qu’impofoit  ie 
Roi  de  Suède.  Cette  loi  ne  devint  que  plus 
dure , quand  Charles  eut  appris  que  le  Roi  Au- 
gufte avait  attaqué  fes  troupes  pendant  Ia.négo-- 
:*  «,  \ dation. 
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dation.  Sa  colère  & le  plaifir  d’humilier  davan- 
tage un  ennemi  qui  venoit  de  le  vaincre , le  rer> 
dirent  plus  inflexible  fur  tous  les  Articles  du 
Traité.  Ainfi  la  viétoire  du  Roi  Augufle  ne  fer* 
vit  qu’à  rendre  fa  fituation  plus  malheureufe  j 
ce  qui  peut-être  n’étoit  jamais  arrivé  qu?à  lui. 

Il  venoit  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans 
Varfovie,  lorfque  Fingften,  l’un  de  Les  Pléni- 
potentiaires arriva  de  Saxe  avec  ce  Traité  de 
Paix  qui  lui  ôtoit  la  Couronne.  Augufle  héfita  ; 
mais  il  figna,  & partit  pour  la  Saxe,  dans  1? 
vaine  efpérance  que  fa  préfence  pourroit  flé- 
chir le  Roi  de  Suède , & que  fou  ennemi  fe  fou*- 
viendroit  peut-être  des  anciennes  Alliances  de 
leurs  Maifons , & du  fang  qui  les  unifloit. 

Ces  deux  Princes  fe  virent  pour  la  première 
fois  dans. un  lieu-nommé  Gutersdorf,  au  quartier 
du  Comte  Piper  , fans  aucune  cérémonie-. 
CharlesXlL  étoit  en  grolïèsbottes , aïant  pour 
cravatte  un  tafetas  noir  qui  lurferroit  le  coli 
fon  habit  étoit,  comme  à L’ordinaire , d’im  gros 
drap  bleu , avec  des  boutons  de  cuivre  doré.  Il 
portoit  au  côté  une  longue  épée , qui  lui  avoit 
Fervi  à la  bataille  de  Narva-,  & fur  lepommeau. 
de  laquelle  il  s’appuïoit  fouvent.  La  converfa- 
lion  né  roula  que  fur  ces  greffes  bottes.  Char- 
les XII.  dit  au»Roi«  Augufle , qu'il  ne  les  avoit  quit- 
tées depuis  fisc  ans , que  pour  fe  coucher.  Ces  baga- 
telles furent  le  feul  entretien  de  deux  Rois  » 
dont  i’ua  ôtoit.  une  Couronne  à l’autre>  Au  gu  G» 
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te  fur-tout  partait  avec  un  air  decomplaifatrce 
& de  fatisfa&ion , que  les  Princes  & les  hom- 
mes accoutumés  aux  grandes  affaires  , favent 
prendre  au  milieu  des  mortifications  les  plus 
cruelles.  Les  deux  Rois  dînèrent  deux  fois  en- 
femble.  Charles  XII.  affeda  toujours  de  donner 
fa  droite  au  Roi  Augufte  ; mais  loin  de  rien  re- 
lâcher de  fes  demandes,  il  en  fit  encore  de  plus 
dures.  C’ctoit  déjà  beaucoup  qu’un  Souverain 
fut  forcé  à livrer  un  Général  d’Arrnée,un.Mirtifi. 
tre  public  : c’ctoit  un  grand  abaiffement  d’être 
obligé  d’envoier  à fon  Succeflfèur  Stanilïas  les 
Pierreries  & les  Archives  de  la  Couronne;  mais 
ce  fut  le  comble  à cet  abaiffement,  d’être  réduit 
enfin  à féliciter  de  fon  avènement  au  Trône  ce* 
lui  qui  alloit  s’y  affeoir  à fa  place.  Charles  exi- 
gea une  Lettre  d’Auguffe  à Staniüas  : le  Roi  dé* 
trôné  fe  le  fit  dire  plus  d’une  fois  j mais  Charles 
vouloit  cette  Lettre,  & il  falloit  lVcrire.  La  voi- 
ci telle  que  je  l’ai  vuë  depuis  peu  copiée  fidèle- 
ment fur  l’Original  que  le  Roi  StamILas  garde 
encore. 

Monsieur  et  Frere, 

Nous  avions  jugé  qu'il  n' ctoit  pas  néceffaire  cterr» 
trer  dans  un  commerce  particulier  de  Lettres  avec 
Votre  Afafefléy  cependant  pour faire  plaiftr  à S a Aîa~ 
jejlé  Suddoife  , Cf*  afin  qu'on  ne  nous  impure  pas  que 
vous  faisons  difficulté  de  fatùfidrt  à fon.  defir } Nous 

vous 
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vous  félicitons  par  celle-ci  de  votre  avènement  à la 
Couronne , & vous  fouhaitons  ejue  vous  trouviez,  dans 
votre  Patrie  des  fujets  plus  fidèles  que  ceux  que  nous  y 
avons  laijjes . Tout  le  monde  Nous  fera  la  jufiice  de 
croire  que  Nous  ri avons  été  paies  que  d'ingratitude 
four  tous  ms  bienfaits , & que  la  plupart  de  nos  fit  jet  s- 
rte  fie  font  appliqués  qui  à avancer  notre  ruine.  Nous 
fouhaitons  que  vous  ne  forez,  pas  expofe  à de  pareil F 
malheurs  , vous  remettant  a la  protection  de  Dieu » 

A Drefdc  le  8.  Avril  1707.  u 
' * Votre  Frère  & Voifin , AUGUSTE*  Roi . ' 

, s J 

Il  fallut  qu’Augtifte  ordonnât  lui-même  à tous 
fes  Officiers  de  Magiftrature  de  ne  plus  le  qua- 
lifier de  Roi  de  Pologne,  & qu’il  fit  éfacerdes 
Prières  publiques  ce  titre  auquel  il  renon- 
çoit.  Il  eut  moins  de  peine  à élargir  les  Sobies- 
Ky  : ces  Princes  au  fortir  de  leur  prifon  refufé- 
rent  de  le  voir  ; mais  le  facritice  de  Patxul  fut 
ce  qui  dut  lui  coûter  davantage.  D’un  coté,  le 
Czar  le  redemandoit  hautement  comme  fou 
Ambaflàdeur  ; de  l’autre,  le  Roi  de  Suède  exi- 
geait en  menaçant  qu’on  le  lui  livrât.  PatKtiI 
étoit  alors  enfermé  dans  le  château  de  Koenig- 
ftein  en  Saxe.  Le  Roi  Augufte  crut  pouvoir  fa- 
tisfaire  Charles  XII.  & fon  honneur  en  même-4 
tems.  Il  envoia  des  gardes  pour  livrer  ce  mal- 
heureux aux  troupes  Suédoises  ; mais  aupara- 
vant il  envoïa  au  Gouverneur  de  Koenigftem  un 

ordre 
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ordre  feeret  de  laifler  échapper  fon  prifonnier? 

La  manvaife  fortune  deParîcuI  l’emporta  fur  le 
foin  qu’on  prenoit  de  le  fauver.  Le  Gouver- 
neur facbant  que  PatKui  était  très-riche,  vou- 
lut lui  faire  acheter  fa  libertés  Le  Priformier 
comptant  encore  fur  le  droit  des  gens,  & infor- 
mé des  intentions  du  Roi  Augufte,  refufade 
•païer  ce  qu’il  penfoit  devoir  obtenir  pour  rien; 
rendant  cet  intervalle  les  gardes  commandés 
pour  faifir  le  Prifonnier  arrivèrent,  & le  livrè- 
rent immédiatement  à quatre  Capitaines  Sué- 
dois-, qui  l’emmenèrent  d’abord  au  Quartier- 
Général  d’Altranfiad , où  il  demeura  trois  mois 
attaché  à un  poteau  avec  une  grolle  chaînede 
fer.  De’-Ià  il  fut  conduit  à Calimir.  * 

Charles  XII.  oubliant  que  PatKui  étoit  Am* 
bafladeur  du  Czar , & fe  fouvenant -feulement 
qu’il  étoit  né  fon  fujet , ordonna  au  Gonfeil  de 
Guerre  de  le  juger  avec  la  dernière  rigueur; 

II  fut  condamné  à être  rompu  vif,  & à être  mis 
en  quartiers»  Un  Chapelain  vint  lui  annoncer 
qu’il  falloir  mourir fans  lui  apprendre  le  genre 
au  fuplice.  Alors  cet  homme  qui  avoit  bravé  J 
la  mort  dans  tant  de  batailles  fe  trouvant  feul 
avec  un  Prêtre , & fon  courage  i>’étant  plus- 
fbutenu  par  la  gloire , ni  par  la  colère four- 
ces  de  l’intrépidité  des  hommes, .répandit  amè- 
rement des  larmes  dans  le  fein  du  Chapelain. 

IL  étoit  fiancé  avec  une.  Dame  Saxonne , nom* 
tuée  Madame  d’Einfiedel , qui  avoit  de  la  naif- 
- fance  r 
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fance , du  mérite  & de  la  beauté , & qu’il  avort 
compté  d’époufer  à peu  près  dans  le  tems  mê- 
me qu’on  le  livra  au  fuplice.  II  recommanda  an 
Chapelain  d’aller  la  trouver  pour  la  confoler , 

& de  l’aflurer  qu’il  mouroit  plein  de  tendref-  _ 
fe  pour  elle.  Quand  on  l’eut  conduit  au  lien 
du  fuplice,  & qu’il  vit  les  roues  & le^  piei  x 
drefles,  il  tomba  dans  des  convulfions  de  fra- 
ïeur,  8c  fe  rejetta  dans  les  bras  du  Miniftre , qui 
l’embraftà  en  le  couvrant  de  fon  manteau  Si  en 
pleurant.  Alors  un  Officier  Suédois  lut  à hau- 
te voix  un  papier  dans  lequel  étoient  ces  pa- 
rôles  : 

« On  fait  favoir  que  l’ordre  très  - exprès  de 
» Sa  Majefté , notre  Seigneur  très-clément , eft 
»>  que  cet  homme , qui  eft  traître  à la  Patrie  y 
• foit  roué  8c  écartelé,  pour  réparation  de  fe  s 
» crimes , & pour  l’exemple  des  autres.  Que 
x>  chacun  fe  donne  de  garde  de  la  trahifon , & 

» ferve  fon  Roi  fidèlement.  c«  A ces  mots  de 
Prince  très-clcment  : Quelle  clémence  : dit  Pat- 
ku!  ; 8c  à ceux  de  traître  à la  Patrie:  Hélas  ! dit- 
il  , je  l’ai  trop  bien  fervie.  II  reçut  feize  coups , 

Sc  fouffrit  le  fuplice  le  plus  long  8c  le  plus  af- 
freux qu’on  puifle  imaginer.  Ainfi  périt  l’infor- 
tuné Jean  Reinold  Patkul  , Ambafradeur  8c 
Général  de  l’Empereur  de  Mofcovie/ 

Ceux  qui  ne  voïoient  en  lui  qu’un  fujet  ré- 
volté contre  fon  Roi , difoient  qu’il  avoit  méri- 
té la  mort  5 ceux  qui  le  regardaient  comme  un 
* ; Uva- 
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Livonien  né  dans  une  Province , laquelle  avoic 
des  Privilèges  à défendre,  5c  qui  fe  fouvenoient 
qu’il  n’étoit  forti  de  la  Livonie  que  pour  en 
avoir  foutenu  les  droits , l’appelloient  le  mar- 
tyr de  la  liberté  de  fon  pais.  T ous  convenoient 
d'ailleurs  que  le  titre  d’Ambafiâdeur  du  Çzar 
devoit  rendre  fa  perfonne  facrée.  Le  feul  Roi 
de  Suède  élevé  dans  les  principes  du  Defpotif- 
-me , crut  n’avoir  fait  qu’un  ade  de  juflice , tan- 
dis que  toute  l’Europe  condannoit  fa  cruauté. 

Ses  membres  coupés  en  quartiers  relièrent 
expofés  fur  des  poteaux  jufques  en  1713. 
qu’Augufte  étant  remonté  fnrffon  Trône,  lit 
raffembler  ces  témoignages  de  la  nécelfité  où  il 
avoit  été  réduit  à Altranîlad  : on  les  lui  apporta 
à Varfovie  dans  une  caflette,  en  préfence  de 
Buzeval  Envoie  de  France.  Le  Roi  de  Pologne 
montrant  la  cadette  à ce  Miniftre  : Voilà,  x lui 
dit-il  Amplement , Us  membres  de  Patk#lf  fans 
rien  ajouter  pour  blâmer  ou  pour  plaindre  fa 
mémoire , 5c  fans  qde  perfonne  de  ceux  qui 
étoient  préfens,  ofat  parler  fur  un  fu  jet  fi  déli- 
cat 5c  fi  trille. 

Environ  ce  tems-Ià,  un  Livonien  nommé 
Paikel  , Olficier  dans  les  troupes  Saxonnes, 
fait  prifonnier  les  armes  à la  main,  venoit  d’ê- 
tre jugé  à mort  à Stockolm  par  Arrêt  du  Sénat  : 
mais  il  n’avoit  été  condanné  qu’à  perdre  la  tê- 
te. Cette  différence  de  fupplices  dans  le  même 
cas , faifoit  trop  voir  que  Charles  en  fartant  pé- 
4 ■ -i  i “ ' • . rir 
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rir  PatKul  d’une  mon  fi  cruelle , avoit  plus  fon- 
gé  à fevanger  qu’à  punir.  Quoiqu’il  en  Toit, 
Patkul  après  fa  condannation  , fitpropofer  au 
Sénat  de  donner  au  Roi  le  fecret  de  faire  de 
for , fi  on  vouloit  lui  pardonner  : il  fit  faire  l’ex- 

Eéiience  de  fon  fecret  dans  la  prifon , en  pré- 
înce  du  Colonel  Hamilton  &•  des  Magiflrats 
1 delà  ville  j & foit  qu’il  eût  en  cfet  découvert 
1 quelque  art  utile , foit  qu’il  n’aût  que  celui  de 
tromper  habilement > ce  qui  efl  beaucoup  plus 
vraifémblable  : on  porta  à la  Monnoïe  de  Stoc-. 

1 kolm  l’or  qui  fe  trouva  dans  le  creufet  à la  fin 
de  l’expérience  ; & on  en  fit  au  Sénat  un  raport 
1 fi  juridique  » & qui  parut  fi  important , que  la 
1 Reine  aïeule  de  Charles , ordonna  de  fufpen* 

! dre  l’exécution , jufqu’à  ce  que  le  Roi  informé 
de  cette  Angularité , envoiât  fes  ordres  à Stoc» 
kolm.  . * - 

1 Le  Roi  répondit  qu 'il  avoit  réfufé  à fis  amis  la 
grâce  du  criminel , & qu'il  n'accorderoil  jamais  à 
(interet  ce  qu'il  n' avoit  pas  donné  à, (amitié.  Cette 
inflexibilité  eut  quelque  chofe d’héroïque  dans 
un  Prince  , qui  d’ailleurs  cro‘(oit  le  fecret  pof- 
fible.  Le  Roi  Augtifle  qui  en  fin  informé  dit  ; s 
Je  ne  ni ctonne  pas  que  le  Roi  de  Suède  ait  tant  d'in - 
différence  pour  la  Pierre  Philo  fophale  ; il  (a  trouvée 
en  Saxe.  ■ , 

Quand  le  Czareut  appris  l’étrange  Paix  que 
le  Roi  Augufle,  malgré  leurs  Traités  , avoit 
çoneluë  à Aitranûad  j & que  PatKul , fon  Am-. 

bafia"! 
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haÜadeur  Plénipotentiaire,  avoit  été  livré  au 
Roi  de  Suède , au  mépris  des  Loix  des  Nations, 
il  fit  éclater  fes  plaintes  dans  toutes  fe9  Cours 
de  l’Europe  : il  écrivit  à l’Empereur  d’Allema- 
gne , à la  Reine  d’Angleterre , aux  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  : il  appeiloit  lâcheté' 
8c  perfidie  la  néceiïité  douloureufe  fous  laquel- 
le Augufle  avoit  fuccombéril  conjura  toutes 
ces  PuifTancesd’interpofer  leur  médiation  pour 
lui  faire  rendre  fon  Ambaflàdeur , & pour  pré- 
venir l’affront  qu’on  alloit  faire  en  fa  Perfonne 
à tontes  les  Tctes  Couronnées  ; il  les  pre (Ta, 
par  le  motif  de  leur  honneur , de  ne  pas  s’avi- 
lir jufqu’à  donner  de  la  Paix  d’Altranftad  une 
garantie  que  Charles  XII.  leur  arrachoit  en  me- 
naçant. ‘Ces  Lettres  n’eurent  d’autVe  éfet  que 
de  mieux  faire  voir  la  puiffance  du  Roi  de  Suè- 
de. L’Empereur , l’Angleterre  8c  la  Hollande 
avoient  alors  à foutenir  contre  la  France  une 
guerre  rulneufe:  ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’irriter  Charles  XII.  par  le  refus  de  la  vaine  cé- 
rémonie de  la  garantie  d’un  Traité.  A l’égard 
du  malheureux  Patkul , il  n’y  eut  pas  une  Puif- 
fance qui  interpofât  fes  bons  offices  en  fa  fa- 
veur , 8c  qui  ne  fit  voir  combien  peu  un  ftijet 
doit  compter  fur  des  Rois. 

On  propofa  dans  le  Cpnferl  du  Czar  d’ufer 
de  répréfailles  envers  les  Officiers  Suédois  pri- 
fonniers  à Mofcow.  Le  Czar  ne  voulut  point 
confentir  à une  barbarie  qui  eût  eu  des  fuites  fî 
~ fuuef- 
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funeftes  : il  y avoit  plus  de  Mofcovites  prifon- 
Tjiers  en  Suède , que  de  Suédois  en  Mofcovie. 

• Il  chercha  une  vengeance  plus  mile.  La 
1 grande  armce  de  Ton  ennemi  étoit  en  Saxe  fans 
! agir.  Levenhaupt , Général  du  Roi  de  Suède , 

1 qui  étoit  relié  en  Pologne  à la  tête  d’environ 
1 vingt  mille  hommes  , ne  pou  voit  "garder  les 
1 partages  dans  un  pais  fans  foi  terelfes  & plein  de 
1 îadions.  Stanifias  étoit  au  camp  de  Charles  XII. 
i L’Empereur  Mofcovite  faifit  cette conjoncture 
l & rentre  en  Pologne  avec  plus  de  foixante  mil- 
1 le  hommes:  illes fépare en plufieurs corps,  & 
marche  avec  un  camp-volant  jufqu’à  Léopold , 
1 où  il  n’y  avoit  point  de  garnifon  Suédoife.Tou- 
tes les  villes  de  Pologne  font  à celui  qui  fe  pré- 
l fente  à leurs  portes  avec  des  troupes.  Ilfitcon- 
l voquer  une  AlTemblée  à Léopold  , telle  à peu 
I près  que  celle  qui  avoit  détrôné  Augulle  à Var- 
I fovie.  ; 

La  Pologne  avoit  alors  deux  Primats  au  (li- 
bien  que  deux  Rois  ; l’un  de  la  nomination 
d’Augulle , l’autre  de  celle  de  Stanifias.  Le  Pri- 
mat , nommé  par  Augulle  , convoqua  l’AlTem» 
blée  de  Léopold,  ou  fe  rendirent  tous" ceux 
que  ce  Prince  avoit  abandonnés  par  la  Paix 
d’AItranfiad,  & ceux  que  l’argent  du  Czar  avoit 
gagnés.  On  y propofa  d’élire  un  nouveau  Sou- 
verain. Il  s’en  fallut  peu  que  la  Pologne  n’eût 
Ælors  trois  Rois , fans  qu’on  eût  pu  dire  quel  eût 
été  le  véritable.  ; 

- . > . Pen- 
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Fendant  les  Conférences  de  Léopold  , le 
Czar,  lie  d’intérêt  avec  l’Empereur  d’Allema- 
gne , .par  la  crainte  commune  où  ils  étoient  du 
Roi  de  Suède  , obtint  fecrettement  qu’on  lui 
ertvoïàt  beaucoup  d’Officiers  Allemans.  Ceux- 
ci  venoient  de  jour  en  jour  augmenter  conGdé- 
rablemeut  les  forces , en  apportant  avec  eux  la 
difcipline  & l’expérience.  Il  les  engageoità 
fon  fervice  par  des  libéralités  j & pour  mieux 
encourager  fes  propres  troupes , il  donna  fon  • 
portrait  enrichi  de  diamans  aux  Officiers-Gé- 
néraux 8c  aux  Colonels  qui  avoient  combattu 
à la  bataille  de  Calish  : les  Officiers  fubalternes 
eurent  des  Médailles  d’or;  les  fimples  foldats 
en  eurent  d’argent.  Ces  Monumens  de  la  vic- 
toire de  Calish  furent  tous  frappés  dans  fa  nou- 
velle ville  de  Péterfbourg , où  les  Arts  fleurif- 
foient  à mefure  qu’il  apprenoit  à fes  troupes  à 
connaître  l’émulation  8c  la  gloire. 

•••  La  confufion  , la  multiplicité  des  faélrons, 
les  ravages  continuels  en  Pologne  , empêchè- 
rent la  Diète  de  Léopold  de  prendre  aucune 
réfolution.  Le  Czar  la  Ht  transférer  à Lublin. 
Le  changement  de  lieu  ne  diminua  rien  des 
troubles  8c  de  l’incertitude  où  tout  le  monde 
étoit  : PAflemblèe  fe  contenta  de  ne  reconnaî- 
tre , ni  Augufle  qui  avoit  abdique , ni  Stanifias 
élu  malgré  eux  5 mais  ris  ne  furent  ni  allez  unis 
ni  allez  hardis  pour  nommer  un  Roi.  Pendant 
ces  deliberations  inutiles,  le  Parti  des  Princes 

Sapié- 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  III.  145 

Sapicha  , celui  d’Oginsky , ceux  qui  tenoient 
cnfecret  pour  le  Roi  Augufte,  les  nouveaux 
fujets  de  Staniflas,  fe  fai foient  tous  la  guerre* 
pilloient  les  terres  les  uns  des  autres , & ache- 
voient  la  ruine  de  leurs  pais.  Les  troupes  Sué- 
doifes  , commandées  par  Levenhaupt  , dont 
line  partie  étoit  en  Livonie , une  autre  en  Li- 
thuanie, une  autre  en  Pologne,  cherchoient 
toutes  les  troupes  Mofcovites.  Elles  brûloient 
tout  ce  qui  étoit  ennemi  de  Staniflas.  Les  Mof- 
covites ruïnoient  également  amis  8c  ennemis  ; 
on  ne  voïoit  que  des  villes  en  cendres , & des 
troupes  errantes  de  Polonais  dépouillés  de 
tout,  qui  détefloient  également  8c  leurs  deux 
Kois  , 8c  Charles  XII.  8c  le  Czar. 

Le  Roi  Staniflas  .partit  d’Altranflad  le  1 5. 
Juillet  de  l’année  1707.  avec  le  Général  Renf- 
child , feize  régi  me  ns  Suédois , 8c  beaucoup 
- d’argent , pour  appaifer  tous  ces  troubles  en 
Pologne , 8c  fe  faire  reconnaître  paifiblement. 
Il  fut  reconnu  par  tout  où  il  pafla  : la  diferpline 
de  fes  troupes , qui  faifoit  mieux  fentir  la  bar- 
barie des  Mofcovites  , lui  gagna  les  efprits: 
fon  extrême  affabilité  lui  réiinit  prefque  toutes 
les  faâions , à mefure  qu’elle  fut  connue  ; fon 
argent  lui  donna  lg  plus  grande  partie  de  l’ar- 
mée de  la  Couronne.  Le  Czar  craignant  de 
manquer  de  vivres  dans  un  pais  que  fes  troupes 
avoient  défolé  , fe  retira  en  Lithuanie  , où 
étoit  le  rendez-vous  de  fes  corps  d’armée , & 
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où  ii  de  voit  établir  des  Magazins.  Cette  retrai- 
te tailla  le  Roi  Staniflas  pailîble  Souverainde 
prefque  toute  ta  Pologne. 

Le  feul  qui  le  troublât  alors  dans  fes  Etas,. 
étoit  le  Comte  Sinia\rsKy,  Grand-Général  de 
la  Couronne , de  la  nomination  du  Roi  Aug  if- 
te.  Cet  homme  qui  avoit  d’aflez  grands  talens 
& beaucoup  d’ambition  , étoit  à la  tête  d’un 
tiers  Parti  : il  ne  reconnaidoit  ni  Augufte , ni 
Staniflas  ; & apres  avoir  tout  tenté  pour  le  fai- 
re élire  lui-même , il  fe  contentoit  d’être  Chef 
de  Parti , ne  pouvant  pas  être  Roi.  Les  trou- 
pes de  la  Couronne , qui  étoient  demeurées 
fous  fes  ordres , n’avoient  guères  d’autre  folde 
que  la  liberté  de  piller  impunément  leur  pro- 
pre pais.  Tous  ceux  qui  craignoient  ces  bri- 
gandages , ou  qui  en  foudroient , fe  donnè- 
rent bien-tôt  à Staniflas , dont  la  puifTançe  s’af- 
fermiflbit  de  jour  en  jour! 

Le  Roi  de  Suède  recevoit  alors  dans  fon 
camp  d’Altranflat  les  AmbafTadeurs  de  prefque 
tous  les  Princes  de  la  Chrétienté.  Les  uns  ve- 
noient  le  fupplier  de  quitter  les  terres  de  PEm- 
pire  -,  les  autres  enflent  bien  voulu  qu’il  eût 
tourné  fes  armes  contre  l’Empereur  j le  bruit 
même  s’étoit  répandu  par  tout , qu’il  devoit  fe 
joindre  à la  France  pour  accabler  la  Maifon 
d’Autriche.  Parmi  tous  ces  Ambafladeurs  vint 
le  fameux  Jean  Duc  de  Marlborough,  de  la  part 
d’Anne,  Reine  de  la  Grande  - Bretagne.  Cet 
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homme  qui  n’a  jamais  afliégé  de  ville  qu’il  n’ait 
prife  , ni  donné  de  bataille  qu’il  n’ait  gagnée, 
étoità  Saint-James  un  a droit  Courtifan-,  dans 
le  Parfement  un  Chef  de  Parti , dans  les  pais 
étrangers  le  plus  habile  Négociateur  de  fon  fié- 
cle.  Il  a voit  fait  autant  de  mal  à la  France  par  Ton 
efprit  que  par  Tes  armes.  On  a entendu  dire  au 
Secrétaire  des  Etats  - Généraux,  Mr.  Fagel  , 
homme  d’un  très-grand  mérite , que  plus  d’une 
fois  les  Etats-Généraux  aïantréfoîu  de  s’oppo- 
Jer  à ce  que  le  Duc  de  Marlborough  devoit  leur 
propofer , le  Duc  arrivoit , leur  parloit  en  Fran- 
çais, langue  dans  laquelle  il  s’exprimoit  très- 
mal,  & les  perfuad,oit  tous.  C’eft  ce  que  le 
Lord  Bolinbroxe  m’a  confirmé. 

Il  foutenoit  aven  le  Prince  Eugène , compa- 
non  de  fes  vidoires , & avec  Heinfius , grand 


enfionrraire de  Hollande,  tout  le  poids  des 
-entreprifes  des  Alliés  contre  la  France.  Il  fa- 
yoit  que  Charles  étoit  aigri  contre  l’Empire  Se 
contre  l’Empereur  : qu’il  étoit  foïiicité  fecret- 
- renient  parles  Français  -,  8c  que  fi  ce  Conqué- 
rant embrafloit  le  parti  de  Louis  XIV.  les  Alliés 
ferohyteopprimés. 

11" eu  vrai  que  Charles  avoit  donné  fa  paro- 
le en  1700.  de  ne  fe  mêler  en  rien  de  la  guerre  - 
de  Louis  XIV.  contre  fes  Alliés  ; mais  le  Duc  de  • 
Marlborough  ne  croïoit  pas  qu’il  y eût  un  Prin- 
ce allez  efclave  de  fa  parole  pour  ne  la  pas  fa- 
crifier  à fa  grandeur  & à fon  intérêt.  II  partit 
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donc  de  la  Haïe  dans  ïe  cîeflem  d’aller  fonder 
les  intentions  du  Roi  de  Suède.  Mr.  Fabrice  ,, 
qui  étoit  alors  auprès  de  Charles  XI ï.  m’a  adu- 
Té  que  le  Duc  de  Marîborough  en  arrivant  s’a- 
dredà  fecrettement , non  pas  au  ComtePiper 
Premier  Mini  dre , mais  au  Baron  de  Gortz  , 
qui  commençait  à partager  avec  Piper  la  con- 
fiance du  Roi.  Il  arriva  même  dans  le  carolïe 
de  ce  Baron  au  quartier  de  Charles  XII.  & il  y 
eut  des  froideurs  marquées  entre  Iui&  leGhan- 
celierPiper.Prcfenté  enfuite  parPiper  avecRo- 
binfon.Minidre  d'Angleterre,  il  parla  au  Roi  en 
Français;  il  lui  An, qu'il s'eflimeroit  heureux  de  pou- 
voir apprendre  fous  fes  ordres  ce  qu'il  ignorait  de  tort 
de  la  guerre.  LeRoi  ne  répondit  à ce  compliment 
;par  aucune  civilité , & parut  oublier  que  c’é- 
toit  Marîborough  qui  lui  parloit.  Je  fais  mê- 
me qu’il  trouva  que  ce  grand  homme  étoit  vê- 
tu d’une  manière  trop  recherchée  & avoit  l’aie 
trop  peu  guerrier.  La  converfation  fut  fatiguan- 
te & générale  , Charles  XII.  s’exprimant  en 
Suédois  & Robinfon  fervantd’interprêtç.  Marl- 
borough , qui  ne  fe  hâtoit  jamais  de  faire  fes 
proportions , & qui  avoit  par  une  longue  habi- 
tude acquis  Part  de  démêler  les  hommes , & de 
pénétrer  les  rapports  qui  font  entre  leurs  plus 
fecrettes  penfées  & leurs  adions,  leurs  geftes, 
leurs  difcours , étudia  attentivement  le  Rot.  En 
iui  parlant  de  guerre  en  général , il  crut  apper- 
ccYoir  dans  Charles  XIL  une  averfion  naturel- 
le 
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le  pour  la  France  ; il  remarqua  qu’il  fe  pïaifoit 
à parler  des  conquêtes  des  Alliés.  II  lui  pro- 
nonça le  nom  du  Czar , & vit  que  les  yeux  du 
Roi  s’allumoient  toujours  à ce  nom , malgré  la 
modération  de  cette  conférence.  II  apperçut 
de  plus  fur  une  table  une  Carte  de  Mofcovie.  II 
ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  juger  que  le 
véritable  deiïein  du  Roi  de  Suède  & fa  feule 
-ambition  étoient  de  détrôner  le  Czar  apres  le 
Roi  de  Pologne.  Il  comprit  que  fi  ce  Prince 
xeftoit  en  Saxe*,  c’étoit  pour  impofer  quelques 
■Conditions  un  peu  dures  à l’Empereur  d’Alle- 
magne. II  favoit  bien  que  l’Empereur  ne  ré- 
iifieroit  pas , & qu’ainfi  les  affaires  fe  termine- 
ïoient  aifément.  II  laifla  Charles  XII.  à fon  pen- 
chant naturel  ; & fatisfait  de  l’avoir  pénétré , il 
ne  lui  fit  aucune  prôpofition.  Ces  particulari- 
tés m’ont  été  confirmées  par  IVladame  la  Du- 
chefte  de  Marlborough , fa  veuve , encore  vi- 
vante. 

Comme  peu  de  négociations  s’achèvent  fan» 
argent,  & qu’on  voit  quelquefois  des  Miniflres 
qui  vendent  la  haine  ou  la  faveur  de  leur  Maî- 
tre, on  crut  dans  toute  l’Europe  que  le  Duc  de 
Marlborough  n’avoit  réiifïi  auprès  du  Roi  de 
Suède  qu’en  donnant  à propos  une  groflè  fom- 
me  au  Comte  Piper  ; & la  mémoire  de  ce  Sué- 
dois en  efi  refiée  flétrie  jufqu’aujourd’hur.  Pour 
moi , qui  ai  remonté  autant  qu’il  m’a  été  polfi- 
bieà  iafource  de  çe  bruit,  j’ai  fu  que  Piper 
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avoît  reçu  un  préfent  médiocre  de  l’Empereur 
par  les  mains  du  Comte  de  Wratiflau  , avec  le 
contentement  du  Roi  fon  Maître , & rien  du 
Duc  de  Marlborough.  H eft  certain  que  Char- 
les étoit  inflexible  dans  le  defîein  d’aller  détrô- 
ner l’Empereur  des  Rudes  : qu’il  ne  recevoir 
alors  confeil  de  perfonne , & qu’il  n’avoitpas 
befoin  des  avis  du  Comte  Piper  pour  prendre 
de  Pierre  Alexiowitz  une  vengeance  qu’il  cher- 
choit  depuis  fi  long-tems. 

Enfin  ce  qui  achève  de  juflifier  ce  Miniflre, 
c’efl  l’honneur  rendu  long-tems  après  à fa  mé- 
moireparCharlesXlI.  qui  aïant  appris  que  Piper 
étoit  mort  en  Ruffie , fit  tranfporter  fon  corps 
à StocKolm , 8c  lui  ordonna , à fes  dépens , des 
obfèques  magnifiques. 

Le  Roi , qui  n’avoit  point  encor  éprouvé  de 
revers  ni  même  de  retardement  dans  fes  fuc- 
cès , croïoit  qu’une  année  lui  fuffiroit  pour  dé- 
trôner le  Çzar,  8c  qu’il  pourroit  enfuite  reve- 
nir fur  fes  pas  s’ériger  en  Arbitre  de  l’Europe  ; 
mais  il  vouîoitauparavant  humilier  l’Empereur 
d’Allemagne. 

Le  Baron  de  Stralenheim, Envoie  de  Suède  à 
Vienne  , avoit  eu  dans  un  repas  une  quérelle 
avec  le  Comte  de  Zobor,Chambellan  de  l’Em- 
pereur ; celui-ci  aïant  refufé  de  boire  à la  fanté 
de  Charles  XII,  8c  aïant  dit  durement  que  cc 
Prince  en  ufoit  trop  mal  avec  fon  Maître , Stralen- 
ïieim  lui  avoit  donné  un  démenti  8c  un  fouflet., 
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& avoit  ofé  apres  cette  infulte  demander  répa- 
ration à la  Cour  Impériale.  La  crainte  de  dé- 
plaire au  Roi  de  Suède  avoit  forcé  l’Empeur  à 
bannir  fon  fujet -,  qu’il  devoit  vanger.  Char- 
les XII.  ne  fut  pas  fatisfait;  il  voulut  qu’on  lui  1m 
vrât  le  Comte  deZobor.  La  fierté  de  la  Cour  de 
Vienne  fut  obligée  de  fléchir  ; on  mit  le  Coin-*, 
te  entre  les  mains  du  Roi,  qui  Ierenvoïa  après 
l’avoir  gardé  quelque- tems  prifonnier  a Stetin.; 
■ Il  demanda  de  plus  f contre  toutes  les  Loix 
des  Nations,  qu’on  lui  livrât  quinze  cens  mal- 
heureux Mofcovites,  qui  aïant  échappé  à fes 
armes , avoient  fui  jufques  fur  les  terres  de 
l’Empire.  H fallut  encore  que  la  Cour  de  Vien- 
ne confentit  à cet  étrange  demande  j 6c  fi  l’En- 
voïé  Mofcovite  à Vienne  n’avoit  adroitement 
fait  évader  ces  malheureux  par  divers  chemins,* 
ilsétoient  tous  livrés  à leurs  ennemis. 

- La  troifiéme  6c  la  dernière  de  fes  demandes 
fut  la  plus  forte.  Il  fe  déclara  le  Protefteur  des 
Itijets  Proteflans  de  l’Empereur  en  Siléfie,  Pro- 
vince appartenante  à la  Maifon  d’Autriche 
non  à l’Empire.  Il  voulut  que  l’Empereur  leur 
accordât  des  Libertés  & des  Privilèges , éta- 
blis à la  vérité  par  les  Traités  de  Weflphalie  j 
mais  éteints  , ou  du  moins  éludés  par  ceux  de 
Rifwyck.  L’Empereur  qui  ne  cherchoit  qti’à 
éloigner  un  voifin  fi  dangereux  y plia  encore  , 
& accorda  tout  ce  qu’on  voulut.  Les  Luthé- 
riens deSiléfie  eurent  plus  de  cent.Eglifea,  que. 
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les  Catholiques  furent  obligés  de  leur  céder 
parce  Traité;  mais  beaucoup  de  ces  concefr 
fions,  que  leur  aiïuroit  la  fortune  du  Roi  de 
Suède , leur  furent  ravies  dès  qu’il  ne  fut  plus 
en  état  d’impofer  des  loix. 

L’Empereur  qui  fit  ces  concertions  forcées  , 
8c  qui  plia  en  tout  fous  la  volonté  de  Charles 
XII.  s’appelloit  Jofeph  : il  ctoit  fils  aîné  de  Léo- 
pold , 6c  frère  de  Charles  VI.  qui  lui  fuccéda 
depuis.  L’Internonce  du  Pape  , qui  réfidoit 
alors  auprès  de  Jofeph  , lui  fit  des  reproches 
fort  vifs , de  ce  qu’un  Empereur  Catholique 
comme  lui  avoit  fait  céder  l’intérêt  de  fa  pro- 
pre religion  à ceux  des  hérétiques.  Fous  êtes  bien 
heureux , lui  répondit  l’Empereur  en  riant , que  le 
Moi  de  Suède  ne  m'ait  pas  propofe  de  me  faire  Luthé- 
rienjcar  s'il  l*  avoit  voulu  je  ne  fai  pas  cccjutj’aurois fait. 

Le  Comte  de  Gratifiait , fon  Ambaffadem? 
auprès  de  Charles  XII.  apporta  àLeipfycK  le 
Traité  en  faveur  des  Siléfiens,  figné  de  la  main 
de  fon  Maître.  Alors  Charles  dit  qu'il  étoit  le  meil» 
leur  ami  de  l’Empereur  ; cependant  il  ne  fut  pas 
fans  dépit  que  Rome  l’eût  traverfé  autant  qu’el- 
le l’avoit  pu.  JI  regardoit  avec  mépris  la  fai- 
ble fie  de  cette  Cour,  qui  aïant  aujourd’hui  la 
moitié  de  l’Europe  pour  ennemie  irréconcilia- 
ble, eft  toujours  en  défiance  de  l’autre  , 6c  ne 
foutient  fon  crédit  que  par  l’habileté  des  Né- 
gociations; cependant  il  fongeoit  à fe  vanger 
d’elle.  II  dit  au  Comte  de  Gratiflau  . que  les 
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Suédois  av oient  Autrefois  fubjugué  Rome , & qu'ils 
sj* AV  oient  p as  dégénéré  comme  elle.  Il  lit  avertir  le 
Pape  qu’il  lui  redemanderoit  un  jour  les  éfets 
que  la  Heine  Chrifline  avoit  laides  à Rome.  Ou 
- ne  (ait  jufqu’où  ce  jeune  Conquérant  eût  porté 
fes  relïèntimens  6c  Tes  armes,  fi  la  fortune  eût 
fecondé  fes  defieins.  Rien  ne  lui  parailîoit  alors 
iinpoffible  : il  avoit  même  envoie  fecreitement 
plufieurs  Officiers  en  Afie  , 6c  jufque  dansl’E-- 
gypte,  pour  lever  le  plan  des  villes  6c  l'infor- 
mer des  forces  de  ces  Etats,  il  eft  certain  que 
li  quelqu’un  eût  pu  renverfer  l’Empire  des  Per- 
fans  6c  des  Turcs,  6c  palier enfuite en  Italie  , 
ç’étoit  Charles  XII.  Il  étoit  auffi  jeune  qu’Ale- 
atandre  , auffi  guerrier  , auffi  entreprenant , 
plus  infatigable,  plus  robufte,  6c  plus  vertueux: 
& les  Suédois  valoient  peut-être  mieux  que  les 
Aflaeédoniens  : mais  de  pareils  projets,  qui  font 
traités  de  divins  quand  ils  rétiffillent , ne  font 
regardés  que  comme  des  chimères  quand  on 
eft  malheureux. 

. Enfin  toutes  les  difficultés  étant  applanies; 
toutes  fes  volontés  exécutées , après  avoir  hu- 
milié l’Empereur , donné  la  loi  dans  l’Empire , 
avoir  protégé  fa  Religion  Luthérienne  au  mi- 
lieu des  Catholiques,  détrôné  un  Roi,  cou- 
ronné un  autre , fe  voïant  la  terreur  de  tous  les 
Princes,  il  fe  prépara  à partir.  Les  délices  de  la 
Saxe  où  il  étoit  refté  oififune  année , n’avoient 
çn  rien  adouci  fa  manière  de  vivre.  Ilmoutoit 
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à cheval  trois  fois  par  jour,  fe  levoit  à quatre 
heures  du  matin  , s’habilloit  feul , ne  buvoic 
point  de  vin,  ne  refloit  à table  qu’un  quart- 
d’heure , exerçoitfés  troupes  tous  les  jours 
& ne  connaiffoit  d’autre  plaifir  que  celui  de  fai- 
re trembler  l’Europe. 

Les  Suédois  ne  fa  voient  point  encore  où  le 
Roi  vouloit  les  mener.  On  fe  doutoit  feule- 
ment dans  Parmée  que  Charles  pourroit  aller  à 
Mofcow.  Il  ordonna  quelques  jours  avant  fon 
départ  à Ion  GranchMaréchal-des-Logis,  de  lui 
donner  par  écrit  la  route  depuis  Leipjyck...  II 
s’arrêta  un  moment  à ce  mot  ; 8c  de  peur  que  le 
Maréchal-des-Logis  ne  pût  rien  devinerdefes 
projets , il  ajouta  en  riant  : jufju'à  tontes  les  capi- 
tales de  t Europe.  Le  Maréchal  lui  apporta  une  lif- 
te de  tomes  ces  routes,  à la  tête  defquelles  il 
avoit  affe&é  de  mettre  en  groffes  lettres , Route 
de  Leipfyck^à  Stoekolm.  La  plupart  des  Suédois 
n’afpiroient  qu’à  y retourner  ; mais  le  Roi  étoit 
bien  éloigné  de  fonger  à leur  faire  revoir  leur 
patrie.  » Monfieur  le  Maréchal , dit-il , je  vois 
» bien  où  vous  voudriez  me  mener  ; mais  nous 
v>  ne  retournerons  pas  àStockolin  fi- tôt. 

L’armée  étoit  déjà  en  marche  , 8c  paiïoit  au- 
près de  Drefde  : Charles  étoit  à la  tête  , courant 
toujours,  félon  fa  coutume,  deux  ou  trois  cens 
pas  devant  fes  gardes.  On  le  perdit  tout-d’un- 
coup  de  vue  : quelques  Officiers  s’avancèrent  à 
bride  abattuëpour  favoir  ou  il  pouvoit  être  : on 
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courut  de  tous  côtés , on  ne  le  trouva  poinrd’al- 
larme  eft  eu  un  moment  dans  toute  l’armée  : 011 
faitalte,  lesGénéraux  s’affemblent,  on  étoit  dé- 
jà dans  la  conftemation  j on  apprit  enfin  d’un 
Saxon  quipaflfoit,  ce  qu’étoit  devenu  le  Roi. 

L’envie  lui  avoit  pris  en  paffant  fi  près  de 
Brefde  , d’aller  rendre  une  vifite  au  Roi  Auguf- 
te.  Il  étoit  entré  à cheval  dans  la  ville,  fui  vide 
trois  ou  quatre  Officiers-Généraux.  On  leur 
demanda  leur  nom  à la  barrière  ; Charles  dit 
qu’il  s’appelloit  Garl  & qu’il  étoit  Draban  j- 
chacun  prit  un  nom  fuppofé.  LeComte  Plein-- 
ming  les  voïant  paffier  dans  la  place  n’eut  que  le" 
rems  de  courir  avertir  fon  Maître.  Tout  ce' 
qu’on  pouvoït  faire  dans  une  occafion  pareille  ^ 
s’étoit  déjà  préfenté  à l’idée  duMinillre.  lien1 
parloit  à Âugnlte  ; mais  Charles  entra  tout  bot-* 
ré  dans- la’ chambre , avant 'qu’Augufte  eût  eu' 
même  le  tems  de  revenir  de  fa  furprife.  Il  étoit: 
malade  aiors,&  en  robe  de  chambre.  Il  s’habil-* 
laen  hâte.  Charles  déjeuna  avec  lui , comme*- 
un  voiageur  qui  vient  prendre  congé  de  fon- 
ami  j enfuitè- il  voulut  voir  les  fortifications-- 
Pendant  le  peu  do-tems  qu’il  emploïa  à les  par- 
courir , un-Livonien  profcrit  en  Suède,  qur:. 
Ibrvoit  dans  les  troupes  de  Saxe  , crut  que  ja-- 
mais  il  ne  s’offiiroiMine  occafion  plusdavorable* 
d’obtenir  fa- grâce;  il  conjura  le  Roi  Augufl&de' 
la  demander  à Charles bien  fur  qqe  ce  Roi  ne' 
refuferoit  pas  cette  légère  condescendance  h 
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un  Prince  à qui  ii  venoit  d’ôter  une  Couronne 
Çc  entre  les  mains  duquel  il  étoit  dans  ce  mo- 
ment. Augufte  fe  chargea  aifément  de  cette  af- 
faire. 11  étoit  un  peu  éloigné  du  Roi  de  Suède , 
& s’entretenoit  avec  Hora  Général  Suédois.  Je 
trois,  lui  dit-il  enfouriant,  que  votre  Maître  ne 
me  refufera pas.  Vous  ne  le  connaillez  pas , re- 
partit le  Général  Hord , il  vous  refufera  plutôt 
ici  que  par  tout  ailIeurs.Augufle  ne  lailfa  pas  de 
demander  au  Roi  en  termes  prefians  lagrace  du 
Livonien.  Charles  la  refufa  d’une  manière  à ne 
fe  la  pas  faire  demander  une  fécondé  fois.  Après 
avoir  pâlie  quelques  heures  dans  cette  étrange 
vifite  , il  embralfa  le  Roi  Augufte  , & partit.  U 
trouva  , en  rejoignant  fon  armée  , tous  fes  Gé- 
néraux encore  en  allarmes  i ils  lui  dirent , qu’ils 
comptoientaftiéger  Drefdeen  cas  qu’on  eût  re- 
tenu Sa  Ma jefté  prifonniére.  Bon , dit  le  Roi  , on 
tfoferoit . Le  lendemain,  fur  la  nouvelle  qu’on  re- 
çut que  le  Roi  Augufte  tenoit  Confeil extraordi- 
naire à Drefd ^Vous  verrez., dix  le  Baron  de  Stra- 
lenheim  , qu'ils  délibèrent  fur  ce  qu'ris  dévoient  fai- 
re hier.  A quelques  jours  de-là  Renfcliild  étant 
venu  trouver  le  Roi,  lui  parla  avec  étonnement 
de  ce  voiage  de  Drefde.  Je  me  fuis  fié  y dit  Char- 
les, fitr  ma  bonne  fortune.  J'ai  vû  cependant  un 
moment  qui r?  étoit  pas  bien  net.  Flemmlng  n' avait 
/tulle  envie  que  je  fortip  de  Drefde  fi-tôt. 

Fin  du  troifiérae  Livre. 
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Charles  victorieux  quitte  la  Saxe  : pour fuit  le  Crar » 
s tnftnct  dans  /’ Ukraine  :fes  pertes ,*  fa blejfure  : 
bataille  ae  I ultav a : fuites  de  cette  bataille  : Char -a 

rabie  ' ****  **  Turquie  :fa  réceP“™  en 

H A r l e s partit  enfin  de  Saxe  en  Sep- 
tembre 1707.  fuivi  d’une  armée  de 
quarante-trois  mHIehommes,autrefoi» 
couverte  de  fer , St  alors  brillante  d’or 
& d’argent,  & enrichie  des  dépouiiles  de  la  Po- 
logne & de  la  Saxe.  Chaque  foldat  emportott 
avec  lui  cinquante  écus  d’argent  comptant j 
non-feulement  tous  les- régimens  étorent  corn- 
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plets,  mais  il  avoit  dans  chaque  compagnie 
plufieurs  furnuméraires  qui  attendoient  des 
places  vacantes.  Outre  cette  armée , le  Comte 
Levenhaupt , l’un  de  Tes  meilleurs  Généraux", 
I’attendoit  en  Pologne  avec  vingt  mille  hom- 
mes j .il  avoit  encore  une  autre  armée  de  quin- 
ze mille  hommes  en  Finlande  , & de  nouvelles 
recrues  lui  venoient  de  Suède.  Avec  toutes  ces 
farces  on  ne  douta  pas  qu’il  ne  dût  détrôner  le 
Czar. 

Cet  Empereur  étoit  alors  en  Lithuanie  occu- 
pé à ranimer  un  Parti,  auquel  le  Roi  Augufte 
iembloit  avoir  renoncé  : fes  troupes  divifées  en 
plufieurs  corps , fuïoient  de  tous  côtés  au  pre- 
mier bruit  de  l’approche  du  Roi  de  Suède.  II 
avoit  recommandé  lui-même  à tous  fes  Géné- 
raux de  ne  jamais  attendre  ce  Conquérant  avec , 
des  forces  inégales  & il  étoit  bien  obéi. 

Le  Roi  de  Suède  au  milieu  de  fa  marche  vic- 
torieufe , reçut  un  AmbafTadeur  de  la  part  des 
Turcs.  L’AmbafTadeur  eut  fon  Audiencer  au 
quartier  du  Comte  Piperj  c’étoit  toujours  chez 
ce  Mini  lire  que  fe  faifoient  les  cérémonies  d’é- 
clat. Il  foutenoit  la  dignité  de  fon  Maître  par 
des  dehors  magnifiques;  & le  Roi  toujours  plus 
mal  logé,  plus  mal  fervi,  & plus  fimplement  vê- 
tu que  le  moindre  Officier  de  fon  armée  , di- 
fbit  que  fon  Palais  étoit.  le  quartier  de  Piper. 
l’Ambaiïadeur  Turc  préfenta  à Charles  cent 
foidats  Suédois , qui  aïant  été  pris  par-  des  Cal- 
•.  mou  ks  ^ 
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moucks,  & vendus  en  Turquie,  avoient  été 
' rachetés  par  le  Grand  - Seigneur,  & que  ceC 
Empereur  envoïoit  au  Roi  comme  le  préfent  le 
plus  agréable  qu’il  pût  lui  faire;  non  que  la  fier- 
té Ottomane  prétendit  rendre  hommage  à la 
gloire  de  Charles  XII.  mais  parce  que  le  Sultan,, 
ennemi  naturel  des  Empereurs  de  Mofcovie  6c 
d’Allemagne,  vouloit  le  fortifier  contr’eux  de 
Pamitié  de  la  Suède  & de  l’alliance  de  la  Polo- 
gne. L’Ambafiadeur  complimenta  Staniflas  fut 
Ton  avènement  : ainfi  ce  Roi  fut  reconnu  en 
peu  de  tems  par  l’Allemagne , la  France , l’An- 
gleterre y l’Efpagne , Sc  la  Turquie.  Il  n’y  eut 
que  le  Pape  qui  voulut  attendre , pour  le  re- 
connaître , quede  tems  eût  affermi  fur  fa  tête 
cette  Couronne  qu’une  difgrace  pouvoit  faire 
tomber. 

A peine  Charles  eut -il  donné  audience  à 
l’Ambaiïadeur  de  la  Porte  Ottomane , qu’iî 
courut  chercher  les  Mofcovites. 

Les  troupes  du  Czar  étorent  forties  de  Polo- 
gne , 6c  y étoient  rentrées  plus  de  vingt  fois 
pendant  le  cours  de  la  guerre  : ce  pais  ouvert 
de  toutes  parts,  n’aïant  point  dç  places  fortes 
qui  coupent  la  retraite  à une  armée,  laifioit  aux 
Mofcovites  la  liberté  de  reparaître  fouventait 
même  endroit  où  ris  avoient  été  battus,  6c  mê- 
me de  pénétrer  dans  le  pais  aulfi  avant  que  le 
vainqueur.  Pendant  le  féjour  de  Charles  en  Sa- 
xe,. le  Czar  s?éioit  avancé  jufqu’à  Léopold  , à 
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l'extrémité  méridionale  de  la  Pologne.  JI  croît 
alors  vers  le  NordàGrodno  en  Lithuanie  , à 
cent  lieues  de  Léopold. 

Charles  tailla  en  Pologne  Staniflas , qui , af- 
filié de  dix  mille  Suédois  & de  Tes  nouveaux  fin 
jets,  avoit  à conferver  fon  nouveau Roïaume 
contre  les  ennemis  étrangers  & domefliques. 
Pour  lui  il  fe  mit  à la  tête  de  fa  cavalerie , & 
marcha  vers  Grodno  au  milieu  des  glaces  an 
mois  de  Janvier  1 708. 

Il  avoit  déjà  pâlie  le  Niémen  à deux  lieues 
de  la  ville,  & le  Czar  ne  favoit  encore  rien  de  la 
Diarche.  A la  première  nouvelle  que  les  Suédois 
arrivent,  le  Czar  fort  par  la  porte  du  Nord,  <Sç 
Charles  entre  par  celle  qui  eû  au  Mrdy.  Le  Roi 
n'a  voit  avec  lui  que  fix  cens  gardes  j le  relia 
ri’avoit  pu  le  fuivre.  Le  Czar  fuïoit  avec  plu* 
de  deux  mille  hommes  , dans  l'opinion  que 
toute  une 'armée  entroit  dans  Grodno.  Il  ap- 
prend le  jour  même  par  un  transfuge  Polonais* 
qu'il  n'a  quitté  la  place  qu’à  fix  cens  hommes  * 
& que  le  gros  de  l’armée  ennemie  étoit  encore 
éloigné  de  plus  de  cinq  lieues.  Il  ne  perd  point 
de  tems  ; il  détache  quinze  cens  chevaux  de  fa 
troupe,  à l’entrée  de  la  nuit,  pour  aller  fur- 
prendre  le  Roi  de  Suède  dans  la  ville.  Les  quin- 
ze cens  Mofcovites  arrivèrent  à la  faveur  de 
I’oblcurité  jufqu'à  la  première  garde  Suédot- 
fe.fans  être  reconnus. Trente  hommes  com- 
pofoient  cette  garde  y ils  foutinrent  feuls  un 
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demi  - quart  d’heure  Péfort  des  quinze  cens 
hommes.  Le  Roi , qui  étoit  à l’autre  bout  de  la 
ville  , accourut  bien-tôt  avec  le  refte  de  Tes  fix 
cens  gardes.  Les  Mofcovites  s’enfuirent  avec 
précipitation.  Son  armée  ne  fut  pas  long-tems 
fans  le  joindre , ni  lui  fans  pourfuivre  l’ennemi. 
Tous  les  corps  Mofcovites  répandus  dans  la  Li- 
thuanie fe  retiroient  en  hâte  du  côté  de  l'Orient 
dans  le  Palatinat  deMinsky,  près  des  frondé* 
res  de  la  Mofcovie  où  étoit  leur  rendez  - vous* 
Les  Suédois,  que  le  Roi  partagea  aufften  di- 
vers corps , ne  cédèrent  de  les  fuivre  pendant 
plus  de  trente  lieues  de  chemin.  Ceux  qui 
fuïoient  & ceux  qui  pourfuivoient  faifoient 
des  marches  forcées  prefque  tous  les  jours  * 
quoiqu’on  fût  au  milieu  de  l’hyver.  Il  y avoit 
déjà  long-tems  que  toutes  les  fàilbns  étoient 
devenues  égales  pour  les  foldats  de  Charles  & 
pour  ceux  du  Czarj  la  feule  terreur  qu’infpiroit* 
ie  nom  du  Roi  Charles , mettoit  alors  de  la  dif- 
férence entre  les  Mofcovites  & les  Suédois. 

Depuis  Grodno  jufqu’au  Boriûène , en  tirant 
vers  l’Orient , ce  font  des  marais,  des  deferts  * 
des  forêts  immenfes  ; dans  les  endroits  qui  font 
cultivés , on  ne  trouve  point  de  vivres  ; les  Pai- 
fans  enfouiflènt  dans  la  terre  tous  leurs  grains 
& tout  ce  qui  peut  s’y  cpnferver  j il  faut  fonder 
la  terre  avec  cLe  grandes  perches  ferrées,  pour 
découvrir  ces  Magafios  louterrains.  Les  Mof- 
tovites  &les  Sué  dois  fe  fer  virent  tour-  à - tour 
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de  ces  provifions  ; mais  on  n’en  trouvoit  pat 
toujours , & elles  n’ëtoient  pas  fuffifantes. 

Le  Roi  de  Sucde , qui  avoir  prevu  ces  extré- 
mités , avoit  fait  apporter  du  bifeuit  pour  ls 
fubfillance  de  fon  année  : rien  ne  i’arrêtoit  dan* 
fa  marche.  Après  qu’il  eut  traverféla  forêt  de 
Minsky , où  il  fallut  abattre  à tout  moment  des 
arbres  pour  faire  un  chemina  fes  troupes  & à 
fon  bagage, il  fe  trouva  le  2 5.  Juin  1708.  devant 
la  rivière  de  Bérézine , vis-à-vis  Boriflo  w. 

Le  Czar  avoit  ralfemblé  en  cet  endroit  la  plus- 
grande  partie  de  fes  forces  ; il  y étoit  avanta- 
geufement  retranché.  Son  defîein  étoit S’em- 
pêcher les  Suédois  de  pafler  la  rivière.  Charles- 
pofta  quelques  régimens  fur  le  bord  de  la  Bé- 
rézine, à l’oppofite  de  Boriffow,  comme  s’il' 
avoit  voulu  tenter  le  paffàge  à la  vùë  de  l’enne- 
mi. Dans  le  même-tems  ii  remonte  avec  fonotw 
* mée  trois  Iieuës  au-delà  vers  la  fource  de  la  ri- 
vière : il  y fait  jetter  un  pont,  pafle  fur  le  ventre 
à un  corps  de  trois  mille  hommes  qui  défendoir 
ce  pofle , 8c  marche  à l’armée  ennemie-fans  s’a- 
rêter.  Les  Mofcovites  ne  l’attendirent  pas;  ils 
décampérent,&  fe  retirèrent  vers  leBorilthène, 
gâtant  tous  les  chemins  &dctruifant  tout  fur 
leur  route,  pour  retarder  au  moins  les  Suédois. 

Charles  furmonta  tous  les  obftacles  , avan- 
çant toujours  vers  leBorifthène.Ii  rencontra  fur 
fon  chemin  vingt  mille  Mofcovites,  retranchés* 
dans  un  lieu  nomme  HoMofin , derrière  un  ma- 
rais. 
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rais , auquel  on  ne  pouvoit  aborder  qu’en  paf- 
faut  une  rivière.  Charles  n’attendit  pas  , pour 
les  attaquer,  que  le  relie  de  Ton  infanterie  fût 
arrivé  ; il  le  jette  dans  l’eau  à la  tête  de  fes  gar- 
des à pied , il  traverfe  la  rivicre  & les  marais  , 
aïant  fouvent  de  l’eau  au-delïus  des  épaules» 
Pendant  qu’il  alloit  ainli  aux  ennemis , il  avoit 
ordonné  à fa  cavalerie  de  faire  le  tour  du  marais 
pour  prendre  les  ennemis  en  flanc.  Les  Mof- 
eovites  étonnés  qu’aucune  barrière  ne  pût  les 
défendre,  furent  enfoncés  en  même-temspar 
le  Roi  qui  les  attaquoit  à pied , 8c  par  la  cavale- 
rie Suédoife.  , 

Cettecavaleries’étantfait  jour  àtraversles  en- 
nemis, joignit  le  Roi  au  milieu  du  combat.  Alors 
- il  monta  à cheval  j mais  quelque-tems  après  il 
trouva  dans  la  mêlée  un  jeune  Gentilhomme 
Suédois  , nommé  Gullenltiern  , qu’il  aimoit 
beaucoup , bielle  & hors  d’état  de  marcher  } if 
le  força  à prendre  fon  cheval , & continua  de 
commander  à pied  à la  tête  de  fon  infanterie. 
De  toutes  les  batailles  qu’il  avoit  données , cefc 
le-ci  étoit  peut-être  la  plus  glorieufe , celle  où 
il  avoit  elfuïé  les  plus  grands  dangers  & où  il 
avoit  montré  le  plus  d’habileté.  On  en  conferva 
la  mémoire  par  une  Médaille  où  on  lifoit  d’un 
coté  : Silva, , Paludes,  Agqeres , Hofiesvitii.  Et  de 
l’autre  ce  vers  de  Lucain  : Ftcirkes  copias  alium 
latur  us in  Orbem. 

Les  Mofço  vîtes  chalTés  par  tout , repalïerent 
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le  Borifthène  qui  fépare  la  Pologne  de  leur 
pais.  Charles  ne  tarda  pas  à les  pourfuivre:  il 
pafla  ce  grand  fleuve  après  eux  à Mohilow  der- 
rière ville  de  la  Pologne,  qui  appartient , tan- 
tôt aux  Polonais, tantôt  aux  Czars  , deflinée 
commune  aux  places  frontières. 

Le  Czar  qui  vit  alors  fon  Empire,  où  it 
venoitde  faire  naître  les  arts  & le  commerce, en 
proie  a une  guerre  capable  de  renverfer  dans 
peu  tous  fes  grands  defleins,’&  peut-être  fon 
Trône  , fongeaà  parler  de  paix  : il  lit  hazardec 
quelques  propofitions  par  un  Gentilhomme 
Polonais  qui  vint  à l’armée  de  Suède.  Charles 
XII.  accoutumé  à n’acorder  la  paix  à fes  enne- 
mis que  dans  leurs  capitales,répondoit  : Je  trai -, 
tarai  Avec  le  Cz.ar  à Mofcow.  Quand  on  rapport* 
au  Czar  cette  réponfe  hautaine.  »>  Mon  frérea 
v Charles , dit-il , prétend  faire  toujours  l’Alé-; 
» xandre  j mais  je  me  flâte  qu’il  ne  trouver* 
» pas  en  moi  un  Darius. 

De  Mohilow,  place  où  le  Roi  traverfa  le  Bo- 
„ rifthène  , fi  vous  remontez  au  Nord , le  long  dç 
ce  fleuve , toujours  fur  les  frontières  de  Polo-, 
eue  & de  Mofcovie,  vous  trouvez  à trente.- 
lieues  le  pais  de  SmolensKO  par  oùpafle  la, 
grande  route  qui  va  de  Pologne  à MoIcont.  Le 
Czar  fuïoit  parce  chemin.  Le  Roi  le  fuivoit  à 
grandes  journées.Une  partie  de  l'arrière-garde* 
Mofcovite  fut  plus  d’une  fois  aux  prifes  avec*, 
tes  Dragons  de  l’avant-garde  Suédÿife.  L’ayan- 
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lage  demeuroit  prefque  toujours  à ces  der- 
niers  \ mais  ils  s’atfaiblilïoient , à force  de  vain- 
cre , dans  de  petits  combats  qui  ne  décidoient 
rien  , 6c  où  iis  perdoient  toujours  du  monde. 

Le  n.  Septembre  de  cette  année  1708.  fe 
Roi  ataqua  auprès  de  Smolensko  un  corps  de 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  & de  lix  mille 
Calmoncks.  • > 

Ces  Calmoucks  font  desTartares  qui  habi- 
tent entre  le  Roïaume  d’Aftracan  , Domaine 
duCzar , 6c  celui  de  Samarcande , pais  des  Tar* 
tares  Ufbeks  , & patrie  de  Tirnur,  connu  fous 
le  nom  de  Tamerlan.  Le  pais  des  CalmoticKs 
s’étend  à l’Orient , jufqu’aux  montagnes  qui  fé* 
parent  le  Mogol  de  l’Afie  Occidentale.  Ceux 
qui  habitent  vers  Aftracan  font  tributaires  du 
Czar  : il  prétend  fur  eux  un  empire  abfolu  ; 
mais  leur  vie  vagabonde  l’empêche  d’en  être  le 
maître , 6c  fait  qu’il  fe  conduit  avec  eux , corn* 
' me  le  Grand- Seigneur  avec  les  Arabes , tantôt 
fbuflrant  leurs  brigandages , 6c  tantôt  les  pu- 
nilîant.  Il  y a toujours  de  ces  Calmoucks  dans 
les  troupes  de  Mofcovie.  Le  Czar  étoit  même 
parvenu  à les  difcipiiner  comme  le  refte  de  fes 
foldars. 

Le  Roi  fondit  fur  cette  armée  , n’aïant  avec 
lui  que  fix  régimens  de  cavalerie  , 6c  quatre 
mille  fantaffins.  11  enfonça  d’abord  les  Mofco- 
vites  à la  tête  de  for»  régiment  d’Oflrogothie  ; 
les  ennemis  fe  reiircrent.  Le  Uoi  avança  fur 

eux 

- • j 1 


Digitized  by  Google 


a *4  HISTOIRE  DE  CHARLES  Xlî. 

eux  par  des  chemins  creux  & inégaux,  où  les 
CalmoucKS  étoient  cachés  -,  iis  parurent  alors , 
& fe  jettérent  entre  le  régiment  où  le  Roi  com- 
battoit  & le  relie  de  l’année  Suédoife.  A l’inf* 
tant,  & Mofcovites  & Calmoucks  entourèrent 
ce  régiment  & percèrent  jufqu’au  Roi.  Iis  tuè- 
rent deux  Aides  - de-  Camp  qui  combattoient 
auprès  de  fa  perfonne.  Le  cheval  du  Roi  fut 
lue  fous  lui  : un  Ecuïer  lui  en  prefentoit  un  au- 
tre 5 mais  l’Ecufïer  & le  cheval  furent  percés 
de  coups.  Charles  combattit  à pied  , entouré 
de  quelques  Officiers  qui  accoururent  incon** 
tinent  autour  de  lui. 

■ Piufieurs  furent  pris , bielles  , ou  tués , ou  en- 
traînés loin  du  Roi  par  la  foule  qui  fe  jettoit  fur 
eux  j il  ne  reftoit  que  cinq  hommes  auprès  de 
Charles.  Il  avoit  tué  plus  de  douze  ennemis  dë 
fa  main , fans  avoir  reçu  une  feule  b!  e dure  , par 
ce  bonheur  inexprimable  qui  jufqu’alors  l’avoit 
accompagné  par  tout , & fur  lequel  il  compta 
toujours.  Enfin  un  Colonel  nommé  Dardof , fe 
fait  jour  à travers  des  Calmoucks  avec  feule- 
ment une  compagnie  de  fon  régiment:  il  arrive 
à tems  pour  dégager  le  Roi  : le  refie  des  Suédois 
fit  main- batte  fur  ces  Tartares.  L’armée  reprit 
fes  rangs  : Charles  monta  à cheval  j & tout 
fatigué  qu’il  étoit , il  pourfuivit  les  Mofcovites 
pendant  deux  lieues. 

Le  vainqueur  étoit  toujours  dans  le  grand 
cEemin.de  ia  capitale  de  Mofcovie.  Il  y a de 
y»  o Smor 
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SmoIensKo , auprès  duquel  fe  donna  ce  com- 
bat , jnfqu’à  Mofcow  , environ  cent  de  nos 
lieues  Françaifes  : l’armée  n’avoit  prefque  plus 
de  vivres.  Le  Comte  Piper  pria  fortement  le 
Roi  d’attendre  que  le  Général  Levenhaupt,  qui 
devoit  lui  en  amener  avec  un  renfort  de  quinze 
mille  hommes , vînt  le  joindre.  Non- feulement 
le  Roi , qui  rarement  prenoit  confeil  , n’écouta 
point  cet  avis  judicieux;  mais  au  grand  éton- 
nement de  toute  l’armée,  il  quitta  le  chemin  de 
Mofcow,  8c  lit  marcher  au  Midy  vers  Pükrai- 
ne,  pais  des  Cofaques,  fitué  entre  la  Petite  Tar- 
tarie , la  Pologne  & la  Mofcovie.  Ce  païs  3 
environ  cent  de  nos  lieues  du  Midy  au  Septen- 
trion, & prefque  autant  de  l’Orient  au  Cou- 
chant. II  eft  partagé  en  deux  parties  à peu  près 
égales  par  le  Borifthcne , qui  le  traverfe  en 
coulant  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  ; la  princi- 
pale ville  eft  Bathurin  fur  la  petite  rivière  de 
Sem.  La  partie  la  .piii6  Septentrionale  de  PU- 
draine  eft  cultivée  & riche.  La  plus  Méridio- 
nale, lîtuée  par  le  quarante-huitième  degré,  eft 
un  des  pais  des  plus  fertiles  du  monde  8c  des 
plus  deferts.  Le  mauvais  gouvernement  y 
étouffe  le  bien  que  la  nature  s’éforce  de  faire 
aux  hommes.  Les  habitans  de  ces  cantons } voi- 
fins  de  la  Petite  Tartarie , ne  fement  ni  ne  plan- 
tent , parce  que  les  Tartares  de  Budziac  , 
ceux  de  Précop , les  Moldaves,  tous  peuples 
brigans . yiendroient  ravager  leur&uaoiflons, 
v L’U- 
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- L’Ukraine  a toujours  afpiré  à être  libre  ; maïs 
«tant  entourée  de  la  Mofcovie,  des  Etats  du 
Grand  - Seigneur , 8c  de  la  Pologne , il  lui  a fai-  - 
lu  chercher  un  Protedeur,  & par  conféquent 
un  Maître  dans  l’un  de  ces  trois  Etats.  Elle  fe 
mit  d’abord  fous  la  protedion  de  la  Pologne 
qui  la  traita  trop  en  fujette  : elle  fe  donna  de^ 
puis  au  Mçfcovite  qui  la  gouverna  en  efclave , 
autant  qu’il  le  put.  D’abord  les  Ukraniens  joui- 
rent du  privilège  d’élire  un  Prince  fous  le  nom 
■de  Général  ; mais  bien-tôt  ils  furent  dépouil- 
lés de  ce  droit , & leur  Général  fut  nommé  par 
la  Cour  de  Mofcow. 

Celui  qui  remplifloit  alors  cette  place , étoit 
ttn  Gentilhomme  Polonais,  nommé  Mazeppa, 
•né  dans  le  Palatinat  de  Podolie  ; il  avoit  été  éle- 
vé Page  du  Roi  Jean  Cafimir , 8c  avoit  pris  à fa 
■Cour  quelque  teinture  des  belles-lettres.  Une 
intrigue  qu’il  eut  dans  fa'jeunelfe  avec  la  fem- 
me d’un  Gentilhomme  Polonais , a'iantété  dé- 
couverte , le  mari  le  fit  fouetter  de  verges  , le 
fit  lier  tout  nud  fi.tr  un  cheval  farouche , 8c  le 
iai(Ia  aller  en  cet  état.  Le  cheval  qui  étoit  du 
pais  de  l’Ukraine  y retourna,  8c  y porta  Mazep- 
pa  demi  mort  de  fatigue  & de  faim.  Quelques 
•païfans  le  fecoururent.  Il  relia  long-tems  par- 
mi eux,  & fe  fignala  dans  plufieurs  courfes  con- 
• .tre  les  Tartares.  La  fupériorité  de  fes  lumières 
Jui  donna  une  grande  coniidération  parmi  les 
Cofaques:^a  réputation  s’augmentant  de  jour 
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W jour  obligea  le  Czar  à le  faire  Prince  de  l’U- 
kraine. 

Un  jour  étant  à table  à Mofcow  avec  le 
Czar,  cet  Empereur  lui  propofa  de  difcipiiner 
les  Cofaques  , 6c  de  rendre  ces  peuples  plus 
dépendans.  Mazeppa  répondit , que  la  fitua- 
lion  de  l’Ukraine  6c  le  génie,  de  cette  Nation 
étoient  des  obltacles  inmrmontabies.  Le  Czar 
quicommençoit  à être  échauffé  parle  vin,  Sc 
quine  commandoit  pas  toujours  à fa  colère., 
l’appella  traître , & le  menaça  de  le  faire  eio- 
palerr 

Mazeppa  de  retour  en  Ukraine  forma  le  pro- 
jet d’une  révolte:  l’armée  de  Suède  qui  parut 
oien-tôt  après  fur  les  frontières , lui  en  facilita 
les  moïens  : il  prit  la  réfolution  d’être  indé- 
pendant , 6c  de  fe  former  un  puilïant  Roïaume 
del’ÜKrain^,  6c  des  débris  de  i’Empire  de  Ruf- 
fie.  C’étoit  un  homme  courageux , entrepre- 
nant 6c  d’un  travail  infatigable  i il  fe  ligua  fe- 
crettement  avec  le  Roi  de  Suède  , pour  hâter 
la  chute  du  Czar  6c  pour  en  profiter. 

Le  Roi  lui  donna  rendez-vous  auprès  de  la 
rivière  Defna.  Mazeppa  promit  de  s’y  rendre 
avec  trente  mille  hommes,  des  munitions  de 
guerre,  des  provifions  de  bouche,  &festre- 
iors,qui  étoient  immenfes.  L’armée Suédoife 
marcha  donc  de  ce  côté,  au  grand  .regret  de 
tousles  Officiers,  qui  nefavoient  rien  du  Trai- 
té du  Roi  avec  les  Cofaques.  Charles  envoïa 
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ordre  à Levenhaupt  de  lui  amener  en  diligence 
fes  troupes  & des  provifions  dans  l’Uxraine,  où 
il  projettoit  de  palfer  lrfiy  ver , afin  que  s’étant 
affïiré  dê  ce  pais,  il  pût  conquérir  la  Mofcdvie 
au  printems  fuivanti  & cependant  il  s’avança 
vers  la  rivière  Defna , qui  tombe  dans  le  Bo- 
riühène  à Kiovie. 

Les  obfiacles  qu’on  avoit  trouves  jufqu’a- 
Iors  dans  la  route , étoiept  légers  en  comparai- 
foti  de  ceux  qu’on  rencontra  dans  ce  nouveau 
chemin.  Iifallut  traverfer  une  forêt  de  cinquan- 
te lieues , pleine  de  marécages.  Le  Général  La- 
gercron  qui  marchoit  devant  avec  cinq  mil- 
le hommes  tk  des  Pionniers , égara  l’armée 
vers  l’Orient  , à trente  lieues  de  la  véritable 
route.  Après  quatre  jours  de  marche  , le  Roi 
reconnut  la  faute  de  Lagercron  : on  fe  remit 
avec  peine  dans  le  chemin  ; mais  prefque  tou- 
te l’artillerie  & tous  les  chariots  relièrent  em- 
bourbés ou  abîmés  dans  les  marais. 

Enfin  , après  douze  jours  d’une  marche  (î 
pénible , pendant  laquelle  les  Suédois  avoient 
confommé  le  peu  de  bifeuit  qui  leur  refloit , 
cette  armée  exténuée  de  laflîtude  8c  de  faini 
arrive  fur  les  bords  de  la  Defna,  dans  l’en- 
droit où  Mazeppa  avoit  marqué  le  rendez- 
vous  i mais  au  lieu  d’y  trouver  ce  Prince,  ou 
trouva  ua  corps  de  Mofcovites  qui  avançoit  - * 
vers  l’autre  bord  de  la  rivière  ; le  Roi  fut 
étonné  i mais  il  réfolut  furie  champ  de  palfer 
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la  Defiia,  8c  d’attaquer  les  ennemis.  Les  bords 
de'cette  rivière  étoient  fi  efcarpés , qu’on  fut 
obligé  de  descendre  les  foldats  avec  des  cor- 
des. ils  traverférent  la  rivière  félon  leur  ma- 
nière accoutumée  ; les  uns  fur  des  radeaux 
bits  à la  hâte,  les  autres  à la  nage.  Le  corps 
des  Mofcovites  qui  arrivoit  dans  ce  tems-ià 
même , n’étoit  que  de  huit  mille  hommes  ; 
il  ne  réfifta  pas  long-tems , & cet  obftacle  fut 
encore  furmonté. 

Charles  avançoit  dans  ces  pais  perdus, in- 
certain de  fa  route  & de  la  fidélité  de  Mazep- 
pa  : ce  Colaque  parut  enfin  ; mais  plutôt  com- 
me un  fugitif,  que  comme  un  Allié  puilïant. 
Les  Mofcovites  avoient  découvert  8c  préve- 
nu fes  defieins.  Ils  étoient  venus  fondre  fur 
fes  Cofaqnes  qu’ils  avoient  taillés  en  pièces.; 
fes  principaux  amis  pris  les  armes  à la  main , 
avoient  péri  au  nombre  de  trente  par  le  fup- 
plice  de  la  rouë , fes  villes  étoient  réduites 
en  cendre  , fes  trefors  pillés,  les  provifions 
■qu’il  préparoit  au  Roi  de  Suède  faifies  : à 
peine  avoit-il  pu  échaper  avec  fix  mille  hom- 
mes 8c  quelques  chevaux  chargez  d’or  8c  d’ar- 
gent. Toutefois  il  aportoit  au  Roi  i’efpéran- 
ce  de  fe  foutenir  par  fes  intelligences  dans 
ce  pais  inconnu , 8c  l’affe&ion  de  tous  les  Co- 
faques , qui , enragés  contre  les  Mofcovites  # 
arri voient  par  troupes  au  camp  , 8c  le  firent 
lubfifier. 

Char-, 
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Charles  efpéroit  au  moins  que  fon  Géné- 
ral Levenhaupt  viendroit  réparer  cette  mau- 
vaife  fortune,  il  devoit  amener  environ  quin- 
ze mille  Suédois  , qui  valorem  mieux  que 
cent  mille  Çofaques  , & apporter  des  pro- 
vifions  de  guerre  & de  bouche.  H arriva  à 
peu  près  dans  le  même  état  que  Mazeppa. 

Il  avoit  déjà  pâlie  le  Borilthèné  au-dedus 
de  Mohilow  , & s’étoit  avancé  vingt  de  nos 
iieués  au  - delà  fur  le  chemin  de  l’Ukraine.  II 
^menoit  au  Roi  un  Convoi  de  huit  mille  cha- 
riots , avec  l’argent  qu’il  avoit  levé  en  Li- 
thuanie fur  fa  route.  Quand  il  fut  vers  1q 
Bourg  de  Lefno,  près  de  l’endroit  où  les  ri- 
vières de  Pronia  & Soda  fe  joignent  , pouç 
plier  tomber  loin  au-delfous  dans  le  Roriftliè- 
jie , le  Czar  parut  à la  tête  de  près  de  qua- 
rante mille  hommes, 

Le  Général  Suédois  , qui  n’en  avoit  pas  feî- 
?e  mille  complets , ne  voulut  pas  fe  retran- 
cher, Tant  de  vifloires  avoient  donné  aux 
Suédois  une  fi  grande  confiance  , qu'ils  ne 
s’inlormoient  jamais  du  nombre  de  leurs  en- 
nemis , mais  feulement  du  lieu  où  ils  étoienc. 
■Levenhaupt  marcha  donc  à eux  fans  balancée 
le  7.  d’Odobre  1708.  aprèsrmidy.  Dans  le 
pre  mier  choc  les  Suédois  tuèrent  quinze  cens 
Mcfcovites.  La  confnfion  fe  mit  dans  Par-, 
tnée  du  Czar  ; on  fuïoit  de  tous  côtés.  L’Em- 
pereur des  Rudes  vit  le  moment  où  il  alloit 
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être  entièrement  défait.  II  fentoit  q\ie  le  falut 
de  fes  Etats  dépendoit  de  cette  journée,  8c 
qu’il  étoit  perdu  fi  Levenhaupt  joignoit  le 
Roi  de  Suède  avec  une  armée  viétorieufe. 

Dès  qu’il  vit  que  fes  troupes  commençoiént 
à reculer  , il  courut  à l’arricre  - garde  où 
étoient  des  Cofaques  & des  Calmoucks.  Je 
vous  ordonne  , leur  dit-il  , de  tirer  fur  quiconque 
fuira , & de  me  tuer  moi-vième , fi  fétois  ajfez,  lâ- 
che pour  me  retirer.  De- là  il  retourna  à l’avant- 
garde  , & rallia  fes  troupes  lui-même , aidé  du 
Prince  MenzikolF  & du  Prince  Gallicfin.  Le- 
venhaupt , qui  avoir  des  ordres  prefians  de 
joindre  fon  Maître,  aima  mieux  continuer  fa 
marche  que  recommencer  le  combat , croïant 
en  avoir  allez  fait  pour  ôter  aux  ennemis  la 
réfolution  de  le  pourfuivre. 

Dés  le  lendemain  à onze  heures  ; le  Cznr 
Pattaqua  au  bord  d’un  marais,  8c  étendit  fon 
armée  pour  l’envelopper.  Les  Suédois  firent 
face  par  tout  : on  fe  battit  pendant  deux  heu- 
res avec  une  opiniâtreté  égale.  Les  Mofco- 
vites  perdirent  trois  fois  plus  de  monde  ; mais 
aucun  ne  lâcha  pied , & la  viétoire  ftitindécife. 

A quatre  heures  le  Général  Baver  amena 
au  Czar  un  renfort  de  troupes.  La  bataille 
recommença  alors  pour  la  troifiéme  fois  avec 
plus  de  furie  8c  d’acharnement  : elle  dura  juf- 
qu’à  ia  nuit  -,  enfin  le  nombre  l’emporta  , les 
Suédois  furent  rompus,  enfoncés , & pondes 
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jufqu’à  leur  bagage.  Levenhaupt  rallia  Tes  trou- 
pes derrière  les  chariots;  les  Suédois  étoient 
vaincus  , mais  ils  ne  s’enfuirent  point.  Ils 
étoient  environ  neuf  mille  hommes , dont  au- 
cun ne  s’écarta  : le  Général  les  mit  en  ordre 
de  bataille  aufH  facilement  que  s’ils  n’avoient. 
point  été  vaincus.  Le  Czar  de  l’autre  côté  paf- 
fa  la  nuit  fous  les  armes  ; il  défendit  aux  Offi- 
ciers , fous  peine  d’être  caffes , & aux  foldats, 
fous  peine  de  mort  , de  s’écarter  pour  piller. 

Le  lendemain  encore  il  commanda  au 
point  du  jour  une  nouvelle  attaque.  Levén- 
haupt  s’étoit  retiré  à quelques  milles  dans  un 
lieu  avantageux , apres  avoir  encloué  une  par- 
tie de  fon  canon  & mis  le  feu  à fes  chariots. 

, Les  Mofcovites  arrivèrent  allez  à tems  pour 
empêcher  tout  le  convoi  d’être  confommé 
par  les  fiâmes  ; ils  fe  faifirent  de  plus  de  lix 
mille  chariots  qu’ils  fauvérent.  Le  Czar,  qui 
vouloit  achever  la  défaite  des  Suédois,  envoïa 
un  de  fes  Généraux,  nommé  Phlug  , les  at- 
taquer encore  pour  la  cinquième  fois  : ce 
Général  leur  offrit  une  capitulation  honora- 
ble. Levenhaupt  la  refufa  & livra  un  cinquiè- 
me combat  auffi  fanglant  que  les  premiers. 
t)e  neuf  mille  foldats  qu’il  avoit  encore  , il 
en  perdit  environ  la  moitié  , l’autre  ne  put 
être  forcée  ; enfin  la  nuit  furvenant , Leven- 
haupt apres  avoir  foutenu  cinq  combats  con- 
tre quarante  mille  hommes , paffa  la  Solia 
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avec  environ  cinq  mille  combattans , qui  lui 
refloient.  Le  Czar  perdit  près  de  dix  mille 
binâmes  dans  ces  cinq  combats  , où  il  eut  la 
gloire  de  vaincre  les  Suédois,  & Levenbaupt 
celle  de  difputer  trois  jours  la  vidoire , & de 
fe  retirer  fans  avoir  été  forcé  dans  fon  der- 
nier porte.  Il  vint  donc  au  camp  de  fon  Maître 
avec  l’honneur  de  s’être  fi  bien  défendu  j mai» 
n’amenant  avec  lui  ni  munitions  ni  armée. 

Le  Roi  de  Suède  fe  trouva  ainli  fans  pro- 
vifions  & fans  communication  avec  la  Polo-* 
gne  , entouré  d’ennemis  , au  milieu  d’un  pais 
où  il  n’avoit  guéres  de  reffource  que  fon 
courage. 

Dans  cette  extrémité  le  mémorable  hyver 
de  1709.  plus  terrible  encore  fur  ces  frontiè- 
res de  l’Europe  , que  nous  ne  l’avons  fentt 
en  France , détruifit  une  partie  de  fon  armée* 
Charles  vouloit  braver  les  faifons  comme  if 
* faifoit  fes  ennemis  ; il  ofoit  faire  de  longue» 
marches  de  troupes  pendant  ce  froid  mortel* 
Ce  fut  dans  une  de  ces  marches  que  deux 
mille  hommes  tombèrent  morts  de  froid  pref- 
qu’à  fes  yeux.  Les  cavaliers  n’avoient  plus 
de  bottes  j les  Fantartins  étoient  fans  foulier9 
& prefque  fans  habits.  Ils  étoient  réduits  à fe 
faire  des  chaurtures  de  peaux  de  bêtes  com- 
me ils  pouvoient  : fouvent  ils  ruanquoient 
de  pain.  On  avoit  été  réduit  à jetter  prefque 
tous  les  canons  dans  des  marais  & dans  des 
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lîviéres  , faute  de  chevaux  pour  les  traîner* 
Cette  armée,  auparavant  fi  florifiante  , étoit 
réduite  à vingt-quatre  mille  hommes  prêts  à 
mourir  de  faim.  On  ne  recevoit  plus  de  nou- 
velles de  la  Suède  „ & on  ne  pouvoit  y en 
. faire  tenir.  Dans  cet  état  un  feul  Officier  fe 
plaignit.  » Eh  quoi  ! lui  dit  le  Roi , vous  en- 
*>  nuïez-vous  d’être  loin  de  votre  femme  ? Ii 
vous  êtes  un  vrai  foldat , je  vous  mènerai 
» fi  loin  que  vous  pourrez  à peine  recevoir 
» des  nouvelles  de  Suède  une  fois  en  trois  ans. 

Le  Marquis  de  B***,  depuis  Ambaffadeur  en 
Suède , m’a  conté  qu’un  foldat  ofa  prefenter  an 
Roi  avec  murmure,  en  prefence  de  toute  l’ar- 
mée, un  morceau  de  pain  noir  & moifi  , fait 
d’orge  & d’avoine  , feule  nourriture  qu’ils 
^voient  alors , & dont  ils  n’avoient  pas  même 
fuffifamment.  Le  Roi  reçut  le  morceau  de  pain 
fans  s’émouvoir , le  mangea  tout  entier , & dit 
cnfuite  froidement  au  foldat  : Iln'cft  pas  bon, 
7/tais  il  peut  fe  manger.  Ce  trait,  tout  petit  qu’ii 
eft,  fi  ce  qui  augmente  le  refped  & la  confian- 
ce peut  être  petit , contribua  plus  que  tout  le 
refte  à faire  fupporter  à l’armée  Suédoife  des 
extrémités  qui  eulTent  été  intolérables  fous  tout 
autre  Général. 

Dans  cette  fituation  il  reçut  enfin  des  nou- 

ïetiesde  StocKolm  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  ' 

apprendre  la  mort  de  la  Duchefife  de  Holflein 
fa  fœur,  que  la  petite  vérole  enleva  au  mois 
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de  Décembre  1708.  dans  la  vingt  - feptiéme 
année  de  fon  âge.  C’étoit  une  Princeffe  aufii 
douce  & au(fi  compatiffante/pie  Ton  frère  étoit 
impérieux  dans  fes  volontés  & implacable  dans 
fès  vengeancés.  II  avoit  toujours  eu  pour  elle 
beaucoup  de  tendrelfe  j il  fut  d’autant  plus 
afHîgé  de  fa  perte , que  commençant  alors  à 
devenir  malheureux , il  en  devenoit  un  peil 
plus  fenfible. 

Il  apprit  auffi  qu’on  avoit  levé  des  troupes 
& de  l’argent  en  exécution  de  fes  ordres  mais 
rien  ne  pouvoit  arriver  jufqu’à  fon  camp  , puif- 
qu’entre  lui  & StocKolm  il  y avoit  près  de 
cinq  cens  lieues  à traverfer  , & des  ennemis 
fupérieurs  en  nombre  à combattre.  N 
* Le  Czar  aufli  agiirant  que  le  Roi  de  Suède, 
après  avoir  envoie  de  nouvelles  troupes  aü  fë* 
cours  des  Confédérés  de  Pologne , réunis  con- 
tre Staniflas , fous  le  Général  SiniawsKi,  s’avan- 
ça bien- tôt  dans  l’ÜKraine  au  milieu  de  ce  ru- 
de hy  ver,  pour  faire  tête  au  Roi  de  Suède.  Là 
II  continua  dans  la  politique  d’affaiblir  fon  en- 
îiemi  par  de  petits  combats , jugeant  bien  que 
l’armée  Suëdoife  périroit  entièrement  à la  lon- 
gue, puifqu’elle  ne  pouvoit  être  recrutée. 

Il  failoit  que  le  froid  fiit  bien  exceffif,  puif- 
que  les  deux  ennemis  furent  contraints  de  s’ac- 
corder une  fufpenfion  d’armes.  Mais  dès  le  pre* 
inier  de  Février  on  recommença  à fe  combattre 
au  milieu  des  glaces  & des  neiges. 
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Après  plufieurs petits  combats,  & quelques 
defavantages , le  Roi  vit  au  mois  d’Avril  qu’il 
ne  lui  reftoit  plus  que  dix  - huit  mille  Suédois. 
Mazeppa  feul , ce  Prince  des  Cofaques , les  fai- 
foit  fublifier  ; fans  ce  fecours  l’armée  eut  péri 
de  faim  & de  mifére.  Le  Czar  dans  cette  con- 
jon&ure  , fit  propofer  à Mazeppa  de  rentrer 
fous  fa  domination.  Mais  le  Cofaque  fut  fidèle 
à fan  nouvel  Allié,  foit  que  le  fupplice  affreux 
de  la  roue , dont  avoient  péri  fes  amis,  le  fit 
craindre  pour  lui  - meme , foit  qu’il  voulût  les 
Tanger. 

Charles  avec  fes  dix-huit  mille  Suédois , n’a- 
voit  perdu  ni  le  deflèin  , ni  l’efpcrance  de  pé- 
nétrer jufqu’à  Mofcow.  II  alla  vers  la  fin  de  Mai 
invefiîr  Pultava/ur  la  rivière  de  Vorskia.à  I’ex- 
trémité  Orientale  de  l’Ukraine , à treize  gran- 
des  lieues  du  Borifihènejce  terrain  efi  celui  des 
Zaporâviens,  le  plus  étrange  peuple  qui  foit 
fur  la  terre.  C’efl  un  ramas  d’anciens  Ruffes  % 
Polonais  6c  Tartares  , faifant  tous  profeflion 
d’une  efpéce  de  Chriftianifme  6c  d’un  brigan- 
dage , femblable  à celui  desFiibuftiers.  Ils  élir 
fent  un  Chef,  qu’ils  dépofent  ou  qu’ils  égor- 
gent fou  vent.  Ils  ne  fouffrent  point  de  femmes 
chez  eux , mais  ils  vont  enlever  tous  les  enfans 
à vingt  6cftrente  lieues  à la  ronde, 6c  les  éléveiit 
dans  leurs  mœurs.  L’été  ils  font  toujours  en 
campagne  ; l’hy  ver  ils  couchent  dans  des  gran- 
ges fpatieufes  x qui  contiennent  quatre  ou  cinq 
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cens  hommes.  Ils  ne  craignent  rien , iïs  vivent 
libres , ils  affrontent  la  mort  pour  le  plus  léger 
butin , avec  la  même  intrépidité  que  Charles 
XII.  la  bravoh  pour  donner  des  Couronnes.  Le 
Czar  leur  fit  donner  foixante  mille  florins  dans 
l’efpérance  qu’ils  prendroient  fon  parti  j ils  pri- 
rent fon  argent  & fe  déclarèrent  pour  Charles 
XII.  par  les  foins  de  Mazeppaj  mais  ils  fer- 
virent  très-peu  , parce  qu’ils  trouvent  ridicule 
de  combattre  pour  autre  chofe  que  pour  piller. 
Cétoit  beaucoup  qu’ils  ne  nuififfent  pas  -,  il  y 
en  eut  environ  deux  mille  tout  au  plus  qui  fi- 
rent le  fervice.  On  prefenta  dix  de  leurs  Chefs 
un  matin  au  Roi  j mais  on  eut  bien  de  la  peine 
à obtenir  d’eux  qu’ils  ne  fulfent  point  y vres  ; 
car  c’eft  par-là  qu’ils  commencent  la  journée. 
On  les  mena  à la  tranchée,  ils  y firent  paraî- 
tre leur  adrefle  à tirer  avec  de  longues  carabi- 
nes j car  étant  montés  fur  le  revers , ilstuoienr 
àladiftance  de  fix  cens  pas  les  ennemis  qu’ils- 
choififloient.  Charles  ajouta  à ces  bandits  quel* 
ques  mille  Valaques  que  lui  vendit  le  Kam  da 
la  Petite  - Tartane.  Il  alfiégeoir  donc  Pultava’ 
avec  toutes  ces  troupes  de  Zaporaviens , de 
Cofaques,  de  Valaques,  qui  joints  à fes  dix- 
huit  mille  Suédois  faifoient  une  armée  d’envi- 
ron trente  mille  hommes , mais- une  armée  dé- 
labrée manquant  de  tout.  Le  C?ar  avoit  fart 
de  Pultava  un  Magafin.  Si  le  Roi  le  prenoit , H 
fe  rouvroit  le  chemin  de  Mofcow,  & pouvait 
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au  moins  attendre  dans  l’abondance  de  toutes 
cliofesles  fecours  qu’il  efpéroit  encore  de  Suè- 
de, de  Livonie,  de  Poméranie  & de  Pologne. 
Sa  feule  refiTource  étant  donc  dans  la  prife  de 
Pultava , il  en  prelLa  le  fiége  avec  ardeur.  Ma^ 
2eppa  qui  avoit  des  intelligences  dans  la  ville  , 
Paflûra  qu’il  en  feroit  bien-tôt  le  maître  : l’ef- 
pérance  renaiffoit  dans  l’armée.  Les  foldats  re- 
gardoient  la  prife  de  Pultava  comme  la  fin  de 
toutes  leurs  miféres. 

Le  Rois’appcrçur  dès  le  commencement  du 
fiége  qu’il  avoit  enfcigtié  l’art  de  la  guerre  à fes 
ennemis.  Le  Prince  MenzikofT , malgré  toutes 
les  précautions , jetta  du  fecours  dans  la  ville. 
Ta  garnifon  par  ce  moïen  fe  trouva  forte  de 
près  de  cinq  mille  hommes» 

On  faifoit  des  forties,  & quelque  fois  avec 
fuccès  : on  faifoit  jolier  des  mines  ; mais  ce 
€jui  rendoit  la  ville  imprenable,  c’étoit  i’appro- 
clie  du  Czar  qui  s’avançoit  avec  foixante  & dix 
mille  combattant  Charles  Xlf.  alla  les  recon- 
naître le  17 . Mai,  jour  de  fa  nai(fance,&  bat- 
tit un  de  leurs  dctachemens  j mais  comme  il 
retour  noir  à fon  camp , il  reçut  un  coup  de 
carabine  qui  lui  perça  la  botte, & lui  fracafia 
î’os  du  talon.  On  ne  remarqua  pas  fur  fon  vi- 
fage  le  moindre  changement  qui  pût  faire  foup- 
çonner  qu’il  étoit  b'elfé  : il  continua  à donner 
tranquilement  fes  ordres,  & demeura  encore 
près  de  fix  heures  à cheval,  Un  de  fes  domes- 
tiques 
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tiques  s’apperçevant  que  le  foulier  de  la  botte 
du  Prince  étoit  tout  fanglant , courut  chercher 
des  Chirurgiens:  la  douleur  du  Roi  commen- 
çoit  à être  li  cuifante , qu’il  fallut  l’aider  à des- 
cendre de  cheval  & l’emporter  dans  fa  tente. 
Les  Chirurgiens  vifitérent  fa  plaie  j ils  furent 
d’avis  de  lui  couper  la  jambe.  La  confternatiorf 
de  l’armée  étoit  inexprimable.  Un  Chirurgien' 
nommé  Neuman  , plus  habile  & plus  hardi  que 
les  autres  , adura  qu'en  faifant  de  profondes  in- 
cifions,  il  fauveroit  la  jambe  au  RoK  Travail - 
lez,-donc  tant  à l'heure  , lui  dit  le  Roi  , taillez,- 
hardiment , ne  craignez,  rien.  II  tenoit  lui- mê- 
me fa  jambe  avec  les  deux  mains , regardant  les1 
incifions  qu’on  lui  faifoit,  comme  fi  Popéra-' 
lion  eût  été  faite  fur  un  autre. 

Dans  le  tems  même  qu’on  lui'  mettoit  im 
appareil,  il  ordonna  un  allant  pour  le  lende- 
main i mais  à peine  avoit-il  donné  cet  ordre 
qu’on  vint  lui  apprendre  que  toute  l’armée' 
ennemie  s’avançoit  fur  lui.  H fallut  alors  pren- 
dre un  autre  parti.  Charles  bielle  & incapable' 
d’agir,  fe  voïoit  entre  le  Borilthène  <Sr  la  ri- 
vière qui  palfe  à Pultava , dans  un  pais  defert» 
fans  places  de  fureté,  fans  munitions  , vis-à-vis' 
une  armée- qui  lui  coupoit  la  retraité  & les  vi- 
vres. Dans  cette  extrémité  il  n’alfembla  pointf- 
de  Confeil  de  guerre , comme  tant  de  relations' 
font  débité  $ mais  la  nuit  du  7:  au  de  Juillet 
ii  rit  venir  le  VeL  - Marechal-Renfchild  dans  fa’- 
...  R-  (y  tentev 
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tente,  & lui  ordonna,  fans  délibération  coin* 
me  fans  inquiétude  r de  tout  difpofer  pour  atta- 
quer le  Czar  le  lendemain,  Renfchild  ne  con- 
tefta  point , & fortit  pour  obéir.  A la  porte  de 
la  tente  du  Roi , il  rencontra  le  Comte  Piper, 
avec  qui  il  étoit  fort  mal  depuis  long  - tems  , 
comme  il  arrive  fouvent  entre  le  Miniflre  & 
le  Général,  Piper  lui  demanda  , flirt]  avoit  rien 
de  nouveau  i Non  y dit  le  Général  froidement  , 
8c  paffa  outre  pour  aller  donner  fes  ordrest 
Dès  que  le  Comte  Piper  fut  entré  dans  la  ten- 
te: Renfchild  ne  vous  a- fil  rien  apris  , lui  dit  le 
Roi  : Rien  , répondit  Piper  : En  bien- , je  vous 
Apprcns  donc  , reprit  le  Roi , que  demain  nous 
donnons  bataille.  Le  Comte  Piper  fut  éfraïé  d’u- 
ne réfolution  li  défefpéréej  mais  il  favoit  bien 
qu’on  ne  faifoit  jamais  changer  fon  Maître  d’i- 
dée j il  ne  marqua  fon  étonnement  que  par  fon 
filence , 8c  Iaiiïa  Charles  dormir  jufqu’à  la  poin- 
te du  jour.. 

Ce  fut  le  8.  Juillet  de  l’année  170p.  que  fe 
donna  cette  bataille  décifive  de  Pultava  entre 
les  deux  plusfînguliers  Monarques  qui  fulîènt 
alors  dans  le  monde:  Charles  XII.  iiluftre  par 
neuf  années  de  viâoires  > Pierre  Alexiowits 
par  neuf  années  de  peines,  prifes  pour  former 
des  troupes  égales  aux  troupes Suédoifes  : l’un 
glorieux  d’avoir  donné  des  Etats  : l’autre  d’a- 
voir ciyilifé  les  liens  : Charles  aimant  les  dan- 
gers , 8c  ne  combattant  que  pour  la  gloire 
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Alexiowits  ne  fuïant  point  le  péril , & ne  far- 
fant  la  guerre  que  pour  fes  intérêts  r le  Mo» 
Barque  Suédois  libéral  par  fa  grandeur  d’ame  ÿ 
le  Mofcovite  ne  donnant  jamais  que  par  quel» 
que  vûë  : celui-là  d’une  fobriété  & d’une  con- 
tinence fans  exemple d’un  naturel  magnani- 
me , & qui  nravoit  été  barbare  qu*une  fois  ; 
celui-ci  n’aïant  pas  dépouillé  la  rudefie  de  foi», 
éducation  & de  fon  pais,  auiïi  terrible  à fesfu- 
jets  qu’admirable  aux  Etrangers , & trop  adon-» 
né  à des  excès , qui  ont  même  abrégé  fes  jours.- 
Charles  avort  le  titre  & Invincible  y qu’un  mo- 
ment pouvoit  lui  ôter  ; les  Nations  avoient  dé- 
jà donné  à Pierre  Alexio’wits  le  nom  de  Grand r 
qu’une  défaite  ne  pou  voit  lui  faire  perdre , par- 
ce qu’il  ne  le  devoit  pas  à des  vidoires.- 
. Pour  avoir  une  idée  nette  de  cette  batail- 
le , 8c  du  lieu  où  elle  fut  donnée  , il  faut  fe 
figurer  Pultava  au  Nord,  le  camp  du  Roi  de 
Suède  au  Sud tirant  un  peu  vers  l’Orient fon 
bagage  derrière  lui  à environ  un  mille  , & la 
rivière  de  Pultava  au  Nord  de  la  ville  t cou- 
lant de  l’Orient  à l’Occident. 

Le  Czar  avoit  pâlie  la  rivière  à une  Iieuë  de 
Pultava  r du  côté  de  l’Occident , & commen* 
çoit  à former  fon  camp* 

A la  pointe  du  jour  les  Suédois  parurent  hors 
de  leurs  tranchées , avec  quatre  canons  de  fer 
pour  toute  artillerie  : le  relie  fut  lai lïé  dans  le 
camp , avec  environ  trois  mille  hommes  * qua- 
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tre  mille  demeurèrent  au  bagage.  Déforte  que' 
Parmée  Suedoife  marcha  aux  ennemis , forte 
d’environ  vingt  & un  mille  hommes,  dont  il  y- 
avoit  environ  feize  mille  Suédois; 

7 Les  Généraux  Renfchiid,  Roos’,  Leven-1 
haupt , Schlipenbax  , Hoorn , Sparre , Hamil- 
ton,  le  Prince  de  Wirtemberg , parent  du  Roi,. 
& quelques  autres , dont  la  plupart  avoient'vu* 
fe  bataille  de  Narva , faifoient  tous  fouvenir  les* 
Officiers  fubalternes  de  cette  journée , où  huit? 
mille  Suédois  avoiént  détruit  une  armée  de^ 
quatre-vingt  mille  Mofcovites  dans  un  camp1 
ïetranché.  Les  Officiers  le  difoient  aux  foldats,- 
touss’encourageoient  en  marchant. 

*.Le. Roi  conduifoitla  marché,  porté  fur  uiV 
brancard  à la  tête  de  fon  infanterie.  Une  partie 
delà  cavalerie  s’avança  par  fon  ordre  pour  at- 
taquer celle  des  ennemis  ; la  bataille  commen  - 
ça par  cet  engagement  à quatre  heures  & de- 
mie du  matin  : la  cavalerie  ennemie  étôrt  à* 
^Occident,  à la  droite  du  camp  Mofco vite  ; le 
Prinee  MenzpkoflT,  & le  Comte  GoHowin  * 
Pàvoient  difpofce  par  intervalles  entre  des  re— 
doutes  garnies  de  canon.  Le  Général  Schlipen- 
bak  à la  tête  des  Suédois  , fonditfur  cette  cava- 
lerie. Tous  ceux  qui  ont  fervi  dans  les  troupes- 
Suédoifes  favent  qu’il  étoit  prefque  impoffible 
devéfilter  à la  fureur  de  leur  premier  choc.  Les' 
efeadrons  Mofcovites  furent  rompus  & enfon- 
cés. Le  Czar  accourut  lui-même  pour  les.  ral-- 
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lier,  fon  chapeau  fut  percé  d’une  balle  de  mouf*- 
quet , Menzikoff  eut  trois  chevaux  ttiés  fous' 
lui  a les  Suédois  crièrent , vittoire. 

Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille  ne  futjga* 
gnce,  il  avoit  envoie  au  milieu  de  la  nuit  le  Gé- 
néral Creuts  avec  cinq  mille  cavaliers  ou  dra-- 
gons  , qui  dévoient  prendre  les  ennemis  en- 
flanc,  tandis  qu’il  tes  attaqueroit  de  front  i mais- 
fon  malheur  voulut  que  Greuts  s’égarât  , 8c  roô* 
parut  point:  Le  Czar,  qui  s’étoit  crû  perdii  j. 
eut  le  temsde  rallierfacavalerie.  Il  fondit  à fon> 
tour  fur  celle  du  Roi,  qui  n-ctant  point  foute* 
ftuë  par  Iedétachement  de  Creuts , fut  rompue’ 
à fon  tour.Scliiipenbak  même  futfait  prifonnier*’ 
dans  cet  engagement.  En  même-téms  foixan- 
fe&  douze  canons  tiroient  du  camp  fur  la  ca- 
valerie Suédoife  , 8c  l’infanterie  Rulïïenne  dé*- 
bouchant  de  fes  lignes  venoit  attaquer  celle  de 
Charles. 

Le  Czar  détacha  alors  le  Prince  Menzikofï- 
pour  aller  fepofier  entre  Pultava  & les  Sué* 
dois;-  le  Prince  Menzikofl'eXécuta  avec  habi- 
leté 8c  avec  promptitude  l’Ordre  de  fon  Maî- 
tre; non-feulement  ir  coupa  la  communication 
fentre  l’armée  Suédoife , & les  troupes  reftêeS 
au  camp  devant  Pultava  ; mais  aïant  rencontré 
nn  corps  de  réfèrve  de  trois  mille  hommes, 
l’envelopa&  le  tailla  en  pièces.  Si  Menziicoff- 
fit  cette  manœuvre  dé  lui-même  , laRuffie  lui 
dût  fon-  falut ; fi  le  Czar  i’ ordonna > il étOHirrt’ 
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digne  adverfaire  de  Charles  XII.  Cependant 
l’infanterie  Mofcovite  fortoit  de.fes  lignes , 8s 
s’avançoit  en  bataille  dans  la  plaine.  D’un  autre 
côté , la  cavalerie  Suédoife  fe  rallioit  à un  quart 
de  lieuë  de  l’armée  ennemie  > & le  Roi  aidé  de 
Ion  Velt- Maréchal  Renfchiid,  ordonnoit  tout 
pour  un  combat  général. 

Il  rangea  fur  deux  lignes  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes , fon  infanterie  occupant  le  centre , fa 
cavalerie  les  deux  ailes.  Le  Czar  difpofoit  fou 
armée  de  même  ; il  avoit  l’avantage  du  nom- 
bre , 8c  celui  de  foixante  8c  douze  canons , tan- 
dis que  les  Suédois  ne  lui  en  oppofoient  que 
quatre , & qu’ils  commençoientà  manquer  de 
poudre. 

L’Empereur  Mofcovite  étoit  au  centre  de 
fon  armée,  n’aïant  alors  que  le  titre  de  Major- 
Général  , & fembloit  obéïr  au  Général  Cfcere- 
metoff  Mais  il  alloit , comme  Empereur,  de 
rang  en  rang  , monté  furun  cheval  Turc,  qui 
étoit  un  préfent  du  Grand-Seigneur,  exhor- 
tant les  Capitaines  &Ies  Soldats,  & promet- 
tant à chacun  des  récompenfes. 

A neuf  heures  du  matin  la  bataille  recom- 
mença i une  des  premières  volées  de  canon 
Mofcovite  emporta  les  deux  chevaux  du  bran- 
card du  Roi  de  Suède  : il  en  fît  atteler  deux  au- 
tres : une  fécondé  volée  le  mit  en  picces,&  ren- 
verfa  le  Roi.  De,  vingt- quatre  Drabans  qui  fe 
lelaïoient  pour  le  porter,  vingt  6c  un  furent 
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tués.  Les  Suédois  concernés  s’ébranlèrent , & 

.le  canon  ennemi  continuant  à les  écrafer,  la 
première  ligne  fe replia  fur  la  fécondé,  & la 
leconde  s’enfuit.  Ce  ne  fut  en  cette  dernière 
aèlion  qu’une  ligne  de  dix  mille  hommes  de 
l’infanterie  Mofcovite  qui  mit  en  déroute  l’ar- 
mée Suédoife,  tant  les  chofes  étoient  changées. 

- Tous  les  Ecrivains  Suédois  difent,  qu’ils 
auroient  gagné  la  bataille  fi  on  n’avoit  point 
fait  de  fautes  : mais  tous  les  Officiers  préten- 
dent que  c’enétoit  une  grande  de  la  donner, 

& une  plus  grande  encore  de  s’enfermer  dans  _ 
ces_païs  perdus,  malgré  l’avis  de  plus  fages, 
contre  un  ennemi  aguerri,  trois  fois  plus  fort 
que  Charles  XII.  par  le  nombre  d’hommes , 8c 
par  les  reffourçes  qui  manquoient  aux  Suédois. 
Le  fouvenir  de  Narva  fut  1g  principale  caufedn 
malheur  de  Charles  à Pultava. 

Déjà  le  Prince  Wirtemberg  r le  Géhérat 
Renfchild  , 8c  plufieurs  Officiers  principaux , 
étoient  prifonniers  , le  camp  devant  Pultava 
forcé , & tout  dans  une  confulîon , à laquelle  il 
n’y  avoit  plus  de  reffource.  Le  Comte  Piper, 
avec  quelques  Officiers  de  la  Chancellerie, 
étoient  fortis  de  ce  camp , & ne  favoient  ni  ce 
qu’ils  dévoient  faire  , ni  ce  qu’étoit  devenu  le 
Roi  ; ils  couroient  de  côté  8c  d’autre  dans  la 
plaine.  Un  Major , nommé  Bire , s’offrit  de  les 
conduire  au  bagage  ; mais  les  nuages  de  pouf» 
fiére  8c  de  fumée  qui  couvroient  la  campa- 
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§ne,  & l’égarement  d’efprit,  naturel  dans  cetttf 
éfolation,  les  conduifirent  droit  fur  lacontref- 
carpe  de  la  ville  même,  où  ils  furent  tous  pris 
par  la  garnifon. 

Le  Roi  ne  voulut  point  fuir,  & ne  pouvoit 
fe  défendre.  Il  avoit  en  ce  moment  auprès  de 
lui  le  Général  Poniatowsky , Colonel  de  la  gar* 
de  Suédoife  du  Roi  Stanillas , homme  d’un  mé- 
rite rare , que  fon  attachement  pour  la  per  fon* 
ne  deCharles  avoit  engagé  à le  fuivre  en  Uxrai- 
ne,  fans  aucun  commandement.  C’étoit  un 
homme,  qui  dans  toutes  les  occurences  de  fa 
viè&  dans  les  dangers  où  les  autres  n’ont  tout 
au  plus  que  de  la  valeur,  prit  toujours  fon  par-* 
tî  fur  le  champ  & bien , 8c  avec  bonheur.  Il  fit 
ligne  à deux  Drabans  qui  prirent  le  Roi  par* 
defïbus  les  bras , 8c  le  mirent  à cheval , malgré 
les  douleurs  extrêmes  de  fa  blefïùre. 

PoniatowsKy , quoiqu’il  n’eut  point  de  com- 
mandement dans  l’armée , devenu  en  cette  oc* 
cafion  Général  par  néceffité,  rallia  cinq  cens 
cavaliers  auprès  de  la  personne  du  Roi  : les  uns 
étoient  des  Drabans,  les  autres  des  Officiers» 
quelques  uns  de  fini  pies  cavaliers;  cette  trou- 
pe rafle  mblée  8c  ranimée  par  le  malheur  de  fon 
Prince , fe  lit  jour  à travers  plus  de  dix  régi— 
mens  Mofcovites , & conduint  Charles  au  mi- 
lieu des  ennemis  i’efpace  d’une  lieue  jufqu’au 
bagage  de  l’armée  Suédoife. 

JLe  Roi  fuïant  & pourfùivi  eut  fon  cheval  tué 
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fous  lui  j le  Colonel  Gieta  blcfie,  & perdant 
tout  fon  fang , lui  donna  le  fien.  Ainfi  on  remit 
deux  fois  à cheval  dans  fa  fuite  le  Conquérant , 
qui  n’avoit  pu  y monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  étonnante  étoit  beaucoup 
dans  un  fi  grand  malheur  j mais  il  falloit  fuir 
plus  loin  j on  trouva  dans  le  bagage  le  caroffe 
du  Comte  Piper  j car  le  Roi  n’en  eut  jamais 
depuis  qu’il  iortit  de  Stockolm.  On  le  mit 
dans  cette  voiture , & l’on  prh  avec  précipita- 
tion la  route  du  'Boriflhène.  Le  Roi , qui  de- 
puis le  moment  où  on  i’avoit  mis  a cheval  ju& 
qu’à  fon  arrivée  au  bagage , n’avoit  pas  dit  un 
leul  mot , demanda  aiors  ce  qu'etoit  devenu  le 
Comte  Piper  ? Il  efi  pris  avec  toute  la  Chancellerie  ; 
lui  répondit- on.  Et  le  Général  Renfchild  , & U 
Duc  de  IfSirtcmberg?  ajouta-t-ii.  Ils  font  aiiflx 
prifonniers,  lui  dit  Poniato^sky.  Prisonniers  chez, 
des  Mofcovites  ! reprit  Charles  en  nauflant  les 
épaules;  donc,  allons  plutôt  chez,  les  Turcs.  Oit 

ne  remarquoit  pourtant  point  d’abattement  fur 
fonvifage;  & quiconque  l’eût  vu  alors  & eût 
ignoré  Ton  état  , n’eût  point  foupçonné  qu’il 
étoit  vaincu  & bleffe. 

Pendant  qu’il  s’éloignoit,  les  Mofcovites 
kifirentfon  artillerie  daïis  le  camp  devant  PuL 
tava , fon  bagage,  fa  caille  militaire,  où  il* 
trouvèrent  fix  millions  en  efpéces  , dépouil- 
lés des  Polonais  & des  Saxons.  Près  de  neuf 
mille  hommes  Suédois  ou  Colaques  furent 
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tués  dans  la  bataille  , environ  fix  mille  forent 
pris.  Il  reftoit  encore  environ  feize  mille  hom- 
mes , tant  Suédois  & Polonais , que  Cofaques  ,, 
qui  fuïoient  vers  le  Borillhène , fous  la  condui- 
te  du  Général  Levenhaupt.  Il  marcha  , d’un 
côté,  avec  ces  troupes  fugitives  -,  le  Roi  alla 
par  un  autre  chemin  avec  quelques  cavaliers. 
Le  caroüe  où  il  étoit  rompit  dans  la  marche  * 
on  le  remit  à cheval.  Pour  comble  de  difgra- 
ce , il  s’égara  pendant  la  nuit  dans  un  bois  ; là 
Ion  courage  ne  pouvant  plus  ftippléer  à fes  for** 
ces  épuifces , les  douleurs  de  fa  blefTure  deve- 
nues plus  infupportables  par  la  fatigue, fon  che- 
val étant  tombé  de  lalïitude , il  fe  coucha  quel- 
ques heu  res  au  pied  d’un  arbre , endanger  d’ê- 
tre fùrpris  à tout  moment  par  les  vainqueurs 
qui  le  cherchoient  de  tous  côtés. 

Enfin  la  nuit  du  9.  au  1 o.  Juillet  , il  fe  trou- 
va vis-à-vis  le  Borillhcne.  Levenhaupt  vfcnoit 
d’arriver  avec  les  débris  de  l’armée.  Les  Sué- 
dois revirent , avec  une  joie  mêlée  de  douleur, 
leur  Roi  qu’ils  croïoient  mort.  L’ennemi  ap- 
prochoit  j on  n’avoit  ni  pont  pour  palier  le 
fleuve , ni  tems  pour  en  faire,  ni  poudre  pous 
fe  défendre  r ni  provifions  pour  empêcher  de 
mourir  de  faim  une  armée  qui  n’avoit  mangé 
depuis  deux  jours.  Cependant  les  relies  de 
cette  armée  étoient  des  Suédois , & ce  Roi 
vaincu  étoit  Charles  XII.  Prefquetous  les  Of- 
ficiers croïoient  qu’on  attendroit-Iàdepiedfet- 
...  ; ' me 
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me  les  Mofcovites , & qu’on  périroit  ou  qu’on 
vaincroit  fur  le  bord  du  Boriflhcne.  Charles 
eût  pris  fans  doute  cette  réfolutron  s’il  n’eût 
été  accablé  de  faiblefle.  Sa  plate  fupuroit  ; il 
avoit  la  fièvre } & on  a remarqué  que  la  plu- 
part des  hommes  les  plus  intrépides  perdent 
dans  la  fièvre  de  la  fupuration  cet  inftind  dei 
valeur , qui , comme  les  autres  vertus , de- 
mande une  tête  libre.  Charles  n’étoit  plus  lui- 
même.  Oeft  ce  qu’on  m’a  affïiré , & ce  qui  eft 
le  plus  vraifemblable.  On  l’entraîna  comme 
un  malade  qui  ne  fe  connaît  plus.  Il  y avoit 
encore  par  bonheur  une  mauvaife  calèche 
qu’on  avoit  amenée  à tout  hazard  jufqu’en  cet 
endroit  : on  l’embarqua  fur  un  petit  bâteau  j 
le  Roi  fe  mit  dans  un  autre  avec  le  Général  Ma- 
zeppa.  Celui  - ci  avoit  fauvé  plufieurs  coffres 
pleins  d’argent  5 mais  le  courant  étant  trop  ra- 
pide, & un  vent  violent  commençant  àfouf- 
fier,  ce  Cofaque  jetta  plus  des  trois  quarts  de 
festrefors  dans  le  fleuve  pour  foulager  le  bâ- 
teau. Mullern , Chancelier  du  Roi , & le  Com- 
te Poniatowsky , homme  plus  que  jamais  né- 
ceffaire  au  Roi , par  les  reflources  que  fon  ef- 
prit  lui  fourniffoit  dans  les  difgraces , pafTérent 
dans  d’autres  barques  avec  quelques  Officiers. 
Trois  cens  cavaliers  & un  très-grand  nombre 
de  Polonais  8c  de  Cofaques  fe  fiant  fur  la  bonté 
de  leurs  chevaux  , hazardérent  de  palier  le 
fleuve  à la  nage.  Leur  troupe  bien  ferrée  ré- 
i..  ' fifloit 
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fiftoit  au  courant  & romporc  Tes  vagues  ; mai* 
tous  ceux  qui  s’écartèrent  un  peu  au-deffbus, 
furent  emportés  & abîmés  dans  le  fleuve.  De 
tous  les  fantaflins  qui  rifquérent  le  paffage , au- 
cun n’arriva  à l’autre  bord. 

Tandis  que  les  débris  de  l’armée  étoient  dan* 
cette  extrémité , le  Prince  Menzikoff  s’appro- 
choit  avec  dix  mille  cavaliers  aiant  chacun  un 
fantaflin  en  croupe.  Les  cadavres  des  Suédois 
morts  dans  le  chemin,  de  leurs  bleflures,  de 
fatigue&de  faim  , montroient  allez  an  Prince 
MenzikofFla  route  qu’avoit  prife  le  gros  de  l’ar- 
mée fugitive.  Le  Prince  envoïa  au  Général  Sué- 
dois un  Trompette  pour  lui  offrir  une  capitula- 
tion. Quatre  Officiers  - Généraux  furent  auffi- 
tôt  envoies  parLevenhaupt  pour  recevoir  la  loi 
du  vainqueur.  Avant  ce  jour  feize  mille  foldats 
du  Roi  Charles  eullent  attaqué  toutes  les  for- 
ces de  l’Empire  Mofcovite  , & euffent  péri  juf- 
qu’au  dernier  plutôt  que  de  fe  rendre  j mais 
après  une  bataille  perduë  , après  avoir  fui  pen- 
dant deux  jours,  ne  voiant  plus  leur  Prince, 
qui  étpit  contraint  de  fuir  lui-même , les  forces 
de  chaque  foldat  étant  épurfées , leur  courage 
n’étant  plus  fomenta  par  aucune  efpérance,  l’a- 
mour de  la  vie  l’emporta  fur  l’intrépidité,  li  n’y 
eut  que’  le  Colonel  Troutfetre , depuis  Gou- 
verneur de  Stralfund , qui  voÏ3nt  approcher  les 
Mofcovites  s’ébranla  avec  un  bataillon  Suédois 
pour  les  charger , efpérant  entraîner  le  relie 
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clés  troupes.  Mais  Levenhaupt  fut  obligé  d’ar- 
rêter ce  mouvement  inutile.  La  capitulation 
fut  achevée,  & cette  armée  entière  fut  faite  pri- 
fonniére  de  guerre.  Quelques  foldats , défefpé- 
rés  de  tomber  entre  les  mains  des  Mofcovites , 
fe  précipitèrent  dans  le  Boriflhène.  Deux  Of- 
ficiers du  Régiment  de  ce  brave  Troutfetre 
s’entretuérent , le  reffe  fut  fait  efclave,  Ilsdéii- 
Jérent  tous  en  préfence  du  Prince  Menzikoff, 
mettant  les  armes  à fes  pieds  , comme  trente 
mille  Mofcovites  avoient  fait  neuf  ans  aupara- 
vant devant  le  Roi  de  Suède  à Narva.  Mais  atl 
lieu  que  le  Roi  avoit  alors  renvoie  tous  ces  pri- 
fonniers  Mofcovites  qu’il  ne  craignoit  pas  , le 
Czar  retint  les  Suédois  pris  à Puitava. 

Ces  malheureux  furent  drfperfés  depuis  dans 
les  Etats  du  Czar  mais  particulièrement  en  Si- 
bérie , vaffe  Province  de  la  Grande- Tartarie  , 
qui  du  côté  de  l’Orient  s’étend  jufqu’aux  fron- 
tières de  i’Ëmpire  Chinois.  Dans  ce  pais  bar- 
bare , où  l’ufage  du  pain  n’étoit  pas  même  con- 
nu , les  Suédois  devenus  ingénieux  par  le  be- 
foin,  y exercèrent  les  métiers  & les  arts  dont 
ils  pouvorentavoirquelqueteinture.  Alors  tou- 
tes les  diffindions  que  la  fortune  met  entre  les 
hommes  furent  bannies.  L’OHkîer  qui  ne  puç 
exercer  aucun  métier,  fut  réduit  à fendre  & à 
porter  le  bois  dufoldat devenu  tailieur,  drapier, 
menuifier,  ou  maçon,  on  orfèvre,  &qui  ga- 
^noitcle  quoi  fubffilçr.  Quelques  Officiers  de- 
vinrent 
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vinrent  peintres , d’autres  architectes.  II  y en 
eut  qui  enfeignérent  les  langues , les  mathéma- 
tiques ; ils  y établirent  même  des  écoles  publi- 
ques , qui  avec  le  tems  devinrent  fi  utiles  & fi 
connues  qu’on  y envoioit  des  enfans  de  Mof- 
co 

Le  Comte  Piper , Premier  Miniflre  du  Roi 
de  Suède,  fut  long -tems  enfermé  à Péterf- 
bourg.  Le  Czar  étoit  perfuadé , comme  le  ref- 
te  de  l’Europe , que  ce  Miniflre  avoit  vendu 
Ton  Maître  au  Duc  de  Marlborough , & avoit 
attiré  fur  la  Mofcovie  les  armes  de  la  Suède, 
qui  auroient  pu  pacifier  l’Europe.  Il  lui  rendit 
l'a  captivité  plus  dure.  Ce  Miniflre  mourut 
quelques  années  après  en  Mofcovie,  peu  fe- 
couru  par  fa  famille,  qui  vivoit  à Stockolm  dans 
l’opulence , 8c  plaint  inutilement  par  fon  Roi, 
qui  ne  voulut  jamais  s’abaifier  à offrir  pour  fou 
Miniflre  une  rançon  qu’il  craignoh  que  le  Czar 
n’acceptât  pas;  car  il  n’y  eut  jamais  de  cartel 
d’échange  entre  Charles  & le  Czar. 

- L’Empereur  Mofcovite  pénétré  d’une  joie 
qu’il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  diffimuler  , 
xecevoit  fur  le  champ  de  bataille  les  prifonniers 
qu’on  lui  amenoit  en  foule,  8c  demandoitàtout 
moment , où  ejl  donc  mon  frère  Charles  ? 

II  fit  aux  Généraux  Suédois  l’honneur  de  les 
inviter  à fa  table.  Entr’autres  queflions  qu’il 
leur  fit , il  demanda  au  Général  Renfchild 
ë combien  Us  troupes  du  Roi  fon  Maître  pouvaient 

monter 
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monter  avant  la  bataille  ; Rejifchild  répondit , que 
le  Roi  feul  en  avoit  la  lijle , qu'il  ne  communiquait  k 
perfonne  ; mais  que  pour  lui  il  penfoit  que  le  tout  pou- 
voit  aller  a environ  trente  mille  hommes ; [avoir,  dix- 
huit  mille  Suédois , & le  rejie  Cofaques.  Le  Czar 
parut  furpris  , 8c  demanda , comment  ils  avoient 
pu  hasarder  de  pénétrer  dans  un  pais  [reculé  , CT 
ctajfiéger  Pultava  avec  ce  peu  de  monde  ? » N ous 
» n’avons  pas  toujours  été  confultés , reprit  le 
» Général  Suédois  s mais  comme  fidèles  fervi- 
» teurs  , nous  avons  obéi  aux  ordres  de  notre 
>3  Maître, fans  jamais  y contredire.  « Le  Czar  fe 
tourna  à cette  réponfe  vers  quelques-uns  de 
fes  Courtifans  , autrefois  foupçonnés  d’avoid 
trempé  dans  des  confpirations  contre  lui  ; Ah  ! 
dit-il , voilà  comme  il  faut  fervir  [on  Souverain. 
Alors  prenant  un  verre  de  vin  , à la  fanté , dit- 
il,  de  mes  Maîtres  dans  Part  de  la  guerre.  Renf- 
chrld  lui  demanda  , qui  étaient  ceux  qu'il  honoroit 
d'un  [beau  titre  ? n Vous,  Meilleurs  les  Géné- 
*>  raux  Suédois , reprit  le  Czar.  « Votre  Majefté 
eft  donc  bien  ingrate , reprit  le  Comte  / d’avoir 
tant  maltraité  fes  Maures  ! Le  Czar  après  le  repas 
fit  rendre  les  épées  à tous  les  Officiers  - Géné- 
raux , & les  traita  comme  un  Prince  qui  voû- 
tait donner  à fes  fujets  des  leçons  de  générofité 
-&de  la  politelTe  qu’il  connaiiloit.  Mars  ce  mê- 
me Prince  qui  traita  fi  bien  les  Généraux  Sué- 
dois , fit  rouiir  tous  les  Cofaques  qui  tombèrent 
dans  fes  mains.  • ; 
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Cependant  ceue  armée  Suédoife  Tortie  de  la 
Saxe  II  triomphante , nVtoit  pins.  La  moitié 
avoit  péri  de  mifére  ; l’autre  moitié  étoit  efcla- 
veou  malïacrée.  Charles  Xll.avoit  perdu  en 
un  jour  le  fruit  de  neuf  ans  de  travaux,  & dç 
près  de  cent  combats.  II  fuïort  dans  une  mé- 
chante calèche  , aïantà  Ton  côté  le  Major-Gé- 
néral Hord  , bleffé  dangereufement.  Le  refte 
de  fa  troupe  fuivoit , les  uns  à pied , les  autres  à 
cheval , quelques-uns  dans  des  charettes  , à 
travers  un  defert,  où  iis  ne  voïoient  ni  huttes.nt 
tentes,  ni  hommes,  ni  animaux,  ni  chemins  5 
tout  y manquoit , jufqu’à  l’eau  même,  C’étoit 
dans  le  commencement  de  Juillet  : le  pais  eft 
lutté  au  quarante-feptième  degré  : le  fable  ari- 
de du  defert  rendoit  la  chaleur  du  foleil  plus  in* 
fupportable  i les  chevaux  tomboient , les  hom- 
mes étoient  prêts  de  mourir  de  foif.  Un  ruilfeau 
d’eau  bourbeufe  fut  l’unique  relîource  qu’ori 
trouva  vers  la  nuitj  on  remplit  des  outres  de 
celte  eau , qui  fau  va  la  vie  à la  petite  troupe  da 
Roi  de  Suède,  Après  cinq  jours  de  marche  , i£ 
fe  trouva  fur  le  rivage  du  fleuve  Hippanis , au- 
■jourd’hui nommé  le  Bogh  parles  Barbares , qui 
ontdéljguré  jufqu’au  nom  de  ces  pais  que  des 
Colonies  Grecques  firent  fleurir  autrefois.  Ce 
-fleuve  fe  joint  à quelques  milles  de-là  au  Bori£. 
-thène , & tombe  avec  lui  dans  la  Mer  Noire,  t 
Àurdeià  du  Bogh , 3tt  côté  du  Midy , efl  la 
* petite  ville  d’OczaKow , frontière  de  l’Empï- 
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re  des  Turcs.  Les  habitans  voïant  venir  à eux 
une  troupe  de  gens  de  guerre,  dont  i’habil- 
lement  & le  langage  leur  étoient  inconnus., 
refuférent  de  les  palfer  à Oczaxow , fans  ur* 
ordre  de  Méhémet  Pacha  Gouverneur  de  la 
ville.  Le  Roienvoïaun  exprès  à ce  Gouver- 
neur pour  lui  demander  le  pallage  j ce  Turc 
incertain  de  ce  qu’il  devoit  taire  dans  un  pais 
où  une  faufle  démarché  coûte  fouvent  la  vie , 
n’ofa  rien  prendre  fur  lui , fans  avoir  aupara- 
vant la  permiflion  du  Scraskier  de  la  Province, 
qui  réfide  à Bender  dans  la  BeiTarabie.  Pen- 
dant qu’on  attendoit  cette  permiflion , IesRuC- 
fes  qui  avoient  pris  l’armée  du  Roi  prifonnié- 
re  avoient  pafle  le  Borillhène , & approchoient 
pour  le  prendre  lui- même.  Enfin  le  Pacha 
d’Oczakow  envoïa  dire  au  Roi  qu’il  fourniroit 
une  petite  barque  pour  fa  perfonn'e  8<  pour 
deux  ou  trois  hommes  de  fa  fuite.  Dans  celte 
extrémité  les  Suédois  prirent  de  force  ce  qu’ils 
nepouvoient  avoir  de  gré  : quelques-uns  aîlé- 
fent  à l’autre  bord  dans  une  petite  nacelle  fe 
failir  de  quelques  bâteaux  & les  amenèrent  à 
leur  rivage  : ce  fut  leur  falut  ; car  les  Patrons 
des  barques  Turques  craignant  de  perdre  une 
occafion  de  gagner  beaucoup  , vinrent  en  fou- 
le 'offrir  leurs  fervices.  Précifément  dans  le 
mème-tems  la  réponfe  favorable  du  Séraskier 
de  Bender  arrivoit  aufli;  mais  les  Mofcovites 
fe  prefentoient  , 8c  le  Roi  eut  la  douleur  do 
• la  voie 
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voir  cinq  cens  hommes  de  fa  fuite  faifis  par  fes 
ennemis , dont  il  entendoit  les  bravades  inful- 
tantes.  Le  Pacha  d’Oczakow  lui  demanda  par 
un  Interprête  pardon  de  fes  retardemens , qui 
ctoient  caufe  de  la  prife  de  ces  cinq  cens  hom- 
mes , & le  fupplia  de  vouloir  bien  ne  point  - 
■ s’en  plaindre  au  Grand-Seigneur.  Charles  le 
promit  , non  fans  lui  faire  une  réprimande, 
comme  s’il  eût  parlé  à un  de  fes  fuiets. 

Le  Commandant  de  Bender,  qui  étoit  en 
même-tems  Séraskier , titre  qui  répond  à ce- 
lui de  Général,  & Pacha  de  la  Province,  qui 
lignifie  Gouverneur  & Intendant,  envoïa  en 
hâte  un  Aga  complimenter  le  Roi,  & luiof- 
frirune  tente  magnifique , avec  les  provifions  , 
le  bagage,  les  chariots,  les  commodités,  les 
Officiers , toute  la  fuite  néceflàire  pour  le  con- 
duire avec  fplendeur  jufqu’à  Bender  j car  tel 
eft  PufagedesTurcs, non-feulement  de  defraïer 
les  AmbafTadeurs  jufqu’au  lieu  de  leur  réfiden- 
" ce  ; mais  de  fournir  tout  abondamment  aux 
Princes  réfugiés  chez  eux  pendant  le  tems  de 
leur  féjour. 

Fin  du  quatrième  Livre.  - 
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LIVRE  CINQUIEME. 
ARGUMENT. 

« 

Lw t de  la  P orte  Ottomane  : Charles  féjoiirne  près  de 
Bender  i Ses  occupations  : Ses  intrigues  à la  Portes, 
Ses  de jjt ins  : Au gu fie  remonte  fur  fon  Trône  : Le 
Rot  de  Dannemar lo  fait  une  defcente  en  Suède :Tous 
les  autres  Etats  de  Charles  font  attaque z Le  C^ar 
triomphe  dans  Mofcovo  : Affaire  du  PruthcHtfloire  \ 
de  la  Cçai  ine , de  P aijdnne  devenue  Impératrice , 

C H m E T IIL  gouvernent  alors  l’Em- 
pire de  Turquie.  II  avoit  été  mis  en 
1703.  fur  le  Trône  à la  place  de  fon 
rére  Mouftapha,  par  une  révolution 
fembiable  à celle  qui  avoit  donné  en  Angleter- 
le  ia  Couronne  de  Jaques  II.  à fon  gendre 
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Guillaume..  Mouflapha , gouverné  par  Ton  Mu* 
phti,  que  les  Turcs  abliorroient,  fouieva  con- 
tre lui  tout  l’Empire.  Son  armée  , avec  laquel- 
le il  comptoit  punir  les  mccontens , Te  joignit 
à eux.  Il  fut  pris  , dépofé  en  cérémonie  , & Ton 
frère  tiré  du  Sérail  pour  devenir  Sultan , fahs 
qu’il  y eût  prefque  une  goutte  de  fang  répan- 
due. Achmet  renferma  le  Sultan  dépofé  dans  le 
Sérail  de  Conllantinople  , où  il  vécut  encore 
quelques  années  , au  grand  étonnement  de  la 
Turquie  , accoutumée  à voir  la  mort  de  fes 
Prinqes  fuivre  toujours  leur  détrônement. 

Le  nouveau  Sultan , pour  toute  récompenfe 
d’une  Couronne  qu’il  devoit  aux  Minières, 
aux  Généraux , aux  Officiers  des  Janiffaires , 
enfin  à ceux  qui  avoient  eu  part  à la  révolu- 
tion , les  fit  tous  périr  les  uns  apres  les  autres , 
de  peur  qu’un  jour  ils  n’en  tenta  lient  une  feV 
conde.  Par  le  facrifice  de  tant  de  braves  gens  il 
affaiblit  les  forces  de  l’Empire  ; mais  il  affermit 
fou  Trône , du  moins  pour  quelques  années. 

' Il  s’appliqua  depuis  à amafler  des  trefors  : c’eft 
le  premier  des  Ottomans  qui  ait  ofé  altérer 
lin  peu  la  monnoïe  & établir  de  nouveaux  im- 
pôts j mais  il  a été  obligé  de  s’arrêter  dans  ces 
<leuxentreprifes,de  crainte  d’un  foule vemenr. 
Car  la  rapacité  & la  tyrannie  du  Grand-Sei- 
gneur ne  s’étendent  prefque  jamais  que  fur 
les  Officiers  de  l’Empire,  qui,  tels  qu’ils  foîent, 
font  efclaves  domelliques  du  Sultan  j mais  le 
-•  ; - • refis 
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refie  des  Mufulmans  vit  clans  une  fécurité  pro* 
fonde,  fans  craindre  ni  pour  leurs  vies , ni  poutf- 
leurs  fortunes  , ni  pour  leur  liberté. 

Tel  étoit  l’Empereur  des  Turcs,  chez  qui1 
le  Roi  de  Suède  vint  chercher  un  azyle.  U lui: 
écrivit  dès  qu’il  fut  fur  fes  terres  ; la  lettre  efl! 
du  13.  Juillet  170p.  il  en  courut  plufieurs  co- 
pies différentes , qui  toutes  paflent  aujourd’hui 
pour  infidèles i mais  de  toutes  celles  que  j’ai 
vues,  il  n’en  eft  aucune  qui  ne  marquât  delà 
hauteur , & qui  ne  fut  plus  conforme  à Ton  cou* 
rage  qu'à  fa  fituatron.Le  Sultan  ne  lui  fit  réponfô 
que  vers  la  fin  de  Septembre.  La  fierté  de  la 
Forte  Ottomane  fit  fentir  à Charles  Xlî.  la  dif- 
férence qu’elle  mettoit  entre  l’Empereur  Turû 
& un  Roi  d’une  partie  de  la  Scandinavie , chré- 
tien  , vaincu , & fugitif.  Au  refie , toutes  ces 
lettres  , que  les  Rois  écrivent  très-rarement 
eux-mêmes , ne  font  que  de  vaines  formalités  t 
qui  ne  font  connaître  ni  le  caraâère  des  Souve- 
rains ni  leurs  affaires. 

Charles  XII.  en  Turquie  ri’ctoit  en  éfet  qu’urt 
captif  honorablement  traité.  Cependantil  con- 
cevoir le  deffein  d’armer  l’Empire  Ottoman 
contre  fes  ennemis.  Il  fe  flâtok  de  ramener  là 
Pologne  fous  le  joug  & de  foumettre  la  Ruf- 
fie  j il  avoit  un  Envoie  à Confiantinople  ; mai9 
celui  qui  le  fervitleplus  dans  fes  yafies  pro- 
jets , fut  le  Comte  de  Poniatowsky,  lequel 
alla- à CoiïÜaminople  fans  miffion  6c  fe  rendit 
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bren-tôt  néceffaire  au  Roi,  agréable  à la  Porte,’ 
& enfin  dangereux  aux  Grands-  Vifirs  même.  * 

Un  de  ceux  qui  fécondèrent  plus  adroite- 
ment fes  deflèins,  fut  le  Médecin  Fonfeca,  Por- 
tugais Juif,  établi  à Conflantinople , homme 
favant  & délié,  capable  d’affaires,  & le  feul  Phi— 
lofophe  peut-être  de  fa  nation  : fa  profeffion  lui 
procuroit  des  entrées  à la  Porte  Ottomane , 5c 
fouvent  la  confiance  des  Vifirs.  Je  l’ai  fort  con- 
nu à Paris;  il  m’a  confirmé  toutes  les  particu- 
larités que  je  vais  raconter.  LeComte  de  Po- 
niatowsky  m’a  dit  lui-même  & m’a  écrit  qu’il 
avoit  eu  l’adreffe  de  faire  tenir  des  lettres  à la 
Sultane  Validé , mere  de  l’Empereur  régnant, 
autrefois  mal- traitée  par  fon  fils,  mais  qui  com- 
mençoit  à prendre  du  crédit  dans  le  Sérail.  Une 
Juive,  qui  approchoit  fouventde  cette  Prin- 
cefie,  ne  çeiïoit  de  lui  raconter  les  exploits 
du  Roi  de  Suède , & la  charmoit  par  fes  récits. 
La  Sultane , par  une  fecrette  inclination  , dont 
prefque  toutes  les  femmes  fe  fentent  fur- 
prifes  en  faveur  des  hommes  extraordinai- 
res , même  fans  les  avoir  vus , prenoit  haute- 
ment dans  le  Sérail  le  parti  de  ce  Prince  ; elle 
ne  l’appelloit  que  fon  lion.  Quand  voulez-vous 
j donc  , 

* C’eft  de  lui  dont  je  tiens  non- feulement  les  re- 
marques , qui  ont  été  imprimées  &c  dont  le  Chape- 
lain Norbert  a fait  ufage,  mais  encore  beaucoup 
d’autres  Manufcrits  concernant  cette  Hiltoire_  . 
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donc,  difoit-elle , quelquefois  au  Sultan  fon  fils  ; 
aider  mon  lion  à dévorer  ce  Cz,ar  ? Elle  paffa  mê- 
me par-deflus  les  loix  auftères  du  Sérail  au  point 
d’écrire  de  fa  main  plufieurs  lettres  au  Comte 
de  PoniatowsKy , entre  les  mains  duquel  elles 
font  encore  au  tems  qu’on  écrit  cette  Hiltoire. 

Cependant  on  avoit  conduit  le  Roi  avec 
honneur  à Bender  par  le  defert , qui  s’appel- 
loit  autrefois  la  folitude  des  Gétes.  Les  Turcs 
eurent  foin  que  rien  ne  manquât  fur  fa  rou-. 
le  de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  fon  voïage 
plus  agréable.  Beaucoup  de  Polonais , de  Sué- 
dois , de  Cofaques  , échappés  les  uns  après  * 
les  autres  des  mains  des  Mofco vîtes  , ve~  - 
noient  par  différens  chemins  groffir  fa  fuite- 
fur  la  route.-  II  avoit  avec  lui  dix- huit  cens 
hommes,  quand  il  fe  retrouva  à Bender  : tout 
ce  monde  étoic  nourri  , logé  ,,  eux  & leurs 
chevaux , aux  dépens  du  Grand-Seigneur:- 
Le  Roi  voulut  camper  auprès- de- Bender *. 
au  lieu  de  demeurer  dans  la  ville..  Le  Séraf- 
qui er  Ju (Tuf  Pacha  lui  fit^refTer  une  tente- 
magnifique  , & on  en  fournit  à tous  les  Sei- 

fneurs  de  fa  fuite:  Qüelque-tems  après  le 
rince-  fe  fit  bâtir  une  maifon  dans  cet  en- 
droit : fes  Officiers  en  firent  autant  à fon? 
exemple, les  foldats  drefférent  des  baraques ÿ 
deforte  que  ce  camp- devint  infenfibiement 
une  petite  ville.  Le  Roi  n’étant  point  enco- 
re guéri- de  fa  bleffiire  , il  fallut  lui  tirer  du? 

I > pied  ; 
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pied  un  os  carié  j mais  dès  qu’il  put  monh 
ter  à cheval , il  reprit  fes  fatigues  ordinaires  }, 
toujours  fe  levant  avant  le  foleil , lalTant  trois 
chevaux  par  jour , faifant  faire  l’exercice  à fes- 
foldats.  Pour  tout  amufement  il  joiioit  quel- 
quefois aux  échecs  : fi  les  petites  chofes  peir 
gnent  les  hommes  , il  eil  permis  de  rappor- 
ter qu’il  faifoit  toujours  marcher  le  Roi  à ce 
jeu  , il  s’en  fervoit  plus  que  des  autres  pièces, 
& par-là  il  perdoit  toutes  les  parties. 

• II  fe  trouvoit  à Bender  dans  une  abondan- 
ce de  toutes  chofes,  bien  rare  pour  un  Prin- 
ce vaincu  & fugitif}  car  outre  les  provifions 
plus  que  fuffifantes , & les  cinq  cens  écus  par 
jour  qu’il  recevoit  de  la  magnificence  Ot- 
tomane , il  tiroit  encore  de  l’argent  de  la 
France  , & H empruntoit  des  Marchands  de 
Conftantinople.  Une  partie  de  cet  argent  fer- 
vit  à ménager  des  .intrigues  dans  le  Scrail  y 
à acheter  la  faveur  des  Vifirs  , ou  à procurer 
leur  perte.  II  répandoit  l’autre  partie  avec 
profuiion  parmi  fes  Officiers  & les  Janiffairea- 
qui  lui  fervoient  de  gardes  à Bender.  Gro- 
thufen  , fon  Favori  & Treforier  , croit  Ie; 
difpenfateur  de  fes  libéralités  : c’étort  unt 
homme,  qui,  contre  l’ufage  de  ceux  qui  font 
en  cette  place  , aimoit  autant  à donner  que* 
fon  Maître.  II  lui  aporta  un  jour  un  compte: 
de  foixante  mille  ccus  en  deux  lignes  ; dix; 
milles  écus  donnés  aux.  Suédois  &-  aux  Janif^s 
, ; faire  * 
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foires  par  les  ordres  généreux  de  Sa  Majeflé  ,• 

6c  îe  refie  mangé  par  moi.  n Voilà  comme 
» j’aime  que  mes  amis  me  rendent  leurs  com- 
» ptes  , dit  ce  Prince  : Muilern  me  fait  lire 
*>  des  pages  entières  pour  des  fomrnes  de  dix 
» mille  francs.  J’aime  mieux  le  Hile  iaconi- 
» que  de  Grothufen  «.  Un  de  fes  vieux  Offi- 
ciers , foupçonné  d’être  un  peu  avare , fe  pîaî— - 
gnit  à lui  de  ce  que  Sa  Majefié  donnoit  tout  à 
Grothufen  : » Je  ne  donne  de  l’argent  , ré- 
» pondit  le  Roi , qu’à  ceux  qui  favent  en  faire- 
y>  ufage.  c<  Cette  géncrofité  le  réduifit  fouvent 
à n’avoir  pas  de  quoi  donner.  Plus  d’oecono- 
mie  dans  fes  libéralités  eût  étéauffi  honorable^, 

& plus  utile  i mais  c’étoit  le  défaut  de  ce  Prin-- 
ce  de  poulfer  à l’excès  toutes  les  vertus; 

Beaucoup  d’Etrangers  accourorent  de  Con-- 
fiantinople  pour  le  voir.  Les  Turcs , lesTar-* 
tares  du  voifinage  y venoient  en  foule  ; tous' 
le  refpedorent  & l’admiroicnt.  Son  opiniâtre-*- 
ré  à s’abfienir  du  vin  , & fa  régularité  à affif-- 
ter  deux  fois  par  jour  aux  Prières  publiques 
leur  firfoient  dire  : Ceft  un  vrai  Mufulman.  Ils- 
brûloient  d’impatience  de  marcher  avec  lui  à* 
ia  conquête  de  la  Mofcovie; 

Dans  ce  Ioifir  de  Bender,  qui'  fut  plus  long: 
qu’il  ne  penfoit  , il  prit'  infenfiblement'  dtp  - 
goût  pour  laledure.  Le* Baron  Fabrice , Gen- 
tilhomme du  Duc  de  Holftein  , jeune  hom-- 
jne  aimable  , qui  avoir  dans  l’efprit  cette- 

L 6 gaieté  ^ 
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gaieté  , & ce  tour  aifé  qui  plaît  aux  Princes  i 
fut  celui  qui  l’engagea  à lire.  Il  étoit  envoie  au- 
près de  lui  à Bender  pour  y ménager  les  inté- 
rêts du  jeune  Duc  de  Holllein  r & il  y réüfTît 
en  fe  rendant  agréable.  II  avoit  Iû  tous  les 
bons  Auteurs  Français.  Il  fit  lire  au  Roi  les 
Tragédies  de  Pierre  Corneille , celles  de  Ra- 
cine , & les  ouvrages  de  Defpréaux.  Le  Roi  ne 
prit  nul  goût  aux  Satires  de  ce  dernier,  qui 
en  éfet  ne  font  pas  Tes  meilleures  Pièces  ; mais 
il  aimoit  fort  fes  autres  Ecrits.  Quand  on  lui  ^ 
lut  ce  trait  de  la  Satyre  huitième  où  l’Au- 
teur traite  Alexandre  de  fou  & d’enragé  , il 
déchira  le  feuillet.  . 

De  toutes  les  Tragédies  Françaifes  , Mi- 
thridate  étoit  celle  qui  lui  plaifoit  davanta- 
ge , parce  que  la  fituation  de  ce  Roi  vain- 
cu 8c  refpirant  la  vengeance  , étoit  confor- 
me à la  lîenne.  II  montroit  avec  le  doigt  à 
Mr.  Fabrice  les  endroits  qui  le  frappoient  j 
mais  il  n’en  vouloit  lire  aucun  tout  haut , ni 
Iiazarder  jamais  un  mot  en  Français»  Même 
quand  il  vit  depuis  à Bender  Mr.  des  Aleurs  , 
AmbafTadeur  de  France  à la  Porte  , homme 
d’un  mérite  diftingué  , mais  qui  ne  fàvoit  que 
fa  langue  naturelle, il  répondit  à cet  Amfaaf- 
fadeur  en  latin  ;&  fur  ce  que  des  Aleurs  pro- 
tefta  qu’il  n’entendoit  pas  quatre  mots  de  cet- 
te langue,  le  Roi,  plutôt  que  de  parler  Fran- 
çais, fit  venir  un  Interprète*  . 

Telles 
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Telles  étoient  les  occupations  de  Charles 
XII.  à Bender , où  il  attendoit  qu’une  armée 
de  Turcs  vint  à fon  fecours.  Son  Envoie 
préfentoit  des  Mémoires  en  fon  nom  au 
Grand- Vifir,  & Poniatowsky  les  foutenoit  par 
le  crédit  qu’il  favoit  fe  donner.  L’infmuation 
réiiffit  par  tout  : il  ne  parailîoit  vêtu  qu’à  la 
Turque  ; il  fe  procuroit  toutes  les  entrées. 
Le  Grand-Seigneur  lui  fit  prefentd’une  bour- 
fe  de  mille  ducats,  & le  Grand-Vifir  lui  dit  : 
Je  prendrai  votre  Roi  d'une  main  , & une  épée 
dans  l'autre  , & je  le  mènerai  à Mofcovo  , à la 
tête  de  deux  cens  mille  hommes . Ce  Grand*  Vifir 
s’appelloit  Chourlooli  Ali-  Pacha  5 il  étoit 
fils  d’un  païfan  du  village  de  Chourlou.  Ce 
n’eft  point  parmi  les  Turcs  un  reproche  qu’u- 
ne telle  extradion  , on  n’y  connaît  point  la 
Nobleffe  , fbit  celle  à laquelle  les  emplois 
font  attachés  , foit  celle  qui  ne  confifte  que 
dans  des  titres*.  Les  fervices  feuls  font  cen- 
fés  tout  faire  : c’eft  Pufage  de  prefque  tout 
l’Orient,  ufage  très -naturel  & très -bon  , fi 
les  dignités  pouvoient  n’être  données  qu’au 
mérite  ; mais  les  Vifirs  ne  font  d’ordinaire 
que  des  créatures  d’un  Eunuque  noir  , ou 
d’une  efclave  favorite. 

Le  Premier  Miniftre  changea  bien-tôt  d’a- 
vis. Le  Roi  ne  pouvoit  que  négocier  , & le 
Czar  pouvoit  donner  de  l’argent  j il  en  don- 
na > 8c.  ce  fut  de  celui* même  de  Otaries  XIL  > 
- . . ..  qu’il 
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qu’il  fe  fervit.  La  caille  militaire  prife  à Pub* 
tava  fournit  de  nouvelles  armes  contre  le  vain- 
cu j il  ne  fut  plus  alors  quellion  de  faire  la 
guerre  aux  Rudes.  Le  crédit  du  Czar  fut  tout 
puiflant  à la  Forte  ; elle  accorda  à fon  Envoie 
des  honneurs  dont  les  Miniflres  Mofcovites 
n’avoient  point  encore  joui  à Conilantinople  : 
on  lui  permit  d’avoir  un  Sérail  ; c’ell- à-dire ,, 
tin  Palais  dans  le  quartier  des  Francs  , & de 
communiquer  avec  les  Al iniitres  Etrangers.  Le 
Czar  crut  meme  pouvoir  demander  qu’on  lui 
livrât  le  Général  Mazeppa  , comme  Charles 
XII.  s’étoit  fait  livrer  le  malheureux  PatkuL 
Chonrlouly  Ali-Pacha  ne  fa  voit  plus  rien  re~ 
fiifcr  à un  Prince  qui  demandoit,  en  donnant 
des  millions  : ainfi  ce  même  Grand- Vifir,  qui 
auparavant  avoit  promis  folemnellement  de 
mener  le  Roi  de  Suède  en  Mofcovie  avec  deux 
cens  milles  hommes , ofa  bien  lui  faire  propo- 
ser de  confentir  au  facrrifice  du  Général  Mazep— 
pa.  Charles  fut  outré  de  cette  demande.  On; 
ne  fait  jufqu’où  le  Vifir  eût  poulie  i’allaire  , li 
Mazeppa,  âge  de  foixante  & dix  ans  , ne  lut 
mortprécifcment  dans  cette  conjonéhire.  La 
douleur  & le  dépit  du  Roi  augmentèrent 
quaikl  il  apprit  queTollloy,  devenu  l’Ambaf- 
fadeur  du  Czar  à la  Porte,  ëtoit  publiquement 
fervi  par  des  Suédois  faits  efclaves  à Puitava 
& qu’on  vendoit  tous  les  jours  ces  braves  foi— 
dats  dans  le  marché  de  Conflantinople.  L’Am*- 
. b alfa- 
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Lafïadeur  Mofcovite  difoit  meme  hautement*, 
que  les  troupes  Mufulmanes,  qui  éroient  à Ben- 
der , y éloient  plus  pour  s’alfùrer  du  Roi  que 
pour  lui  faire  honneur. 

Charles  abandonné  par  le  Grand- Vifir  ,.vain« 
cil  par  l’argent  du  Czar  en  Turquie,  après Par 
voir  été  par  fes  armes  dans  l’Ukraine , fe  voïoit 
trompé , dédaigné  par  la  Porte  , prefque  pri- 
sonnier parmi  des  T artares.  Sa  fuite  comment 
çoit  à défefpérer.  Lui  feul  tint  ferme  & ne  pa- 
rut  pas  abattu  un  moment;  il  crut  que  le  Sul- 
tan rgnoroitles  intrigues  de  Chourlouly  Ali,: 
fon  Grand-Vifir  : il  rélolut  de  les  lui  apprendre,, 
& PoniatoNfsky  fe  chargea  de  cette  commifr 
fion  hardie.  Le  Grand-  Seigneur  va  tous  les> 
vendredis  à la  Mofqiiée  entouré  de  fes  SolaKS  ,, 
efpécesde  Gardes  , dont  les  turbans  font  orné» 
de  plumes  fi  hautes,  qu’elles  dérobent  le  Suh 
tan  à la  vue  du  peuple.  Quand  on  a quelque 
l’iacet  à préfenter  au  Grand-Seigneur , on  tâ- 
che de  fe  mêler  parmi  ces  Gardes  , & on  leve 
en  haut  le  Placer.  Quelquefois  le  Sultan  dai- 
gne le  prendre  lui  - même  ; mais  le  plus  fou* 
vent  il1  ordonne  à un  Aga  de  s’en  charger  , & 
fefair  enfiiire  repréfenter  les  Plaeets  au  fortir 
de  la  Mofquée.  Il  11’èft  pas  à craindre  qu’on 
©fe  l’imponnner  de  Mémoires  inutiles , & da 
Placets  fur  des  bagatelles, puifqu’on  écrit  moins 
à Conflantinople  en  toute  une  année , qu’à  Pa- 
ris en-un  feul  jour.  Onde  hazarde  encore  moins 
. > à 
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à prefenter  des  Mémoires  contre  les  Minifires-2 
à qui  pour  l’ordinaire  le  Sultan  les  renvoie  fans 
les  lire.  PoniatowsKy  n’avoit  que  cette  voie 
pour  faire  palier  jufqu’au  Grand  - Seigneur  les 
plaintes  du  Roi  de  Suède.  Il  drefTa  un  Mémoi- 
re accablant  contre  le  Grand-Vifir.  Mr.  de  Fé- 
riol , alors  AmbalFadeur  de  France , & qui  m’a 
conté  le  fait , fit  traduire  le  Mémoire  en  Turc. 
On  donna  quelqu’argent  à un  Grec  pour  le 
préfenter.  Ce  Grec  s’étant  mêlé  parmi  les 
Gardes  du  Grand  - Seigneur , leva  le  papier  fi 
haut,  fi  long-tems , 8c  fit  tant  de  bruit,  que 
le  Sultan  l’aperçut , 8c  prit  lui-même  le  Mér 
moire. 

On  fe  fervit  plufieurs  fois  de  cette  voie  pour 
préfenter  au  Sultan  des  Mémoires  contre  fes  ' 
Vifirs  : un  Suédois,  nommé  Leloing,  en  don- 
na un  autre  bien  - tôt  après.  Charles  XII.  dans 
l’Empire  des  Turcs  étoit  réduit  à emploieriez 
refiources  d’un  fu jet  opprimé. 

Quelques  jours  après , le  Sultan  envoïa  an 
Roi  de  Suède , pour  toute  réponfe  à fes  plain- 
tes , vingt- cinq  chevaux  Arabes , dont  l’un  qui 
avoit  porté  Sa  Hautelfe , étoit  couvert  d’une 
felle  8c  d’une  houlîe  enrichies  de  pierreries  K 
avec  des  étriers  d’or  mafiif.  Ce  préfent  fut  ac- 
compagné d’une  lettre  obligeante,  mais côn- 
çûë  en  termes  généraux  & qui  faifoit  foupçon^ 
ner  que  le  Minillre  n’avoit  rien  fait  que  du  con- 
tentement du  Sultan.  Chourlouly,  , qui  favoit 

dilfi- 
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dilïimuler , envoïa  aufli  cinq  chevaux  trcs-ra"* 
res  au  Roi.  Charles  dit  fièrement  à celui  qui  les 
amenoit  : Retournez,  vers  votre  Maître  ,&  dites - 
lui  que  je  ne  reçois  point  de  préfens  de  mes  ennemis. 

Mr.  Poniato^sKy  aïant  déjà  fait  ofer  préfen- 
ter  un  Mémoire  contre  le  Grand-Vifir  , con- 
çut alors  le  hardi  delfein  de  le  faire  dépofer. 
Il  favoit  que  ce  Vifir  déplaifoit  à la  Sultane 
Mere , que  le  Kiflar  Aga , Chef  des  Eunuques 
noirs  ,ôc  PAga  des  Janilfaires  le  haïffoient  : il 
les  excita  tous  trois  à parler  contre  lui.  Cétoit 
une  chofe  bien  furprenante  de  voir  un  Chré- 
tien , un  Polonais , un  Agent , fans  caradère , 
d’un  Roi  Suédois  réfugié  chez  les  Turcs,  ca- 
baler  prefque  ouvertement  à la  Porte  contre 
un  Vice -Roi  de  l’Empire  Ottoman  , qui  de 
. plus  étoit  utile  & agréable  à fon  Maître.  Po- 
niatowsKy  n’eût  jamais  réüfii , & i’idée  feule  du 
- projet  lui  eût  coûté  la  vie  , fi  une  puiflfance 
plus  forte  que  toutes  celles  qui  étoient  dans 
fes  intérêts  , n’eût  porté  les  derniers  coups  à 
la  fortune  du  Grand  - Vifir  Chourlouly. 

. Le  Sultan  avoit  un  jeune  favori , qui  a de-, 
puis  gouverné  l’Empire  Ottoman  , & a été  tué 
en  Hongrie  en  1 7 1 6.  à la  bataille  de  Péterwa- 
radin , gagnée  fur  les  Turcs  par  le  Prince  Eu- 
gène de  Savoie.  Son  nom  étoit  Coumourgi 
Ali-Pacha.  Sanailfance  n’étoit  guères  différen- 
te de  celle  de  Chourlouly  : il  étoit  fils  d’un 
porteur  de  charbon , comme  Coumourgi  le 

iigni* 
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lignifie  ; car  Coumour  veut  dire  charbon  en* 
Turc.  L’Empereur  Achmet  II.  oncle  d’Ach- 
met  III.  aiant  rencontré  dans  un  petit  bois  près- 
d’AndrinopIe  Coumourgi  encore  enfant , dont- 
Pextrême  beauté  le  frappa  , le  fit  conduire  dans 
km  Sérail.  Il  plut  à Mouflapha , fils  aîné  & Suc-' 
cefTeur  de  Mahomet.  Achmet  III.  en  fit  fou 
fovori.  II  n’avoit  alors  que  la  charge  de  Se- 
Hétar  Aga,  Porte-Epée  de  la  Couronne.  Son 
extrême  jeunefie  ne  lui  permettoit  pas  de  pré- 
tendre à remploi  de  Grand-Vifir  : mais  il  avoit 
l'ambition  d’en  faire.  La  fadion  de  Suède  ne 
put  jamais  gagner  l’efprit  de  ce  favori.  11  ne 
fut  en  aucun  tems  l’ami  de  Charles , ni  d’au- 
cun Prince  Chrétien , ni  d’aucun  de  leurs  Mî- 
nifiresj  mais  en  cette  ocafion  il  fervoitieRoî 
Charles  XII.  fans  le  vouloir  ; il  s’unit  avec  U 
Sultane  Validé  & les  grands  Officiers  de  la  Por* 
te , pour  faire  tomber  Chourlouiy , qu’ils  haïf- 
foient  tous.  Ce  vieux  Miniftre , qui  avoit  long- 
tems  & bien  fervi  fon  Maître , fut  La  vidime  du 
caprice  d’un  enfant  & des  intrigues  d’un  Etran- 
ger. On  le  dépouilla  de  fa  dignité  & de  fes  ri- 
chefTes  : on  lui  ôta  fa  femme  , qui  étoit  fille 
du  dernier  Sultan  Mouflapha  j & il  fut  relégué 
à CafFa  , autrefois  Théodofie , danslaTartarie 
Crimée.  On  donna  le  Bul  ; c’eft  - à - dire , le 
Sceau  de  l’Empire  , à Numan  Couprougly  , 
petit-Tils  du  grand  Couprougly  , qui  prit  Can- 
die. Ce  nouveau  Vilir  étoit  tel  que  les -Givré- 
* , - tiens 
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liens  mal  inftruits  ont  peine  à fe  figurer  un 
Turc,  homme  d’une  vertu  inflexible,  fcrupti- 
leux  obfervateur  de  la  Loi;  il  oppofoit  fou- 
vent  la  juftice  aux  volontés  du  Sultan.  Il  ne 
voulut  point,entendre  parler  de  la  guerre  con- 
tre le  Mofcovite  , qu’il  traitoit  d’injufle  & d’i- 
nutile ; mais  le  même  attachement  à fa  loi  qui 
l’empêchoit  de  faire  la  guerre  au  Czar  malgré 
la  foi  des  Traités , lui  fit  refpeder  les  devoirs 
de  l’hofpitalité  envers  le  Roi  de  Suède.  II  di* 
ioit  à fon  Maître:  » La  loi  te  défend  d’attap 
» quer  le  Czar  qui  ne  t’a  point  oflenfé  ; mai* 
» elle  t’ordonne  de  fecourir  le  Roi  de  Suède 
qui  eft  malheureux  chez  toi.  « II  fit  tenir  à 
ce  Prince  huit  cens  Bourfes , une  Bourfe  vaut 
cinq  cens  écus,  & lui  confeilla  de  s’en  retour- 
ner paifiblement  dans  fes  Etats  par  les  terres 
de  l’Empereur  d’Allemagne  , ou  par  des  vaif» 
féaux  Français  , qui  étoient  alors  au  Port  de 
Conflantinople , & que  Mx.  de  Fériol  , Amp 
fcafladeur  de  France  à la  Porte , oflfroh  à Char- 
les pour  le  tranfporter  à Marfeille.  Le  Comr 
te  Poniatowsky  négocia  plus  que  jamais  avec 
ce  Miniflre , & aquit  dans  les  négociations  une 
fupériorité , que  l’or  des  Mofcovites  ne  pou* 
voit  plus  lui  cüfputer  auprès  d’un  Vifir  incoi> 
ruptibie.  La  fadion  Rulïe  crut  que  la  meilleur» 
rerefiburce  pour  elle  étoit  d’empoifonner  un 
négociateur  fi  dangereux.  On  gagna  un  de  fes 
domefliques,  qui  devait  lui  donner  du  poi fon 
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dans  du  caffe  ; le  crime  fut  découvert  avantPé-* 
xécution;on  trouva  le  poifon  entre  les  mains  du 
domeftique  dans  une  petite  fiole  que  l’on  por- 
ta au  Grand-Seigneur.  L’empoifonneur  fut  ju- 
gé en  plein  Divan  & condamné  aux  galères  * 
parce  que  la  juftice  des  Turcs  ne  punit  jamais 
de  mort  les  crimes  qui  n’ont  pas  été  exécutés,' 
Charles  XII.  toujours  perfuadé  que  tôt  ou  tard 
il  réüffiroit  à faire  déclarer  l’Empire  Turc  con- 
tre celui  de  Ruffie , n’accepta  aucune  des  pro- 
pofitions  qui  tendoient  à un  retour  pailible 
dans  fes  Etats  ; il  ne  cefioit  de  représenter  com- 
me formidable  aux  Turcs  ce  même  Czar  qu’il 
avoitfi  iong-tems  méprifé  : fes  émilfaires  infi- 
nuoient  fans  celfe  que  Pierre  Alexiowits  vou- 
loit  fe  rendre  maître  de  la  navigation  de  la  Met 
noire;  qu’après  avoir  Subjugué  lesCofaques^ 
il  en  vouloit  à la  Tartane  Crimée.  Tantôt  ces 
représentations  animoient  la  Porte tantôt  .les 
Minières  Rudes  les  rendoient  fans  éfet. 

- Tandis  que  Charles  XII.  faifoitainfidépendre 
fa  deftinée  des  volontés  des  Vifirs,qu’il  recevoit 
des  bienfaits  & des  affronts  d’une  Puilfance 
étrangère , qu’il  faifoit  préfenter  des  Placets 
au  Sultan , qu’il  fubliltoit  de  fes  libéralités  dans 
un  defert , tous  fes  ennemis  réveillés  atta^ 
quoient  fes  Etats.  - r 

La  bataille  de  Pultava  fut  d’abord  le  lignai 
d’une  révolution  dans  la  Pologne.  Le  Roi  Au- 
gulte  y retourna , proteflant  contre  fon  abdica*- 
/ . tion  * 
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tîon  , contre  la  Paix  d’ÀItranflad , & accnfant 
publiquement  de  brigandage  & de  barbarie 
Charles  XII.  qu’il  ne  craignoit  plus.  Il  mit  en 
prifon  Fingften  & Imhoffes  Plénipotentiaires; 
qui  avoient  ligné  fon  abdication,  comme  s’ils 
avoient  en'  cela  paflfé  leurs  ordres  & trahi  leur 
Maître.  Ses  troupes  Saxonnes,  qui  avoient  été 
le  prétexte  de  fon  détrônement , le  ramenèrent 
à Varfovie , accompagné  de  la  plupart  des  Pala-, 
tins  Polonais  , qui  lui  aïant  autrefois  juré  fidé- 
lité, avoient  fait  depuis  les  mêmes  lermensà 
Stanifias , & revenoient  en  faire  de  nouveaux  à 
Augufte.  Siniawsky  même  rentra  dans  fon  par- 
ti, & perdantl’idée  de  fe  faire  Roi,  fe  conten- 
ta de  relier  Grand  - Général  de  la  Couronne. 
Flemming  fon  Premier  Minillre , qui  avoit  été 
obligé  de  quitter  pour  un  tems  la  Saxe,  de  peur 
d’être  livré  avec  Patkul , contribua  alors  par 
fon  adrelïe  à ramener  à fon  Maître  une  grande 
partie  de  la  Nobleffe  Pdlonaife. 

Le  Pape  releva  fes  Peuples  du  ferment  de  fi- 
délité qu’ils  avoient  fait  à Stanifias.  Cette  dé- 
marche du. Saint  Pere  faite  à propos  8c  appuïée 
des  forces  d’ Augufte,  fut  d’unaffez  grand  poids: 
elle  affermit  le  crédit  de  la  Cour  de  Rome  en 
Pologne , où  l’on  n’avoit  nulle  envie  de  con- 
tefter  alors  aux  premiers  Pontifes  le  droit  chi- 
mérique de  le  mêler  du  temporel  des  Rois. 
.Chacun  retournoit  volontiers  fous  la  domina- 
tion d’Augufte,  & recev’oit  fans  répugnance 

une 
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une  abfolution  inutile , que  le  Nonce  ne  i,nan^ 
qua  pas  de  faire  valoir  comme  nécelFaire.  i 

La  puillànce  de  Charles,  & la  grandeur  de 
Ja  Suède , touchèrent  alors  à leur  dernière  pé- 
riode. Plus  de  dix  Têtes  Couronnées  voïoienç 
depuis  long-tems , avec  crainte  & avec  envie  , 
la  domination  Suédoife  s’étendant  loin  de  fes 
bornes  naturelles  au-delà  de  la  Mer  Baltique  , 
depuis  la  Duna  jufqu’à  l’Elbe.  La  chute  de 
Charles  8c  fou  abfence  réveillèrent  les  intérêts 
& les  jaloufies  de  tous  ces  Princes , aflbupies 
long-tems  par  des  Traités  & par  i’impuiflance 
de  les  rompre. 

Le  Czar  plus  puilîant  qu’eux  tous  enfem- 
ble , prolitant  d’abord  de  fa  vidoire , prit  Vi* 
bourg  & toute  la  Carélie , innonda  la  Finlande 
de  troupes,  mit  le  fiège  devant  Riga , & en- 
voia  un  corps  d’armée  en  Pologne  pour  aider 
Augufte  à remonter  fur  le  Trône.  Cet  Empe- 
reur étoit  alors  ce  que  Charles  avoit  été  autre- 
fois , l’Arbitre  de  ia  Pologne  8c  du  Nord  3 mais 
il  ne  confultoit  que  fes  intérêts,  au  lieu  que 
Charles  n’avoit  jamais  écouté  que  fes  idées  de 
vengeance  8c  de  gloire.  Le  Monarque  Suédois 
avoit  fecouru  fes  Alliés , 8c  accablé  fes  enne* 
«iis , fans  exiger  le  moindre  fruit  de  fes  vic- 
toires : le  Czar  fe  conduifant  plus  en  Prince , 8c 
.moins  en  Héros , ne  voulut  fecourir  le  Roi  de, 
-Pologne  qu’à  condition  qu’on  lui  céderoit  la 
'Livonie , & que  cette  Province , pour  laquel- 
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Augufle  avoit  allumé  la  guerre , refteroit  aux 
Mofcovites  pour  toujours. 

Le  Roi  de  Dannemark  oubliant  le  Traité  de 
Travendal  , comme  Augufte  celui  d’AItranf* 
fad  , fongea  dès-lors  à le  rendre  maître  des 
Duchés  de  Holllein  & de  Brème  .,  fur  iefquels 
il  renouvella  fes  prétentions.  Le  Roi  de  PrufT 
Çe  avoit  d’anciens  droits  fur  la  Poméranie  Sué» 
doife  , qu’il  vouloit  faire  revivre.  Le  Duc  de 
Meçkelbourg  voioit  avec  dépit  que  la  Suède 
poflédât  encore  Vifmar,  la  plus  belle  ville  dij 
Duché  : ce  Prince  devoit  époufer  une  nièce 
de  l’Empereur  Mofcovite  ; 8c  le  Czar  ne  de- 
mandoit  qu’un  prétexte  pour  s’établir  en  Al- 
lemagne  , à l’exemple  des  Suédois.  George, 
Electeur  de  Hanover , cherchoit  de  fon  côté  4 
s’enrichir  des  dépouilles  de  Charles.  L’Evêque 
de  Munfter  auroit  bien  voulu  faire  auffi  valoir 
quelques  droits  s’il  en  avoit  eu  le  pouvoir. 

Douze  à treize  mille  Suédois  défendoient 
Ja  Poméranie  8c  les  autres  pais  que  Charles  pot- 
fédoit  en  Allemagne  : c’étoit-là  que  la  guerrp 
alloit  fe  porter.  Cet  orage  allarma  l’Einpe- 
reur&  fes  Alliés.  C’eR  une  Loi  de  l’Empire 
que  quiconque  attaque  une  de  fes  Provinces,, 
elt  réputé  l’ennemi  de  tout  le  Corps  Ger- 
manique. 

Mais  il  y a-voit  encore  un  plus  grand  embar- 
ras. Tous  ces  Princes,  à la  réferve  du  Czar., 
étoiem  réunis  alors  contre  Louis  XIV.  dont  li 
w.;  puif- 
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puittànce  avoit  été  queïque-tems  auiïi  redou- 
table à l’Empire , que  celle  de  Charles. 

L’Allemagne  s’étoit  trouvée  au  commence- 
ment du  fiécle  prefTée  du  Midy  au  Nord,  en- 
tre les  armées  de  la  France  & de  la  Suède.  Les 
Français  avoient  patte  le  Danube , & les  Sué- 
dois l’Oder  : fi  leurs  forces  , alors  vidorieu- 
fes,  s’étoient  jointes , l’Empire  eût  été  perdu. 
Mais  la  même  fatalité  qui  accabla  la  Suède, avoit 
autti  humilié  la  France  : toutefois  la  Suède  avoit 
encore  des  rettources  , & Louis  XIV.  faifoit  la 
guerre  avec  vigueur , quoique  maîheureufe- 
ment.  Si  la  Poméranie , & le  Duché  de  Brême 
devenoient  le  théâtre  de  la  guerre,  il  étoità 
craindre  que  l’Empire  n’en  fouffrît,  & qu’étant 
affaibli  de  ce  côté , il  n’en  fût  moins  fort  contre 
Louis  XIV.  Pour  prévenir  ce  danger,  l’Em- 
pereur, les  Princes  d’Allemagne,  Anne  Rei- 
ne d’Angleterre,  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies,  conclurent  à la  Haïe  , fur  la  fin 
de  l’année  1 70p.  un  des  plus  finguliers  Traités 
■que  jamais  on  ait  fignés. 

Il  fut  llipulé  par  ces  Puittances , que  la  guer- 
re contre  les  Suédois  ne  fe  feroit  point  en  Po- 
méranie, ni  dans  aucune  des  Provinces  de  l’Al- 
lemagne, & que  les  ennemis  de  Charles  XII. 
pourroient  l’attaquer  par  tout  ailleurs.  Le  Roi 
de  Pologne  & le  Czar  accédèrent  eux- mêmes 
à ce  Traité  ; ils  y firent  inférer  un  Article  aulfi 
'extraordinaire  que  le  Traité  même  5 ce  fut  que 
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ies douze  mille  Suédois , quiétoienten  Pomé- 
ranie , n’en  pourroient  forcir  pour  aller  défen- 
dre leurs  autres  Provinces. 

Pour  afiTurer  l’exécution  de  ce  Traité,  on 
propofa  d’aflemblerune'  armée  confervatrice 
de  cette  neutralité  imaginaire.  Elle  devoit  cam- 
per furie  borddePOdenc’eùt  étéune  nouveau- 
té finguliére  qu’une  armée  levée  pour  empê- 
cher une  guerre  : ceux-même  qui  dévoient  U 
foudoïer , avoient  pour  la  plupart  beaucoup 
d’intérêt  à faire  cette  guerre , qu’on  prétendait 
écarter^  I© Traité  portoit,  » qu’elle  ferort  corn- 
» pofée  destroupes  de  l’Empereur , du  Roi  de 
» Prude , de  l’Electeur  de  Hanover , du  Land- 
9)  grave  de  Helfe  , de  l’Evcque  de  Munfter. 

11  arriva  ce  qu’on  devort  naturellement  at- 
tendre d’un  pareil  projet  : il  ne  fut  point 
exécuté  : les  Princes  qui  dévoient  fournir  * 
leur  contingent  pour  lever  cette  armée  , ne 
donnèrent  rien.  : il  n’y  eut  pas  deux  régimens 
formés  : on  parla  beaucoup  de  neutralité  , 
perfonne  ne  la  garda  j de  tous  les  Princes  du 
Nord  , qui  avoient  des  intérêts  à démêler  avec 
le  Roi  de  Suède , relièrent  en  pleine  liberté 
de  fe  difputer  les  dépouilles  de  ce  Prince. 

Dans  ces  conjonétures  le  Czar  , après 
avoir  laide  fes.troupes  en  quartier  dans  la  Li- 
thuanie & avoir  ordonné  le  fiége  de  Riga , s’en 
jretourna  à Mofcow  étaler  à les  Peuples  un 
■appareil  audi  nouveau  que  tout  ce  qu’il  avoit 
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fait  jufqu’alors  dans  fes  Etats  ; ce  fut  un  triom»* 
phe  , tel  à peu  près  que  celui  des  ancien* 
Romains.  Il  fit  Ion  entrée  dans  Mofco'»  le 
premier  Janvier  17TO.  fous  fept  arcs  triom- 
. phaux  , drefles  dans  les  rues  , ornées  de 
tout  ce  que  le  climat  peut  fournir  , & de  ce 
que  le  commerce  fioriffant  par  fes  foins  y 
avoit  pu  apporter.  Un  régiment  des  Garde* 
commençoit  la  marche , fuivi  des  pièces  d’ar- 
tillerie prifes  fur  les  Suédois  à Lefno  & à 
Pultava  : chacune  étoit  traînée  par  huit  che- 
vaux couverts  de  houffes  d’écarlatte  pendant 
a terre  : enfuite  venoient  les  étendarts  , les 
timbales  , les  drapeaux  gagnés  à ces  deux 
batailles  , portés  par  les  Officiers  & par  les 
Soldats  qui  les  avoient  pris  ; toutes  ces  dé- 
pouilles étoient  fuivies  des  plus  belles  trou- 
pes du  Czar.  Après  qu’elles  eurent  défilé  > 
on  vit  fur  un  char  fait  exprès  * paraître  le 
brancard  de  Charles  XII.  trouvé  fur  le  champ 
de  bataille  de  Pultava  > tout  brifé  de  deux 
coups  de  canon  ; derrière  ce  brancard  mar- 
choient  deux  à deux  tous  les  prifonnfers  j 
. ©n  y voïoit  le  Comte  Piper  , Premier  Mi- 
xiiflre  de  Suède  > le  célèbre  Maréchal  Renf- 

child 

* Mr.  Norbert  Confefîeur  de  Charles  XII.  re- 
prend ici  l’Auteur  &:  allure  que  ce  brancard  ctoie 
porté  à la  main.  On  s’en  rapporte  fur  ces  cir— 
confiances  elfcntidies  à ceux  qui  les  ont  vues» 
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child,  le  Comte  de  Levenhaupt , les  Géné- 
raux Schlipenback  , Stackelberg  , Hamilton  , 
tous  les  Officiers  & les  Soldats  , qu’on  dif- 
perfa  depuis  dans  la  Grande-Ruffie.  Le  Czar 
parailfoit  immédiatement  après  eux  , fur  le 
même  cheval  qu’il  avoit  monté  à la  bataille 
de  Pultava  : à Quelques  pas  de  lui  on  voïoit 
les  Généraux  qui  avoient  eu  part  au  fuccès 
de  cette  journée.  Un  autre  régiment  des 
Gardes  venoit  enfuite  ; les  chariots  de  mu- 
nitions des  Suédois  fermoient  la  marche. 

Cette  Pompe  palTa  au  bruit  de  toutes  les 
cloches  de  Mofcow  , au  fon  des  tambours  , 
des  timbales  , des  trompettes , & d’uil  nom- 
bre infini  d’inftrumens  de  mufique  , qui  fe 
faifoient  entendre  par  reprifes  avec  les  falves 
de  deux  cens  pièces  de  canon  , & les  accla- 
mations de  cinq  cens  mille  hommes  , qui  s’é- 
crioient  : Vive  t Empereur  notre  Pere  , à cha- 
que  paufe  que  faifoit  le  Czar  dans  cette  en- 
trée triomphale. 

Cet  appareil  impofant  augmenta  la  véné- 
ration de  fes  peuples  pour  fa  perfonne  : tout 
ce  qu’iL  avoit  fait  d’utile  en  leur  faveur  , le 
rendoit  peut-être  moins  grand  à leurs  yeux. 
Il  fit  cependant  continuer  le  blocus  de  Riga  ; 
fes  Généraux  s’emparèrent  du  relie  de  la  Li- 
vonie , & d’une  partie  de  la  Finlande.  En 
même-tems  le  Roi  de  Dannemark  vint  avec 
toute  fa  flote  faire  une  defcente  en  Suède  : 
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il  y débarqua  dix-fept  mille  hommes,  qu’il 
laifla  fous  la  conduite  du  Comte  de  Reventlau. 

La  Suède  étoit  alors  gouvernée  par  une 
Régence  compofée  de  quelques  Sénateurs, 
que  le  Roi  établit  quand  il  partit  de  Stoc- 
Lolm.  Le  corps  du  Sénat,  qui  croïoit  que  le 
Gouvernement  lui  appartenoit  de  droit , étoit 
jaloux  de  la  Régence  : l’Etat  fouffrit  de  ces  di- 
vilions  ; mais  quand  après  la  bataille  de  Pul- 
tava,la  première  nouvelle  qu’on  apprit  dans 
Stockolm  , fut  que  le  Roi  étoit  à Bender  à: 
la  merci  des  Tartares  & des  Turcs , & que 
les  Danois  étoient  defcendus  en  Scanie , où  iis?  * 
avoient  pris  la  ville  d’Helfimbourg,  alors  les. 
jaloufies  ceiïcrent , on  ne  fongea  qu’à  fauver  la 
Suède.  Elle  commençoit  à ctreépuifée  de  trou- 
pes réglées  j car  quoique  Charles  eut  toujours 
fait  fes  grandes  expéditions  à la  tête  de  petites 
armées  i cependant  les  combats  innombrables 
qu’il  avoit  livrés  pendant  neuf  années,  la  né- 
ceiïjté  de  recruter  continuellement  fes  troupes, 
d’entretenir  fes  garnifons , & les  corps  d’armée 
qu’il  falloit  toujours  avoir  fur  pied  , dans  la 
Finlande,  dans  i’Ingrie,Ia  Livonie,  la  Pomé- 
ranie , Brême  , Verden  : tout  cela  avoit  coû- 
té à la  Suède  pendant  le  cours  de  la  guerre 
plus  de  deux  cens  cinquante  mille  foldats  ; il 
ne  reftoit  pas  huit  mille  hommes  d’anciennes 
troupes, qui,  avec  les  milices  nouvelles,  étoient 
les  feules  refîburces  de  ia  Suède. 

La 
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S La  nation  efl  née  belliqueufe;  & tout  peu- 
ple prend  infenfiblement  le  génie  de  fon  RoL 
On  ne  s’entretenoit  d’un  bout  du  pais  à l’autre 
que  des  aélions  prodigieu  Tes  de  Charles  , de 
fes  Généraux , & des  vieil*  corps  qui  avoient 
combattu  fous  eu*  à Narva , à la  Duna , à Gif» 
fau  , à Pultusk , à Hollolin.  Les  moindres  Sué- 
dois en  preftoient  un  efprit  d’émulation  &dd 
gloire.  La  tendrelfe  pour  le  Roi,  la  pitié,  la 
haine  irréconciliable  contre,  les  Danois  , s’y 
joignirent  encore.  Dans  bien  d’autres  pais  les 
païfans  font  efclaves,.  ou  traités  comme  tels  : 
ceux-ci  faifant  im  corps  dans  l’Etat,  fe  regard 
doient  comme  des  citoïens , & le  formoient 
des  fentimens  plus  grands  j deforte  que  ces.mb 
lices  devenoienten  pende  tems  les  meilleures 
troupes  du  Nord.- 

Le  Général  Steinbocï?  fe  mît,  par  ordre  de 
la  Régence , à la  tête  de  huit  mille  hommes 
d’anciennes  troupes , & d’environ  douze  mil- 
le de  ces  nouvelles  milices ,.  pour  aller  chalîer 
les  Danois  , qui  ravageoient  toute  la  côte 
d’Heifimbourg , & qui  étendoient  déjà  leurs 
contributions  fort  avant  dans  les  terres. 

On  n’eut  ni  le  tems , ni  les  moïensde  donner 
aux  milices  des  habits  d’ordonnance  : la  plu- 
part de  ces  laboureurs  vinrent  vêtus  de  leurs 
fàrotsde  toile,  aïantà  leurs  ceintures  des  pifc 
tolets  attachés  avec  des  cordes.  SteinbocK , à 
la  tête-de  cette  année  extraordinaire,  fetrou- 
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va  en  préfence  des  Danois  à trois  lieues  d’Hel- 
fimbourg  le  io.  Mars  1710.  Il  voulut  laiffer 
à Tes  troupes  quelques  jours  de  repos  , fe  re- 
trancher & donner  à Tes  nouveaux  foîdats  le 
tems  de  s’accoutumer  à l’ennemi;  mais  tous 
ces  païfans  demandèrent  la  bataille  le  même 
jour  qu’ils  arrivèrent. 

Des  Officiers  qui  y ètoient  m’ont  dit  les 
avoir  vus  alors  prefque  tous  écumer  de  colère , 
tant  la  haine  nationale  des  Suédois  contre  les 
Danois  ell  extrême.  Steinbocx  profita  de  cette 
difpofition  des  efprits , qui  dans  un  jour  de  ba- 
taille vaut  autant  que  la  difeipline  militaire  5 
on  attaqua  les  Danois;  & c’elt-là  qu’on  vit  ce 
dont  il  n’y  a peut-être  pas  deux  exemples  de 
plu6,  des  milices  toutes  nouvelles  égaler  dans 
le  premier  combat  l’intrépidité  des  vieux 
corps.  Deux  Régimens  de  ces  païfans  , armés 
© la  hâte,  taillèrent  en  pièces  le  régiment  des 
Gardes  du  Roi  de  DannemârK  , dont  il  ne  ref- 
ta  que  dix  hommes. 

Les  Danois  entièrement  défaits  fe  retirèrent 
fous  le  canon  d’Heifnnbourg.  Le  trajet  de  Suè- 
de en  Zéeland  eft  fi  court , que  le  Roi  de  Dan- 
riemarK  apprit  le  même  jour  à Coppenhague 
la  défaite  de  fon  armée  en  Suède  ; il  envoïa 
fa  flotte  pour  embarquer  les  débris  de  fes  trou- 
pes. Les  Danois  quittèrent  la  Suède  avec  pré- 
cipitation cinq  jours  après  la  bataille  ; mais  ne 
pouvant  emmener  leurs  chevaux , & ne  vou- 
lant 
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ïant  pas  les  lai  (Ter  à l’ennemi,ils  les  tuèrent  tous 
aux  environs  d’Helfimbourg  , & mirent  le  feu 
à leurs  provifions , brûlant  leurs  grains  & leurs 
bagages , & laiflant  dans  Heliîmbourg  quatre 
milie  blefles , dont  la  plus  grande  partie  mou- 
rut par  l’infe&ion  de  tant  de  chevaux  tués  , & 
par  le  défaut  de  provifions , dont  leurs  Compa- 
triotes mêmes  les  prî voient  pour  empêchef 
que  les  Suédois  n’en  jouïlîent. 

Dans  le  même  - tems  les  Païfans  de  la  Dalé- 
carlie  aiant  olii  dire  dans  le  fond  de  leurs  fo- 
rêts , que  leur  Roi  étoit  prifonnier  chez  les 
Turcs , députèrent  à la  Régence  de  Stockolm , 
6c  offrirent  d’aller  à leurs  dépens, au  nombre  de 
vingt  mille  , délivrer  leur  Maître  des  mains  de 
fes  ennemis.  Cette  propofition  qui  marquoit 
plus  de  courage  & d’affeétion  qu’elle  n’ctoit 
iatile  , fut  écoutée  avec  plaiffr , quoique  rejet- 
tée  ; & on  ne  manqua  pas  d’en  inltruire  le  Roi, 
en  lui  envolant  le  detail  de  la  bataille  d’Helfim- 
bourg. 

Charles  reçut  dans  foncamp,  près  de  Béni 
der , ces  nouvelles  confolantes  au  mois  de  Juil- 
let 1710.  Peu  de  tems  après  un  autre  événe- 
ment le  confirma  dans  fes  efpérances. 

Le  Grand-  Vifir  Couprougly , qui  s’oppofoit  à 
fes  deileins,  fut  dépofé  après  deux  mois  de  Mi- 
niffère.  La  petite  Cour  de  Charles  XII.  & ceux 
qui  tenoient  encore  pour  lui  en  Pologne,  pu- 
blioiem  que  Charles  faifoit  8c  défaifôit  les  Vi- 
fs. 4 fus 
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fîrs  , & qu’il  gouvernent  l’Empire  Turc  du  fbncT 
de  fa  retraite  de  Bender;  mais  il  n’avoit  aucu- 
ne part  à ladifgrace  de  ce  favori.  La  rigide 
probité  du  Vifir  fut  , dît  - on  , la  feule  catife  de 
la  chute  : fon  PrédécelTeur  ne  païoit  point  les^ 
JanifTaires  du  Trefor-Impérîal , mais  de  l’ar- 
gent qu’il  faifoit  venir  par  fes  extorfions  : Cou- 
prougly  les  paia  de  l’argent  du  Trefor.  Achmet- 
lui  reprocha  qu’il  préféroit  l’intérêt  des  fujets 
à celui  de  l’Empereur  : Ton  predécejfeur  Chour- 
louly , lui  dît-il  yfavoit  bien  trouver  d'autres  moi'ens 
de  parer  mes  troupes.  Le  Grand- Vifir  répondit  : 
S'il  avoit  l'art  d'enrichir  Ta  Hautcffe  par  des  rapi- 
nes , c'ejl  un  art  ejue  je  fais  gloire  d'ignorer. 

Le  fecret  profond  du  Sérail  permet  rarement 
que  de  pareils  difeours  tranfpirent  dans  le  pu- 
blic j mais  celui-ci  fut  fù  avec  la  difgrace  de 
Couprougly.  Ce  Vifir  ne  para  point  fa  hardief- 
fe  de  fa  tête  9 parce  que  la  vraie  vertu  fe  fait 
quelquefois  refpeder,  lors  même  qu’elle  dé- 
plaît. On  lui  permît  de  fe  retirer  dans  l’Ifle  de 
Négrepont.  J’ai  fû  ces  particularités  par  des 
lettres  de  Mr.  Bru  , mon  parent,  premier  Drog- 
man  à la  Porte  Ottomane,  & je  lesraporte  pour 
faire  connaître  l’efprit  de  ce  Gouvernement. 

Le  Grand  - Seigneur  fit  alors  revenir  d’AIep 
Baltagi  Méhémet,  Pacha  de  Syrie,  qui  avoit 
déjà  été  Grand- Vifir  avant  Chourlouly.  Les  Bai 
tagis  du  Sérail , ainfi  nommés  de  Balta  , qui  fi- 
gnifie  Coignée , font  des  efclaves  qui  coupent  le 

bois. 
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ïioïs  pour  l’ufage  des  Princes  du  Sang  Otto- 
man , & des  Sultanes.  Ce  Vifir  a voit  été  Balta- 
gi  dans  fa  jeunefle,&  en  avoit  toujours  rete- 
nu le  nom,  félon  la  coutume  des  Turcs,  qui 
prennent  fans  rougir  le  nom  de  leur  première 
profeflion,  ou  de  celle  de  leur  pere  , ou  du 
fieu  de  leur  naiflance.  - 

Dans  le  tems  que  Baltagi  Méhemet  étoit  va-- 
let  dans  le  Sérail , il  fut  allez  heureux  pour  ren- 
dre quelques  petits  fervices  au  Prince  Achmet 
alors  prifonnier  d’Etat  fous  l’Empire  de  fon  frè- 
re Moultapha:  on  laide  aux  Princes  du  fang  Ot- 
toman , pour  leurs  plaifirs,  quelques  femme»- 
d’un  âge  à ne  plus-avoir  d’enfans  ( Sc  cet  âge  ar- 
rive de  bonne  heure  en  Turquie /mais  alïez- 
bellesencore  pour  plaire.  Achmet  devenir Sul* 
tan  donna  une  de  ces  Efclaves , qu’il  a voit  beau- 
coup aimée,  en  mariage  à Baltagi  Méhémet; 
Cette. femme,  par  fes  intrigues,  fit  fon  mar* 
Crand-  Vifir:  une  autre  intrigue  le  déplaça  ; 8c- 
une  troifiéme  le  fit  encore  Grand  - Vifir. . 

Quand  Baltagi  Méhémet  vint  recevoir  le  Bul  1 
de  l’Empire  , il  trouva  le  parti  du  Roi  de  Suède  - 
dominant  dans  le  Sérail.  La  Sultane  Validé , Ali- 
Goumourgi , favori  du  Grand  - Seigneur  , le 
Kifiar-  Aga  chef  des  Eunuques  noirs  * & l’Aga  * 
des  Janifiaires , vculoient  la  guerre  contre  le 
Gzar^Ie  Suitan  y étoit  déterminé  : le  premier 
ordre  qu’il  donna  au  Grand  - Vifir  fut  d’aller 
combattre  ies  Mofcovites  avec  deux  cens  mille 
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fcommes.  Baltngi  Mchémet  n’avoit  jamais  fait  la 
guerres  mais  ce  n’étoit  point  un  imbécile,  com- 
me les  Suédois  mécontens  de  lui  l’ont  reprefen- 
té.  Il  dit  au  Grand-  Seigneur-,  en  recevant  de  fa 
main  un  fabre  garni  de  pierreries:  Ta  Hauteffc 
fait  cfue  fai  cté  clcve  à me  fervir  d'une  hitchc  pour 
fendre  du  bois , CT  non  pas  d'une  épée  pour  commun - 
der  tes  Armées  : je  tâcherai  de  te  bien  fervir  ; mais  fi  je 
ve  réüjfis  pas , fouviens-toi  que  je  t'ai  ftp  lié  de  ne  me 
le  point  imputer.  Le  Sultan  faillira  de  fon  amitié  , 
& le  Vilir  fe  prépara  à obéir. 

La  première  démarche  de  la  Porte  Ottoma- 
ne fut  de  mettre  au  Château  des  fept  Tour» 
l’Amba.Tadeur  Mofcovite.  La  coutume  des 
Turcs  efi  de  commencer  d’abord  par  faire  ar- 
rêter les  Minières  des  Princes  auxquels  ils  dé- 
clarent la  guerre.  Obfervateurs  de  l’hofpitali- 
té  en  tout  le  refie , ils  violent  en  cela  le  droit 
le  plus  facrédes  Nations.  Ils  commettent  cet- 
te injuftice  fous  prétexte  d’équité  , s’imagw 
nant  , ou  voulant  faire  croire  qu’ils  n’entrew 
prennent  jamais  que  de  jufies  guerres;  parce 
qu’elles  font  confacrées  par  l’approbation  de 
leur  Mouphti.  Sur  ce  principe , ils  fe  croient 
armes  pour  châtier  les  violateurs  de  Traités  y 
quefouvent  ils  rompent  eux-mêmes,  8c  cro- 
ient punir  les  Ambafladeurs  des  Rois  leurs  en- 
nemis , comme  complices  des  infidélités  de 
leurs  Maîtres. 

A cette  raifon  fe  joint  le  mépris  ridicule 

qu’ils 
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qu’ils  affrètent  pour  les  Princes  Chrétiens , 8c 
pour  les  Ambafladeurs, qu’ils  ne  regardent  d’or- 
dinaire que  comme  des  Confuls  de  Marchands. 

Le  Han  des Tartares de  Crimée,  que1  nous 
pommons  le  Kam  , reçut  ordre  de  fe  tenir  prêt 
avec  quarante  mille  Tartares.  Ce  Prince  gou- 
verne le  Nagaï,  le  BudziacJc,  avec  une  partie 
de  la  Circadie  , & toute  fa  Crimée , Province 
conmië  dans  l’antiquité  , fous  le  nom  de  Cher- 
fonèfe  Taurique , où  les  Grecs  portèrent  leur 
commerce  &c  leurs  armes  , & fondèrent  de 
puiflantes  villes , & où  les  Génois  pénétrèrent 
depuis  , lorfqu’ils  étoientles  Maîtres  du  com- 
merce de  l’Europe.  On  voit  en  ce  pais  des 
ruines  des  villes  Grecques , 8c  quelques  mo- 
rumens  des  Génois,  qui  ftibfidem  encore  au 
milieu  de  la  défolation  & de  la  barbarie- 

Le  Kam  ell  appeilé  par  fes  fiijets  Empe- 
reur j mais  avec  ce  grand  titre,  il  n’eft  pas 
moins  l’efclave  de  la  Porre.  Le  fang  Ottoman 
dont  les  Kams  font  defcendus  , & le  droit  qu’ils 
prétendent  à l’Empire  des  Turcs,  au  défaut 
de  la  race  du  Grand-Seigneur,,  rendent  leur  fa- 
mille refpeélable  au  Sultan  même,  & leurs  per- 
fonnes  redoutables.  Creft  pourquoi  le  Grand- 
Seigneur  nTofe  détruire  la  race  des  Kams  Tar- 
tares y mais  il  ne  laide  prefque  jamais  vieillir 
ces  Princes  fur  le  Trône  Leur  conduite  elt 
toujours  éclairée  par  les  Pachas  voibns , leurs 
Etats  entourés  de  Janiflaires,  leurs  volonté* 

K 6 traver- 
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'raverfées  par  les  Grands-Vifirs , leurs  defleîn* 
toujours  fufpeas.  Si  les  Tartares  fe  plaignent 
du  Kam , la  Porte  le  dépofe  fur  ce  prétexte  * 
s’il  en  eft  trop  aimé , c’eft  un  plus  grand  crime 
dont  il  eft  plutôt  puni  ; ainfi  prekjue  tous  paf* 
fent  de  la  Souveraineté  à l’exil  , & fini  fient 
leurs  jours  à Rhodes  y qui  eft  d’ordinaire  leur 
prifon  & leur  tombeau. 

Les  Tartares  leurs  fujets  font  les  peuples  les 
plus  brigands  de  la  terre,  & en  même-tems, 
ce  qui  lemble  inconcevable,  les  plus  hofpita- 
liers.  Ils  vont  à cinquante  lieues  de  leur  pais 
' attaquer  une  caravanne  , détruire  des  villa-  ' 

§es  ; mais  qu’un  étranger , tel  qu’il  fort , pafle 
ans  leur  pais , non-feulement  il  eft  reçu  pac 
tout,  logé  &.  défraîé  i mais  dans  quelque  lieu 
qu’il  palfe , les  habitans  fe  difputent  l’honneur 
de  l’avoir  pour  hôte  ; le  maître  de  la  maifon  , 
fa  femme , fes  filles  le  fervent  à l’envi.  Les  Scy- 
thes, leurs  ancêtres,  leur  ont  tranfmis  ce  ref- 
ped  inviolable  pour  l’hofpitalité  qu’ils  ont  con- 
fervée , parce  que  le  peu  d’Etrangers  qui  voïa- 
gent  chez  eux , & le  bas  prix  de  toutes  les  den- 
rées , ne  leur  rendent  point  cette  vertu  tro^ 
onéreufe. 

Quand  les  Tartares  vont  à la  guerre  avec 
l’armée  Ottomane, ils  font  nourris  par  le  Grand- 
Seigneur  : le  butin  qu’ils  font  eft  leur  feule 
paie  j aufti  font-ils  plus  propres  à piller  qu’à 
combattre  régulicrerneuu 

le 
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. Le  Kam  r gagné  par  les  prefens  & par  Iet 
Intrigues  du  Roi  de  Suède , obtint  d’abord  que 
Je  rendez-  vous  général  des  troupes  feroit  h 
Bender,  même  fous  les  yeux  de  Charles  XIL. 
afin  de  lui  marquer  mieux  que  c’é toit  pour  luff 
qu’on  faifoit  la  guerre. 

Le  nouveau  Vifir  Baltagi  Méhémet,.n’aïant: 
pas  les  mêmes  engagemens  ne  vouloit  pas* 
fiâter  à ce  pointun  Prince  étranger.  II  qhange» 
Uordre  ce  fut  à Andrinople  que  s’affcm- 
bla  cette  grande  armée.  C’eft  toujours  dans» 
les  valles  & fertiles  plaines  d’Andrinople,  quit 
eft  le  rendez-vous  des  armées  Turques , qiianck 
ce  peuple,  fait  la  guerre,  aux  Chrétiens  j.  les* 
troupes  venues  d’Afie  & d’Afrique  s’y  repofent? 
& s’y  rafraîchillèm  quelques  femaines ; mais  I© 
Grand-  Vifir,  pour  prévenir  le  Czar,  ne  laif-s 
fa  repofer  l’armée  que  trois  jours  & marcha* 
vers  le  Danube,  & de-Ià  vers  la  Beflarabie. 

Les  troupes  des  Turcs  ne  font  plus  aujour- 
d’hui fi  formidables  qu’autrefois , lorfqu’elles 
conquirent  tant  d’Etats  dans  i’Afie  , dans  l’A- 
frique 8c  dans  l’Europe  j alors  la  force  du  corps, 
la  valeur  & le  nombre  des  Turcs,  triomphoienr 
d’ennemis  moins  robulles  qu’eux  8c  plus  mal. 
difciplinés.  Mais  aujourd’hui  que  les  Chré- 
tiens entendent  mieux  Part  de  la  guerre , ils^ 
hattent  prefque  toujours  les  Turcs  en  bataille 
rangée , même  à forces  inégales.  Si  l’Empire- 
Ottoman  a depuis  peu  fait  quelques  conquê- 
L ws> 
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tes  , ce  n’eft  que  fur  la  République  de  Ve- 
nife  , eftimée  plus  fage  que  guerrière  , dé- 
fendue par  des  Etrangers  & mal  fe courue  par 
les  Princes  Chrétiens  , toujours  divifcs  en- 
tr’eux. 

Les  Jani d'aires  & les  Saphis  attaquent  en  de- 
fordre  , incapables  d’écouter  le  commande- 
ment & de  fe  railier  : leur  cavalerie  qui  dévroit 
être  excellente  , attendu  la  bonté  & la  legére- 
té  de  leurs  chevaux  , ne  fauroit  foutenir  le 
choc  de  la  cavalerie  Allemande  : Pinfanterie 
ne  favoit  point  encore  faire  un  ufage  avanta- 

ëeux  de  la  baïonnette  au  bout  du  fuir!  : de  plusr 
:s  Turcs  n’ont  pas  eu  un  grand  Général  de 
terre  parmi  eux  depuis  Couprougly  qui  con- 
quit ride  de  Candie.^  Un  Efclave  nourri  dans> 
1-oifiveté  & dans  le  filence  du  Sérail , fait  Vifir 
par  faveur,  & Général  malgré  lui,  conduifoit  • 
une  armée  levée  à la  hâte,  fans  expérience y 
fans  difcipline,  contre  des  troupes  Mofcovi- 
tes  aguerries  par  douze  ans  de  guerre  & liéres- 
d’avoir  vaincu  les  Suédois. 

Le  Czar , félon  toutes  les  apparences , dé- 
çoit vaincre  Baltagi  Méhémet  ; mais  il  lit 
la  même  faute  avec  les  Turcs  que  le  Roi  de 
Suède  avoit  commife  avec  lui  : il  méprifa  trope 
fon  ennemi.  Sur  la  nouvelle  de  l’armement 
des  Turcs  , il  quitta  Mofcow  ; & aiant  ordon- 
né qu’on  change.ît  le  fiége  de  Riga  en  Blo- 
cus, ii  ailembla  fur  les  frontières  de  la  Polo*- 
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gne  * quatre-vingt  mille  hommes  de  Tes  trou- 
pes. Avec  cette  armée  il  prit  Ton  chemin  par 
la  Moldavie  & la  Valachie  , autrefois  le  pais 
des  Daces , aujourd’hui  habitée  par  des  Chré- 
tiens  Grecs  tributaires  du  Grand-Seigneur. 

La  Moldavie  étoit  gouvernée  alors  par  le 
Prince  Cantemir,  Grec  d’origine  , qui  réiinif* 
foit  les  talens  des  anciens  Grecs , la  fcience  des 
lettres  & celle  des  armes.  On  le  faifoit  defeen- 
dre  du  fameux  Timur , connu  fous  le  nom  de 
Tamerlan.  Cette  origine  parailloit  plus  belle 
qu’une  Grecque  5 on  prouvoit  cette  defeen^ 
dance  par  le  nom  de  ce  Conquérant.  Timur  * 
dit-on  , reffemble  à Témir;  le  titre  de  Kan  que 
pofledoit  Timur  avant  de  conquérir  l’Afie,  fe 
retrouve  dans  Le  nom  de  Cantemir  ; aulh  le 
Prince  Cantimir  eft  defeendant  de  Tamerlan* 
Voilà  les  fondemens  de  la  plupart  des  Généa* 
logies. 

De  quelque  maifon  que  fut  Cantemir , H de* 
voit  toute  fa  fortune  à la  Porte  Ottomane.  Ai 
peine  avoit-il  reçu  l’inveftiuire  de  fa  Princi- 
pauté, qu’il  trahit  l’Empereur  Turc  fon  bien- 
faiteur pour  le  Czar,  dont  il  efpéroit  davanta- 
ge* 

* Le  Chapelain  Norberg  prétend  que  le  Czar 
força  le  quatrième  homme  de  fes  fujets  , capable 
âc  porter  les  armes  , delefuivre  à cette  guerre.  Si 
cela  eût  été  vrai , l’armée  eût  etc  au  moins  forte  de 
deux  millions  de  foldats. 
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ge.  Il  fe  flâtoit  que  le  vainqueur  de  Cfiarlet 
XII.  triompheroit-aifément  d’un  Vifir  peu  efli- 
mé,qui  n’avoit  jamais  fart  la  guerre,  & qur 
avoit  choifi  pour  fon  Kiaia  ; c’elt-à-dire,  pou» 
fon  Lieutenant  , l’Intendant  des  Douanes  do 
Turquie.  Il  comptoit  que  tous  les  Grecs  fe* 
rangeraient  de  fon  parti  ; les  Patriarches  Grecs- 
l’encouragèrent  à cette  défedion.  Le  Czac 
aïant  donc  fait  un  Traité  fecret  avec  ce  Prin- 
ce Païant  reçu  dans  fon  armée , .s’avanç»- 
dans  lepaïs  & amva  au  mois  de  Juin  1711.  fur 
le  bord  Septentrional  du  fleuve  Hiérafe,  au- 
jourd’hur  le  Pruth , près  d'Yafli  capitale  de  l»  • 
Moldavie. 

Dès  que  le  Grand-Vifir  eut  appris  que  Pier- 
re Alexiowits  marchoit  de  ce  côté,  fl  quitta»* 
aufli-tôt  fon  camp , & fuivant  le  cours  du  Da- 
nube , il  alla  palier  ce  fleuve  fur  un  pont  de  bâ* 
teaux  près  d’un  bourg  , nommé  Saccia , au  mê« 
me  endroit  où.  Darius  fit  conflruire  autrefois 
le  Pont  qui  porta  fon  nom.  L’année  Turquo 
fit  tant  de  diligence , qu’elle  parut  biën-tôt  er> 
préfence  des  Mofcovites , la  rivière  de  Prutl»  ‘ 
entre  deux.; 

. Le  Czar  fur  dri  Prince  de  Moldavie , ne  s’at-  - 
tendoit  pas  que  les  Moldaves  duflent  lui  man- 
quer.Mais  fouvent  lePrince&Ies  fujets  ont  des  - 
intérêts  très- différées.  Ceux-ci  aimoient  la  do- 
mination Turque,  qui  n’efl  jamais  fatale  qu’aux 
Grands,  &-quiaiFede  de  la  douceur  pour  les  * 
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Peuples  tributaires  : ils  redoutoient  les  Chré- 
tiens  , & fur -tout  les  Mofcovites  , qui  les 
avoient  toujours  traités  avec  inhumanité.  Ils 
portèrent  toutes  leurs  provifions  à l’armée  Ot- 
tomane : les  entrepreneurs  qui  s’étorent  en- 
gagés à fournir  des  vivres  aux  Mofcovites,. 
exécutèrent  avec  le  Grand- Vifir  le  marché  mê- 
me qu’ils  avoient  fait  avec  le  Czar.  Les  Vala* 
•jues , voi-fins  des  Moldaves,  montrèrent  aux 
Turcs  la  même  affèdior»  , tant  l’ancienne  idée 
de  la  barbarie  Mofcovite  avoit  aliéné  tous  les 
efprits. 

Le  Czar , ainfi  trompé  dans  fes  efpérances  * 
peut  être  trop  légèrement  prifes , vit  tout-d’un- 
coup  fon  armée  fans  vivres  & fans  fourages. 
Les  foldats  défertoient  par  troupes  bien- 
tôt celte  armée  fe  trouva  réduite  à moins  de 
trente  mille  hommes  prêts  à périr  de  miftre.  Le  . 
Czar  éprou voit  fur  le  Pruth  , pour  s’etre  livré 
àCantémirjCe  que  Charles  XII.  avoit  cprou* 
vé  à Pultava,  pour  avoir  trop  compté  fur  Ma- 
zeppa.  Cependant  les  Turcs  palTent  la  riviè- 
re , enferment  les  Rufffes  & forment  devant  eux 
un  camp  retranché.  II.  eft  furprenant  que  le 
Czar  ne  difputât  point  le  padàge  de  la  rivière  * 
ou  du  moins  qu’il  ne  réparât  pas  cette  faute  erv 
livrant  bataille  aux  Turcs  immédiatement  après 
le  paillage au  lieu  de  leur  donner  le  tems  de 
làire  périr  fon  armée  de  faim  & de  fatigue.  IL 
iemble  que  ce  Prince  lit  dans  cette  campagne 

tout 
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tout  ce  qu’il  falloit  pour  être  perdu.  II  fe  trou- 
va fans  provifions  , aiant  la  rivière  de  Pruth 
derrière  lui,  cent  cinquante  mille  Turcs  de- 
vant lui , & quarante  mille  Tartares  , qui  le 
harceloient  continuellement  à droite  & à gau- 
che. Dans  cette  extrémité  , il  dit  publique- 
ment ; me  voilà  du  moins  auffi  mal  que  mon  frért 
Charles  l doit  à Puhava. 

Le  Comte  Poniatowsky , infatigable  Agent 
du  Roi  de  Suède , étoit  dans  l’armée  du  Grand- 
Vifir  avec  quelques  Polonais  & quelques  Sué- 
dois, qui  tous  croïoient  la  perte  du  Czar  iné* 
vitable. 

Dès  que  Poniatowsky  vit  que  les  armées  fe- 
roient  infailliblement  en  prefence , il  le  manda 
au  Roi  de  Suède  , qui  partit  auffi-tôt  de  Ben- 
der,  fuivi  de  quarante  Officiers , jouïffant  par 
avance  du  plàifir  de  combattre  l’Empereur 
Mofcovite.  Apres  beaucoup  de  pertes  & de 
marches  ruïneufes , le  Czar  pouffé  vers  le  Pruth, 
n’avoit  pour  tous  retranchemens  que  des  che- 
vaux de  frife  & des  chariots  : quelques  troupes 
de  Janiilaires  & de  Saphis  vinrent  fondre  fur 
fon  armée  fi  mal  retranchée  ; mais  ils  attaqué* 
rent  en  defordre , 8c  les  Mofcovites  fe  défendi- 
rent avec  une  vigueur  que  la  prefence  de  leur 
Prince  & le  défefpoir  leur  donnaient. 

Les  Turcs  furent  deux  fois  repoulïés.  Le  len- 
demain M.  de  Poniatowsky  confeilla  au  Grand- 
.Vifir  d’affamer  l’armée  Alofcovite,  qui  man- 
quant 
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quant  de  tout , feroit  obligée  dans  un  jour  de 
fe  rendre  à difcrétion  avec  Ion  Empereur. 

Le  Czar  a depuis  avoué  plus  d’une  fois  qu’il 
n’avoit  jamais  rien  fenti  de  fi  cruel  dans  fa  vie , 
que  les  inquiétudes  qui  l’agitèrent  cette  nuit  i 
31  rouloit  dans  Ton  efprit  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
depuis  tant  d’années  pour  la  gloire  & le  bon- 
heur de  fa  nation  : tant  de  grands  ouvrages, 
toujours  interrompus  par  des  guerres  , al- 
loient  peut-être  périr  avec  lui  avant  d’avoit 
été  achevés;  il  falloit  ou  être  détruit  par  la 
faim, ou  attaquer  prcs  de  cent  quatre-vingt  mil- 
le hommes  avec  des  troupes  langui  liantes , di- 
minuées de  plus  de  la  moitié,  une  cavalerie 
prefque  toute  démontée , & desfaniallins  exté-* 
•nués  de  faim  & de  fatigue. 

• Il  appella  le  Général  Czérémétof  vers  le 
commencement  de  la  nuit , & lui  Ordonna  , 
fans  balancer  & fans  prendre  confeil , que  tout 
fut  prêt  à la  pointe  du  jour  pour  aller  attaquer 
les  Turcs  la  baïonnette  au  bout  du  ftïfil. 

11  donna  de  plus  ordre  exprès  qu’on  brûlât 
tous  les  bagages , & que  chaque  Officier  ne  ré- 
fervât  qu’un  feul  chariot  ; afin  que  s’ils  étoient 
vaincus , les  ennemis  ne  pulïent  du  moins  pro- 
fiter du  butin  qu’ils  efpéroient. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le  Général  pour 
la  bataille  , il  fe  retira  dans  fa  tente  accablé  de 
douleur  , & agité  de  convulfions  , mal  dont  il 
ctoiî  fou  vent  attaqué,  <Sc  qui  redoubioit  tou- 
jours 
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jours  avec  violence  quand  H avoir  quelque? 
grande  inquiétude.  II  défendit  que  per fon nef 
ofàt  de  ia  nuit  entrer  dans  fa  tente  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  pût  être  : ne  voulant  paa 
qu’on  vint  lui  faire  des  remontrances  fur  une 
léfolution  défefpérée , niais  nécefîàire  ; encore 
moins  qu’on  fût  témoin  du  trille  état  où  il  fe 
fentoit.  - , 

t * 

. Cependant  on  brûla , félon  fon  ordre,  la  plus- 
grande  partie  de  fes  bagages.  Toute  l’armé® 
suivit  cet  exemple , quoiqu’à  regret  ; plufieurs 
enterrèrent  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux* 
Les  Officiers -Généraux  ordonnoient  déjà  la 
marche,  6c  tâchoient  d’infpirer  à l’armée  une 
confiance  qu’ils  n’avoient  pas  eux -mêmes  f 
chaque  foldat  épuifé  de  fatigue  6c  de  faim,  mar- 
choit  fans  ardeur  5c  fans  efpérance.Lesfemmes,. 
dont  l’armée  étoic  trop  remplie  , poulfoient 
des  cris  qui  énervoient  encore  les  courages 
tout  le  monde  attendoit  le  lendemain  matin 
la  mort  ou  ia  fervitude.  Ce  n’ell  point  une 
exagération  } c’eft  à la  lettre  ce  qu’on  a enten- 
du dire  à des  Officiers  qui  fervoient  dans  cette 
armée*. 

Il  y a voit  alors^dansle  camp  Mofco  vite  une: 
femme  aulfi  fingulrére  peut-être  que  le  Czar 
même.  Elle  n’étoit  encore  connue  que  fous  le 
nom  de  Catherine;  Sa  mere  éroit  une  rnalheu- 
leufe  païfanne , nommée  Erb-Magden , du  vil- 
lage de  Kingen  en  Eltonie,  Province  où  les 
î-  • “ peu-' 


> 


Digitized  by  Googl 


ROI  DE  SUEDE.’  Livre  V.'  237 

peuples  font  ferfs,  8c  qui  étoit  en  ce  tems-Ià 
fous  la  domination  de  la  Suède  j jamais  elle  ne 
connut  fon  pere  $ elle  fut  baptifée  fous  le  nom 
de  Marthe.  Le  Vicaire  de  la  Paroiire  l’éleva  par 
charité  jufqu’à  14.  ans;  à cet  âge  elle  fut  fervan- 
te  à Mariembourg  chez  un  Miniftre  Luthérien 
de  ce  Païs , nommé  Gluk^ 

En  1702.  à l’âge  de  1 8.  ans , elle  époufa  un 
Dragon  Suédois.  Le  lendemain  de  fes noces, 
un  parti  des  troupes  de  Suède  aiant  été  battu  par 
les  Mofcovites,  ce  Dragon  qui  avoitétéà  i’ac- 
tion  ne  reparut  plus , fans  que  fa  femme  pût  fa- 
voir  s’il  avoit  été  fait  prifpnnier , & fans  meme 
que  depuis  ce  tems  elle  en  pût  jamais  rien  ap- 
prendre. 

Quelques  jours  après , faite  prifonnére  elle- 
même  par  le  Général  Baur,  elle  fervit  chez- lui, 
enfuite  chez  le  Maréchai  Czérémétof  : celui- 
ci  la  donna  à Menzikof,  homme  qui  a con- 
nu les  plus  extrêmes  viciffitudes  de  la  fortune , 
aïant  été  de  garçon  patilîier , Général  8c  Prin- 
ce , enfuite  dépouillé  de  tout  & rélégué  en  Si- 
bérie , où  il  efl  mort  dans  la  mifére  & dans  le 
défefpoir.  , 

Ce  fut  à un  fouper  chez  le  Prince  Menzikof 
que  l’Empereur  la  vit&  en  devint  amoureux. 
II  Pépoufa  fecreuement  en  1707.  non  pas  fé- 
duitpar  des  artifices  de  femme,  mais  parce  qu’il 
Lui  trouva  8c  une  fermeté  d’ame  capable  de  fé- 
conder fes  entreprifes , 8c  même  de  les  conti- 
nuée 
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Btier  apres  lui.  Il  avoit  déjà  répudié  depuis  long* 
tems  fa  première  femme  OttoKefa,  fille  d’un 
Boyard  , accufée  de  s’oppofer  aux  changement 
qu’il  faifoit  dans  fes  Etats.  Ce  crime  étoit  le 

Elus  grand  aux  yeux  du  Czar.  Il  ne  vouloit  dans. 

i famille  que  des  perfonnes  qui  penfalTent 
comme  lui.  Il  crût  rencontrer  dans  cette  Encla- 
ve étrangère  les  qualités  d’un  Souverain , quoi- 
qu’elle n’eût  aucune  des  vertus  de  fon  fexe  : il 
dédaigna  pour  elle  les  préjugés  qui  eullent  ar- 
rêté un  homme  ordinaire  : il  la  lit  Couronnée 
Impératrice  le  même  génie  qui  la  lit  femme  de 
Pierre  Alexiowits , lui  donna  l’Empire  après 
la  mort  de  fon  mari.  L’Europe  a vû  avec  fur- 
pjife  cette  femme , qui  ne  fût  jamais  ni  lire  * , 
ni  écrire  , réparer  fon  éducation  & fes  faiblelïes 
par  fon  courage , & remplir  avec  gloire  le  Tro- 
pe d’un  Légiflateur. 

Lorfqu’elle  époufa  le  Czar , elle  quitta  la  Re** 

ligion 

* Le  Sieur  la  Motraye  prétend  qu’on  lui  avoit 
donné  une  belle  éducation,  qu’elle  lifoit  &C  écrivoic 
très-bien.  Le  contraire  eft  connu  de  rout  le  mon- 
de j on  ne  foitfïre  point  en  Livonie  que  les  païlans 
apprennent  à lire  & à écrire , à caul'e  de  l'ancien 
privilège  , nommé/e  bénéfice  des  Clercs , établi  au-» 
trefois  chez  les  nouveaux  Chrétiens  barbares  SC 
fubliltanr  dans  ccs  pais.  Les  Mémoires  fur  lefqucls 

on  rapporte  ce  fait , difent  d’ailleurs  que  la  Prin- 
ceflè  Elizabeth  , depuis  Impératrice  , tignoit  tou- 
jours pour  la  mere  , dès  fon  enfance. 
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ïigion  Luthérienne , où  elle  étoit  née , pour  la 
Mofcovite  : on  Iarebaptifa,  félon  l’ufage  du  rit 
RulTien  ; & au  lieu  du  nom  de  Marthe  , elle 
prit  ie  nom  de  Catherine , fous  lequel  elle  a été 
connuë  depuis.  Cette  femme  étant  donc  au 
camp  de  Pruth , tint  un  Confeil  avec  les  Of- 
ficiers - Généraux  , 8c  le  Vice  - Chancelier 
Schaffirof,  pendant  que  le  Czar  étoit  dans  fa 
tente. 

On  conclut  qu’il  falloit  demander  la  paix  aux 
Turcs  , 8c  engager  le  Czar  à faire  cette  démar- 
che. Le  Vice-Chancelier  écrivit  une  lettre  au 
Grand- Vifir  au  nom  defon  Maître  : la  Czarine 
entra  avec  cette  lettre  dans  la  tente  du  Czar, 
malgré  la  défenfe;  8c  aïant , après  bien  des  priè- 
res , des  conteüations  8c  des  larmes,  obtenu 
qu’il  la  lignât , elle  rallembla  fur  le  champ  tou- 
tes fes  pierreries , tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux  , tout  fon  argent  ; elle  en  emprunta 
même  des  Officiers-Généraux;  Sc  aïant  com- 
pofé  de  cet  amas  un  préfent  confidérabîe , elle 
l’envoïa  à Ofman  Aga , Lieutenant  du  Grand- 
Vifir  , avec  la  lettre  lignée  par  l’Empereur  Mot 
covite.  Méhémet  Baitagi  confervant  d’abord 
la  fierté  d’un  Vifir  8c  d’un  vainqueur  , répon- 
dit : Que  le  Czar  m'envoïe  fon  Premier  Afinijïre  , 
C7*  je  verrai  ce  cjite  j'ai  à faire.  Le  Vice  - Chan- 
celier Schaffirof  vint  auffi  - tôt  , chargé  de 
quelques  préfens  , qu’il  offrit  publiquement 
lui-même  au  Grand  - Vifir , affez  conlidérabîes 

pour 
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pour  lui  marquer  qu’on  avoit  befoin  de  lui  / 
mais  trop  peu  pour  le  corrompre. 

La  première  demande  du  Vifir,  fut  que  le 
Czar  le  rendit  avec  toute  fon  armée  à difcré- 
tion.  Le  Vice  - Chancelier  répondit  que  fon 
Maître  alloiti’attaquerdansun  quart-d’heure, 
& que  les  Mofcovites  périraient  jufqu’au  der- 
nier , plutôt  que  de  fubir  des  conditions  fi  infâ- 
mes. Ôftnan  ajouta  fes  remontrances  aux  paro- 
les de  Schaffirof. 

Méhémet  Baltagî  n’étoit  pas  guerrienil  voïoit 
que  les  JanifTaires  avoient  été  repoulfés  la  veil- 
le j Ofman  lui  perfuada  aifément  de  ne  pas  met- 
tre au  Lazard  d’une  bataille  des  avantages  cer- 
tains. Il  accorda  donc  d’abord  une  fufpenfiort 
d’armes  pour  fix  heures  , pendant  laquelle  on 
conviendrait  des  conditions  du  Traité. 

Pendant  que  l’on  parlementoit , il  arriva  un 

Çetit  accident , qui  peut  faire  connaître  que  les 
’urcs  font  fou  vent  plus  jaloux  de  leurs  paroles 
que  nous  ne  croïons.  Deux  Gentilshommes  Ita- 
liens , parens  de  Mr.  Briilo , Lieutenant-Colo- 
nel d’un  Régiment  de  Grenadiers  au  fervice 
du  Czar , s’étant  écartés  pour  chercher  quelque 
fourage,  furent  pris  par  des  Tartares,  qui  les 
emmenèrent  à leur  camp,  & offrirent  de  les 
vendre  à un  Officier  des  Jaeifîairës;  le  Turc 
indigné  qu’on  ofàt  ainli  violet  la  trêve , fit  ar- 
rêter les  Tartares  & les  conduifit  lui-même  de- 
vant le  Grand- Vifir  avec  ces  deux  prifonniers. 

Le 
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Le  Vifir  renvo'fa  ces  deux  Gentilshommes 
au  camp  du  Czar,  & fit  trancher  la  tête  aux 
Tartares  qui  avoient  eu  ie  plus  de  part  à leur 
enlèvement.  • , 

Cependant  le  Kam  des  Tartares  s’oppofoit  à 
laconclufion  d’un  Traité  qui  lui  otoitl’efpéran- 
ce  du  pillage:  PoniatowsKy  fecondoit  le  Kam 
par  les  raifons  les  plus  prellàntes.  Mais  Ofman 
remporta  fur  l’impatience  Tartare,  & fur  les 
infinuations  de  Poniatowsky. 

Le  Vifir  crut  faire  allez  pour  le  Grand  - Sei- 
gneur fon  Maître  de  conclure  une  Paix  avanta- 
geufe.  II  exigea  que  les  Mofcovites  rendilfens 
Azoph , qu’ils  brulaffent  les  galères  qui  étoient 
dans  ce  Port , qu’ils  démoliffent  des  citadelles 
importantes  bâties  fur  les  Palus  Méotides  , 8c 
que  tout  le  canon  & les  munitions  de  ces  forte- 
relfes  demeuraffent  au  Grand-Seigneur  : que  le 
Czar  retirât  fes  troupes  de  la  Pologne , qu’il 
n’inquiétât  plus  le  petit  nombre  de  Cofaques 
qui  étoient  fous  la  proteélion  des  Polonais,  ni 
ceux  qui  dépendoient  de  la  Turquie , 8c  qu’il- 
paiât  dorénavant  aux  Tartares  un  fubfide  de 
quarante  mille  fequins  par  an  , tribut  odieux 
impofé  depuis  long-temsj  mais  dont  le  Czar 
avoit  affranchi  fon  pais. 

Enfin  le  Traité  alloit  être  ligné,  fans  qu’on 
eût  feulement  fait  mention  du  Roi  de  Suède* 
Tout  ce  que  Poniatowsky  put  obtenir  du  Vifir» 

L fut 
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fut  qu’on  inférât  un  article , par  lequel  le  Mof- 
covite  s’engageoit  à ne  point  troubler  le  retour 
de  Charles  XII.  8c  ce  qui  eft  alTez  fingulier , il 
fut  ilipulé  dans  cet  Article , que  le  Czar  & le 
Roi  de  Suède  feroient  la  paix , s’ils  en  avoient 
envie  8c  s’ils  pouvoient  s’accorder. 

A ces  conditions  le  Czar  eut  la  liberté  de 
fe  retirer  avec  fon  armée , fon  canon , fon  ar- 
tillerie , fes  drapeaux  , fon  bagage.  Les  Turcs 
lui  fournirent  des  vivres,  8c  tout  abonda  dans 
fon  camp  deux  heures  après  la  fignature  du 
Traité,  qui  fut  commencé , conclu  8c  figné  le 
- 32.de  Juillet  1711. 

. 'Dans  le  tems  que  le  Czar,  échappé  de  ce 
mauvais  pas , fe  retiroit  tambour  battant  8c  en- 
fèignes  déploiées , arrive  le  Roi  de  Suède , im- 
patient de  combattre  & de  voir  fon  ennemi  en- 
tre fes  mains.  Il  avoit  couru  plus  de  cinquante 
lieues  à cheval , depuis  Bender  jufqu’au  près 
d’Yaffi.  Il  arriva  dans  le  tems  que  les  Rudes 
commençoient  à faire  paifiblement  leur  retrai- 
te; il  falloir  pour  pénétrer  au  camp  des  Turcs 
aller  pafTer  le  Pruth  fur  un  pont  à trois  lieuës 
de-là.  Charles  XII.  qui  ne  faifoit  rien  comme 
les  autres  hommes , pafla  la  rivière  à la  nage  en 
trifqne  de  fe  noi'er , 8c  traverfa  le  camp  Mof- 
covite  au  hazard  d’être  pris  : il  parvint  à l’ar- 
mée Turque , & defcendit  à la  tente  du  Com- 
te de  Poniato'wsky , qui  m’a  conté  8c  écrit  ce 

fait. 

i 
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fait.  Le  Comte  s’avança  triftement  vers  lui  » 
& lui  apprit  comment  il  venoit  de  perdre 
une  occafion  qu’il  ne  recouvreroit  peut  - être 
jamais. 

Le  Roi  outré  de  colère  va  droit  à la  tente  du 
Grand-Vilir  : il  lui  reproche  avec.un  vifage  en- 
flâmé,  le  Traité  qu’il  vient  de  conclure.  J'ai 
droit , dit  le  Grand- Vifir  d’un  air  calme , défaire 
la  guerre  & la  paix.  Mais , ajoute  le  Roi , n’avois- 
tu  pas  toute  l’armée  Mofcovite  en  ton  pouvoir/ 
Notre  Loi  nous  ordonne , repartit  gravement  le  Vi- 
fir , de  donner  la  paix  à nos  ennemis  quand  ils  implo- 
rent notre  mifericor  de.  » Eh  t’ordonne-t’elle , in- 
w fille  le  Roi  en  colère,  de  faire  un  mauvais 
» Traité  , quand  tu  peux  impofer  telles  Ioix 
» que  tu  veux?  Ne  dépendoit- il  pas  de  toi 
» d’amener  le  Czar  prifonnier  à Conflanti- 
» nople  ? 

Le  Turc  poulie  à bout, répondit  féchement  : ~ 
Et  qui  gouverner  oit  fon  Empire  en  fonjibfence  ? line 
faut  pas  que  tous  les  Rois  foient  hors  de  chez,  eux. 
Charles  répliqua  par  un  fourire  d’indignation  : 
il  fe  jetta  fur  un  foplia,  & regardant  le  Vifir 
d’un  air  plein  de  colère  & de  mépris,  il  éten- 
dit fa  jambe  vers  lui  , 6c  embaralTant  exprès 
fon  éperon  dans  la  robe  du  Turc,  il  la  lui  dé- 
chira, fe  releva  fur  le  champ , remonta  à che- 
val , & retourna  à Bender  le  défefpoir  dans  le 
cœur. 

L 2 Ponia^ 
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Poniato^sky  refta  encore  quelque  - tems 
avec  le  Grand- Vifir , pour  eflaïer  des  voies  plus 
douces  de  rengager  à tirer  un  meilleur  parti  du 
Czar  ; mais  l’heure  de  la  Prière  étant  venue , le 
Turc , fans  répondre  un  feul  mot , alla  fe  lavée 
& prier  Dieu. 

. ‘ \ 

i 

fin  du  Livre  cinquième. 
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ARGUMENT.  ; 

Intrigues  à la  Porte  Ottomane.  Le  Kam  de fTar  tares » 
(y  le  Pacha  de  Bender  > veulent  forcer  Charles  de 
partir.  Il  fe  défend  avec  quarante  Domeftiqne's 
contre  une  armée.  Il  eftpris  (f  traité  en  prijonmer, 

A fortune  du  Roi  de  Suède  fi  changée 
de  ce  qu’elle  avoit  été , le  perfécutoit 
dans  les  moindres  chofes.  II  trouva  à 
fon  retour,  fon  petit  camp  de  Bender 
& tout  le  logement  innondé  des  eaux  de  Nief- 
ter  : il  fe  retira  à quelques  milles , près  d’un  vil- 
lage nommé  Varnitza  ; 8c  comme  s’il  eût  eu  un 
fecret  preiTentiment  de  ce  qui  devûit  lui  arri- 

L ver. 
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Ver,  il  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  large  maifon 
de  pierres , capable  en  un  befoin  de  foutenir 
Quelques  heures  un  alTaut.  Il  la  meubla  même 
magnifiquement  contre  fa  coutume , pour  im- 
polier  plus  de  refpeâ  aux  Turcs. 

Il  en  conftruifit  aufïi  deux  autres  ; l’une  pour 
là  Chancellerie , l’autre  pour  fon  favori  Gro- 
lhufen  , qui  tenoit  une  de  fes  tables.  Tandis 
que  le  Roi  bâtiflToit  ainfi  près  de  Bender,  com- 
me s’il  eût  voulu  refier  toujours  en  Turquie, 
Baltagi  Méhémet  craignant  plus  que  jamais  les 
intrigues  & les  plaintes  de  ce  Prince  à la  Por- 
te,avoit  envoîé  le  Réfident  de  l’Empereur  d’Al- 
lemagne demander  lui-même  à Vienne  un  pa£- 
fage  pour  le  Roi  de  Suède  par  les  terres  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche.  Cet  Envoie 
avoit  rapporté  en  trois  femaines  de  tems  une 
promeiïe  de  la  Régence  Impériale  de  rendre  à 
Charles  XII.  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ôc 
de  le  conduire  en  toute  fûreté  en  Poméranie. 

On  s’étoit  adreffé  à cette  Régence  de  Vien- 
ne, parce  qu’alors  l’Empereur  d’Allemagne, 
Charles,  SuccelTeurde  Jofeph,  étoit  en  Efpa- 

Pne  où  il  difputoit  la  Couronne  à Philippes  V. 

endant  que  I’Envoïé  Allemand  exécutoit  à 
Vienne  cette  commiüion , le  Grand  - Vifir  en- 
voïa  trois  Pachas  au  Roi  de  Suède  pour  lui  li- 
gnifier qu’il  falloit  quitter  les  terres  de  l’Empi- 
je  Turc. 

Le  Roi  qui  fayoît  l’ordre  dont  ils  étoient 
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chargés, leur  fit  dire  d’abord,que  s’ils  ofoientlui 
rien  propofer  contre  fon  honneur  & lui  man- 
quer  de  refped , il  les  feroit  pendre  tous  trois 
fur  l’heure.  Le  Pacha  de  Salonique  qui  portoic 
la  parole , déguifa  la  dureté  de  fa  commifiion 
fous  les  termes  les  plus  refpedueux.  Charles  fi- 
nit l’audience  fans  daigner  feulement  répon- 
dre ; fon  Chancelier  Mullern , qui  relia  avec  ces 
trois  Pachas,  leur  expliqua  en  peu  de  mots  le 
refus  de  fon  Maître,  qu’ils  avoient  allez  com* 
pris  par  fon  fiience. 

Le  Grand  - Vifîr  ne  fe  rebuta  pas , il  ordonna 
à Ifmael  Pacha , nouveau  Sérafqurer  de  Bender, 
de  menacer  le  Roi  de  l’indignation  du  Sultan , 
s’il  ne  fe  déterminoit  pas  fans  délai.  Ce  Séraf- 
quier  étoit  d’un  tempérament  doux  & d’un  ef- 
prit  conciliant , qui  lui  avoit  atiré  la  bienveil- 
lance de  Charles,&  l’amitié  de  tous  les  Suédois. 
Le  Roi  entra  en  conférence  avec  lui  ; mais  ce 
fut  pour  lui  dire  qu’il  ne  partiroit  que  quand 
Achmet  lui  auroit  accordé  deux  chofes  ; la  pu- 
nition de  fon  Grand- Vifir  & cent  mille  hommes 
pour  retourner  en  Pologne. 

Baltagi  Méhémet  fentoit  bien  que  Charles 
ieftoit  en  Turquie  pour  le  perdre , il  eut  foin 
de  faire  mettre  des  gardes  fur  toutes  les  routes 
de  Bender  à Conllantinople,  pour  intercepter 
les  lettres  du  Roi.  Il  fit  plus  ; il  lui  retrancha  fon 
Thaïm;  c’eft-à-dire,  la  provifion  que  la  Porte 
fournit  aux  Princes  à qui  elle  accorde  un  azyle. 
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Celle  du  Roi  de  Suède  étoit  immenfe , confif- 
tant  en  cinq  cens  écus  par  jour  en  argent , 5c 
dans  une  profufion  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à l’entretien  d’une  Cour,  dans  la  fplen- 
deur  & dans  l’abondance. 

Dès  que  le  Roi  fût  que  le  Vifir  avoit  ofé  re- 
trancher fa  fubiiflance , il  fe  tourna  vers  fort 
Grand-Maitre-d’Hôtel , & lui  dit  : f^ous  n'avez*  ' 
tu  que  deux  tables  jufqu'à  prèfent  ; je  vous  ordonne 
d'en  tenir  quatre  dès  demain. 

Les  Officiers  de  Charles  XII.  ctoient  accou- 
tumés à ne  trouver  rien  d’impoffible  de  ce  qu’il 
ordonnoit  j cependant  on  n’avoit  ni  provifions,  * 
pi  argent  ; on  fut  obligé  d’emprunter  à vingt, 
à trente , à quarante  pour  cent , des  Officiers  , 
des  Domefliques , & des  Janiflaires,  devenus 
riches  par  les  profufions  du  Roi.  Mr.  Fabrice , 
l’Envoïé  de  HoIfleinjJefFreySjMiniftre  d’Angle- 
terre , leurs  Secrétaires,  leurs  amis , donnèrent 
ce  qu’ils  avoient.  Le  Roi , avec  fa  fierté  ordi- 
naire , & fans  inquiétude  du  lendemain  , fubfif- 
toit  de  ces  dons  qui  n’auroient  pas  fuffi  long?  • 
tems.  Il  fallut  tromper  la  vigilance  des  gardes  , 

& envoier  fecrettement  à Conftantinople  pour 
emprunter  de  l’argent  des-  négocians  Euro- 
péans.  Tous  réfuferent  d’en  prêter  à un  Roi 
qui  fembloit  s’être  mis  hors  d’état  de  jamais 
rendre.  Un  feul  Marchand  Anglais  nommé 
Couk  , ofa  enfin  prêter  environ  quarante  mil- 
le écus , fatisfait  de  les  perdre  file  Roi  de  Suède 
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venoit  à mourir.  On  apporta  cet  argent  au  pe- 
tit camp  du  Roi , dans  le  tems  qu’on  commen- 
çoit  à manquer  de  tout  & à ne  plus  efpérer  de 
leffource.  • '« 

Dans  cet  intervalle  Mr.  de  Poniatowsky 
écrivit  du  camp  même  du  Grand- Vifir , une  re- 
lation de  ia  campagne  du  Pruth , dans  laquelle 
il  accufoit  Baltagi  Méhémet  de  lâcheté  6c  de 
perfidie.  Un  vieux  Janiflaire  indigné  de  la  fai- 
blelîe  du  Vifir,  6c  de  plus , gagné  par  les  préfens 
de  Poniatowsky , fe  chargea  de  cette  relation  , 
& aïant  obtenu  un  congé , il  préfenta  lui- même 
la  lettre  au  Sultan. 

Poniatowsky  partit  du-camp  quelques  jours 
après,  & alla  à la  Porte  Ottomane  former  des 
intrigues  contre  le  Grand- Vifir  félon  fa  cou- 
tume. 

Les  circonftances  ëtoient  favorables  : lé  Czar 
en  liberté  ne  fe  prefloit  pas  d’accomplir  fes 
promefîes:  les  clefs  d’Azoph  ne  venoient  point; 
le  Grand  - Vifir  qui  ert  é.toit  refponfable , crai- 
gnant avec  raifon  l’indignation  de  fon  Maître  , 
n’ofoit  s’aller  prefenterdevantlui.  ' 

Le  Sérail  étoit  alors  plu  S rempli*  que  jamais 
d’intrigues  6c  defaâions*.  Ces  cabales  que  l’on 
voit  dans  toutes  les  Cours  , 6c  qui  fe  terminent 
d’ordinaire  dans  les  nôtres  par  quelque  dépla- 
cement de  Miniflre  , ou  tout  au  plus  par  quel- 
queexil , font  toujours  tomber  à Conftantino- 
. pie  plus  d’une  .tête;  il  en  coûta  la  vie  à I’an- 
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cien  Vifir  Chourlouly  & à Ofman , ce  Lîeutf 
tenant  de  Baltagi  Méhémet , qui  étoit  le  prin- 
cipal auteur  de  la  paix  du  Pruth , & qui  depuis 
cette  paix  avoit  obtenu  une  charge  confidéra- 
■fcle  à la  Porte.  On  trouva  parmi  les  tréfors  d’Of- 
man  la  bague  de  la  Czarine  & vingt  mille  piè- 
ces d’or  au  coin  de  Saxe  & de  Mofcovie , ce  fut 
une  preuve  que  l’argent  feul  avoit  tiré  le  Czar 
du  précipice  8c  avoit  ruiné  la  fortune  de  Char- 
les XII.  Le  Vifir  Baltagi  Méhémet  fut  relégué 
dans  l’Ifie  de  Lemnos , où  il  mourut  trois  ans 
-après.  Le  Sultan  ne  faifit  fon  bien  ni  à fon  exil 
ni  à fa  mort  : il  n’étoit  pas  riche , 8c  fa  pauvre- 
té juflifia  fa  mémoire.  . 

A ce  Grand-Vifir  fuccéda  Juffiif  j c’ert-à-di- 
Te,  Jofeph,  dont  la  fortune  étoit  aufir  fingu- 
liére  que  celle  de  fes  Prédécefleurs.  Né  fur  les 
frontières  de  la  Mofcovie  , 8c  fait  prifonnier 
par  les  Turcs  à l’âge  de  fix  ans  avec  fa  famille  , 
îl  avoit  été  vendu  à un  JanifTaire.-  Il  fut  long- 
tems  valet  dansleSéraib,  & devint  enfin  la  fé- 
condé perfonne  de  l’Empire  où  i!  avoit  été  et» 
claves  mais  ce  n’étoit  qu’un  fantôme  de  Mi— 
nirtre.  Le  jeune  Seliâar  Ali  Coumourgi  l’éle- 
va à ce  porte  gliffant,  en  attendant  qu’il  pût 
s’y  placer  lui- même  } & Jurtuf,  fa  créature  , 

• n’eut  d’autre  emploi  que  d’appofer  les  Sceaux 
de  l’Empire  aux  volontés  duFavori.  Lapoli- 

• tique  de  la  Cour  Ottomane  parut  toute  chan- 
gée dès  les  premiers  jours  de  ce  Viiiriat  : les 

i.  ••  Plé- 
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Plénipotiaires  du  Czar  qui  reftoient  à Conftan- 
tinople , & comme  Miniftres  & comme  Ota- 
ges , y furent  mieux  traités  que  jamais  : le 
Grand -Vifir  confirma  avec  eux  la  paix  du 
Pruth  ; mais  ce  qui  mortifia  le  plus  le  Roi  de 
Suède,  ce  fut  d’apprendre  que  les  liaifons  fe- 
crettes  qu’on  prenoit  à Conftantinople  avec 
le  Czar , étoient  le  fruit  de  la  médiation  des 
Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Hollande. 

Conftantinople , depuis  la  retraite  de  Char- 
les àBender,  étoit  devenuëce  que  Rome  a 
été  fi  fouvent , ie  centre  des  négociations  de 
la  Chrétienté.  Le  Comte  des  Alleurs,  Ambaf» 
fadeur  de  France  , y apuïoit  les  intérêts  de 
Charles  & de  StanilTas  : le  Miniftre  de  l’Empe- 
reur Allemand  les  traverfoit;  les  faâions  de 
Suède  & de  Mofcovïe  s’entrechoquoient, com- 
me on  a vù  long-tems  celles  de  France  & d’Ef- 
pagne  agiter  la  Cour  de  Rome. 

L’Angleterre  & la  Hollande  , qui  paroif- 
foient  neutres  , ne  I’étoient  pas  : le  nouveau 
commerce  que  leCzaravoit  ouvert  dans  Pé- 
terfbourg,  atiroit  l’atention  de  ces  deux  na- 
tions commerçantes;  ' 

Les  Anglais  & les  Hollandais  feront  toujours 
pour  le  Prince  qui  favorifera  le  plus  leur  trafic. 
Il  y avoit  beaucoup  à gagner  avec  le  Czar  : il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  Miniftres  d’An- 
gleterre & de  Hollande  le  ferviffent  fecrette- 
mentà  la  Porte  Ottomane.  Une  des  conditions 
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de  cette  nouvelle  amitié  fut,  que  l’on  feroit 
fortir  inceiïamment  Charles  des  terres  de  l’Em- 
pire Turc  ; foit  que  le  Czar  efpéràt  fe  faifir  de 
fa  perfonne  fur  les  chemins  , foit  qu’il  crut 
Charles  moins  redoutable  , dans  fes  Etats  qu’en 
Turquie  , où  il  étoit  tou  jours  fur  le  point  d’ar- 
mer les  forces  Ottomanes  contre  l’Empire  des 

Rudes.  m 

Le  Roi  de  Suède  foilicitoit  toujours  la  Porte 
de  le  renvoïer  par  la  Pologne  avec  une  nom- 
breufe  armée.  Le  Divan  réfolut  en  éfet  de  le 
renvoïer  ; mais  avec  une  fimple  efcorte  de  fept 
à huit  mille  hommes  ; non  plus  comme  un  Roi 
qu’on  vouloit  fecourir , mais  commejtm  Hôte 
dont  on  vouloit  fe  défaire.  Pour  cet  cfet  le  Sul- 
tan Achmet  lui  écrivit  en  ces  termes.  - 
. « , 
Très  - Puifant  entre  les  Rois  adorateurs  de  Je  fus,, 
Redrejfeur  des  torts  & des  injures  , & ProteÛeur 
de  la  Juftice  dans  les  Ports  & les  Républiques  du 
AJidy  & du  Septentrion  ; éclatant  en  Aïajejié  , 
Ami  de  P honneur  & de  la  gloire  , & de  notre  Su* 
h lime  Porte , Charles  Roi  de  Suède , dont  Dieu  . 
eouronne  les  entreprifes  de  bonheur. 

s>  A Uffi-tôt  que  le  très-illuftre  Achmet  , cb- 
» rV  devant  Chiaoux  Pachi,  aura  eu  l’hon- 
x>  neur  de  vous  préfenter  cette  lettre,  ornée 
» de  notre  Sceau -Impérial , foïez  perfuadé  <Sc 
» convaincu  de  la  véiité  de  nos  intentions  qui 
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» y font  contenues  j à favoir,  que  quoique 
nous  nous  fuflTions  propofé  de  faire  marcher 
w-de  nouveau  contre  le-Czar  nos  troupes  tou- 
» jours  viâorieufes  ; cependant  ce  Prince, 
93  pour  éviter  le  jufle  reflentiment  que  nous 
» avoit  donné  fon  retardement  à exécuter  le 
» Traité  conclu  fur-  les  bords  du  Pruth,  & re- 
» nouvellé  depuis  à notre  Sublime  Perte  , aïant 
» rendu  à notre  Empire  le  Château  8c  la  Ville 
»-d’Azoph,& cherché  paria-médiation  desAm- 
«baiïadeurs  d’Angleterre  8c  de  Hollande , nos 
» anciens  amis  ,. à cultiver  avec  nous  les  liens 
93  d’une  confiante  paix  i nous  la  lui  avons  acor- 
«dée,  & donné  à fes  Plénipotentiaires,  qui 
.«-nous  refient  pour  Otages , notre  Ratification 
» Impériale  , après  avoir  reçu  la  fie  nue  de 
«-leurs  mains. 

«Nous  avons  donné  au  très-honorable  8c 
93  vaillant  DelvetGherai , Ham  de  Budziack, 
93  de  Crimée , de  Nagaï  8c  de  Circaffie,  & à 
93  notre  très-fage  Concilier  Sc  généreux  Séraf- 
«■quier  de  Bender,  Ifmaël  (que  Dieu  perpétue 
augmente  leur  magnificence  8c  pruden- 
93  ce  ) «os  ordres  inviolables  8c  falutaires  pont  ■ 
93  votre  retour  par  la  Pologne , félon  votre  pre- 
. 93  -mier  deffein.qui  nous  a été  renouvellé  de  vo- 
« tre  part.  Vous  devez  donc  vous  préparer  à 
» partir  fous  lesaufpicesde  la  Providence,  8c 
. 93  avec  une  honorable  efeorte  , avant  i’hy ver 
. «prochain,  pour. vous  rendre  dans  vos  Pro- 
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Digitized  by  Google 


054  HISTOIRE  DE  CHARLES  m 

» vince* , aïant  foin  de  paflèr  en  ami  par  celles 
a>  de  la  Pologne. 

*>  Tout  ce  qui  fera  nécefïàire  pour  votre 
*>  voïage  vous  fera  fourni  par  ma  Sublime  Porte , 

*>  tant  en  argent  qu’en  hommes  , chevaux  6c 
w>  chariots.  Nous  vous  exhortons  fur-tout  , 

» & vous  recommandons  de  donner  vos  or- 
„ »>  dres , les  plus  pofitifs  & les  plus  clairs  , à 
»>  tous  les  Suédois  & autres  gens  qui  fe  trou-  - 
»>  vent  auprès  de  vous , de  ne  commettre  au-  - 
sj  cun  defordre  & de  ne  faire  aucune  adion  qui 
n tende  directement  ou  indirectement  à violet 
*>  cette  paix  8c  amitié. 

» Vous  conferverez  par-là  notre  bienveif- 
» lance , dont  nous  chercherons  à vous  don- 
» ner  d’aufli  grandes  & d’aufîi  fréquentes  mar- 
»>  ques  qu’il  s’en  préfentera  d’occafions.  Nos 
» troupes  deftinées  pour  vous  accompagner, 

» recevront  des  ordres  conformes  à nos  in- 
s>  tentions  Impériales. 

Donné  à notre  Sublime  Porte  de  Conftantinoplr, 
le  14.  de  la  Lune  Rebjul  Eureh  1214. 
ce  qui  revient  au  19.  Avril  1712. 

- . . '*  . * , • \ 

* Cette  lettre  ne  fît  point  encore  perdre  I’ef- 

* pérance  au  Roi  de  Suède  : il  écrivit  au  Sultan  , 

» Qu’il  feroit  toute  fa  vie  reconnaiflfant  des  fa- 
» veurs  dont  Sa  Hautefîe  l’avoit  comblé  j mais 
s>  qu’il  croïoit  le  Sultan  trop  jufie  pour  le  ren- 

' » voïer 
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»>  voïer  avec  la  (impie  efcorte  d’un  camp  vo- 
» lant  dans  un  païs  encore  inondé  des  troupes 
» du  Czar.  <*  En  éfet,  l’Empereur  Mofcovite, 
malgré  le  premier  Article  de  la  Paix  du  Pruth , 
par  lequel  il  s’étoit  engagé  à retirer  toutes  fes' 
troupes  de  la  Pologne,  y en  avoit  fait  encore 
palier  de  nouvelles  j & ce  qui  femble  étonnant, 
c’ell  que  le  Grand-Seigneur  n’en  favoit  rien. 

La  mauvaife  politique  de  la  Porte  d’avoi* 
toujours  par  vanité  des  Ambaflàdeurs  des  Prin- 
ces Chrétiens  à Conftantiuople  & de  ne  pas 
entretenir  un  feul  Agent  dans  les  Cours  Chré- 
tiennes , fait  que  ceux-ci  pénétrenr&  condui- 
sent quelquefois  les  réfolutions  les  plus  fecret- 
tes  du  Sultan  , & que  le  Divan  ell  toujours 
dans  une  profonde  ignorance  de  ce  qui  fe  pafi- 
:fe  publiquement  chez  les  Chrétiens. 

Le  Sultan,  enfermé  dans  fon  Sérail  parmi 
les  femmes  & fes  Eunuques,  ne  voit  que  par 
les  yeux  de  fon  Grand- Vifir  : ce  Miniftre  aulfi 
inaccelfible  que  fon  Maître , occupé  des  intri- 
gues du  Sérail , & fans  correfpondance  au-de- 
hors  , eft  d’ordinaire  trompé , ou  trompe  le  Sul- 
tan , qui  le  dépofe  ou  le  fait  étrangler  à la  pre- 
mière faute.pour  en  choifir  un  autre,  aulfi  igno- 
rant ouaulfi  perfide,  qui  fe  conduit  comme 
fes  Prédécelleurs , & qui  tombe  bien-tôt  com- 
me eux. 

Telle  efl  pour  l’ordinaire  I’inadion  & la  fé- 
surité  profonde  de  cette  Cour,  que  fi  les  Prin- 
ces 
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ces  Chrétieris  fe  liguoiént  coiltr’elle  , leurs 
flottes  feroient  aux  Dardanelles,  & leur  ar- 
mée de  terre  aux  portes  d’AdrinopIe , avant 
que  les  Turcs  euflfent  fongé  à fe  défendre;  mais 
les  divers  intérêts  qui  diviferont  toujours  la 
Chrétienté,  fauveront  les  Turcs  d’une  defli— 
née  que  leur  peu  de  politique  & leur  ignoran- 
ce dans  la  guerre  & dans  la  marine  femble  leus 
préparer  aujourd’hui. 

Achmet  étoit  fi  peu  informé  de  ce  qui  fe  pafi- 
foit  en  Pologne , qu’il  y envoïa  un  Aga  pour 
voir  s’il  étoit  vrai  que  les  armées  du  Czar  y fut» 
fent  encore  : deux  Secrétaires  du  Roi  de  Suè- 
de qui  favoient  la  langue  Turque,  accompa- 
gnèrent l’Aga,  afin  defervir  de  témoins  con- 
tre lui  en  cas  qu’il  fît  un  faux  raport. 

Cet 'Aga  vit  par  fes  yeux  la  vérité  , & en 
vint  rendre  compte  au  Sultan  même.  Ach- 
met indigné  alloit  faire  étrangler  le  Grand-Vi- 
lir  ; mais  le  Favori  qui  le  protégeoit,  & qui 
croïoit  avoir  befoin  de  lui’,  obtint  fa  grâce 
& le  foutint  encore  quelque  - tems  dans  le 
Miniftère. 

- Les  Mofcovites  étoient  protégés  ouverte- 
ment par  le  Vifir , 8c  fecrettement  par  Ali  Cou- 
mourgi-,  qui  a voit  changé  de  parti;  mais  le 
Sultan  ctoit  fi  irrité  , l’infraétion  du  Traité 
étoit  fi  manifefle  , 8c  les  Janiflaires  qui  font 
trembler  fouvent  les  Minilhres , les  Favoris  , 8c 
les  Sultans , deniandoient  fi  hautement  la  guer- 
re » 
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re , que  perfonne  dans  le  Sérail  n'ofa  ouvrir  un 
avis-modéré. 

. AufTi-tôt  le  Grand- Seigneur  fit  mettre  aux 
Sept  Tours  les  AmbalTadeurs  Mofcovites,  dé- 
jà auffi- accoutumés  à aller  en  prifon  qu’à  i’au- 
dience.  La  guerre  ert  de  nouveau-déclarée  con- 
tre  le  Czar  : les  queues  de  cheval  arboré  es  j 
les-ordres  donnés  à tous  les  Pachas  d’afTembler 
une  armée  de  deux  cens  mille  combanans.  Le 
Sultan  lui - même  quitta  Conflantinople  , & 
vint  établir  fa  Cour  à Andrinople , pour  être 
moins  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre. 

Pendant  ce  tems  une  Amballade  folemnelle 
envoïée  au  Grand-Seigneur  de  la  part  d’Au- 
gufte  & de  la  République  de  Pologne , s’avan- 
çoit  furie  chemin  d’Andrinople-i  le  Palatin 
deMazovie  étoit  à la  tête  de  i’Ambaflade  avec 
une  fuite  de  plus  de  trois  cens  perfonnes. 

Tout  ce  qui  compofoit  PAmbaflade  fut  ai> 
rêté  & retenu  prifonnier  dans  l’un  des  Faux- 
bourgs  de  la  villes  jamais  le  parti  du  Roi  de 
Suède  ne  s’étoit  plus  flâté  que  dans  cette  occa- 
fion  ; cependant  ce  grand  appareil  devint  en- 
core inutile , 3c  toutes  fes  efpérances  furent 
trompées.  * 

Si  l’on  en  croît  unMinifire-  public , homme 
fage  &‘  clairvoïant,  qui  réfidoit  alors  à Conf- 
taminople  , le  jeune  Coumourgi  rouloit  déjà 
dans  fa  tête  d’autres  deflèins  , que  de>difputer 
des  deferts  au  Czar  de  Mofcoyie  dans  une 
, , ' guerr 
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guerre -douteufe.  II  projettoit  d’enlever  aux 
Vénitiens  le  Péloponèfe,  nommé  aujourd’hui 
la  Morée , & de  fe  rendre  maître  de  la  Hongrie. 

II  n’attendoit  pour  exécuter  fes  grands  def- 
feins  que  l’emploi  de  PremierVilir  dont  fa  jeu- 
nefie  l’écartoit  encore.  Dans  cette  idée  il  avoit 

Î>Ius  befoin  d’être  l’Allié  que  l’ennemi  du  Czar; 
ont  intérêt  ni  fa  volonré  n’étoient  pas  de  gar- 
der plus  long-tems  le  Roi  de  Suède , encore 
moins  d’armer  la  Turquie  en  fa  faveur.  Non- 
feulement  il  vouloit  renvoïer  ce  Prince  ; mais 
il  difoit  ouvertement  qu'il  ne  falloit  plus  fouf*- 
frir  déformais  aucun  Miniftre  Chrétien  à Conf- 
tantinople  ; que  tous  ces  Ambafladeurs  ordi- 
naires n’étoient  que  des  efpions  honorables , 
qui  corrompoient  ou  qui  trahiiroient  les  Vilirs 
éc  donnoient  depuis  trop  long-tems  le  mouve- 
ment aux  intrigues  du  Sérail  ; que  les  Francs 
établis  à Péra , & dans  les  Echelles  du  Levant , 
font  des  Marchands  qui  n’ont  befoin  que  d’un 
ConfuI  & non  d’un  Ambaiïàdeur.  Le  Grand- 
Vifrr  qui  devoit  fon  établiffement  & fa  vie  mê- 
Favori,  & qui  de  plus  le  craignoit,  fe 
rt  à fes  intentions,  d’autant  plusai- 
• ril  s’étoit  vendu  aux  Mofcovites, 
voroir  mger  du  Roi  de  Suède  qui 
wuilw  1 \ Le  Mouphti , créature 

Ce  toit  aulïi  l’efclave  de  fes 

onfeillé  la  guerre  contre  le 
*j2a"  *vori  la  vouloit , & il  la  trou- 

va 


ROI  DE  SUEDE.  Litre  Vï. 

va  injufle  dès  que  ce  jeune  homme  eut  changé 
d’avis  ; ainfi  à peine  l’armée  fut  afîèmblée  qu’on 
écouta  des  propolitions  d’accommodement. 
Le  Vice-Chancelier  Schaffirof,&  le  jeune  Czé- 
rémétof , Plénipotentiaires  & Otages  du  Czar 
à la  Porte,  promirent  après  bien  des  négocia- 
tions, que  le  Czar  retireroit  Tes  troupes  de  la 
Pologne.  Le  Grand-  Vifir  qui  favoit  bien  que 
le  Czar  n’exccuteroit  pas  ce  Traité,  ne  lailîà 
pas  de  le  ligner  8c  le  Sultan  content  d’avoir  en 
apparence  impofé  des  Ioix  aux  Mofcovites , 
relia  encore  à Andrinople.  Ainfi  on  vit  en 
moins  de  fixmoisja  paix  jurée  avec  le  Czar, 
enluite  la  guerre  déclarée , & la  paix  renou- 
vellée  encore. 

Le  principal  Article  de  tous  ces  Traité*  fut 
toujours  qu’on  feroit  partir  le  Roi  de  Suède.  Le 
Sultan  ne  vouloir  point  commettre  Ton  hon- 
neur & celui  de  l’Empire  Ottoman  , en  expo- 
fant  le  Roi  à être  pris  fur  la  route  par  fes  enne- 
mis. Il  fut  ftipulé  qu’il  partiroit  j mais  que  les 
Ambalîàdeurs  de  Pologne  8c  de  Mofcovie  ré* 
pondroient  de  la  fureté  de  fa  perfonne;  ces  Am- 
bafladeurs  jurèrent  au  nom  de  leurs  Maîtres , 
que  ni  le  Czar , ni  le  Roi  Aucufte , ne  trouble* 
noient  fon  pafiage , 8c  que  Charles  de  fon  côté 
ne  tenteroit  d’exciter  aucun  mouvement  enPo- 
Iogne.  Le  Divan  aïant  ainfi  réglé  la  deftinée  de 
Charles,  Ifinaël Sérafquier  de  Benderfe  tranf- 
porta  à Varnitza , où  le  Roi  étoit  campé,  & vint 
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lui  rendre  compte  des  réfolutions  de  la  Porte  ; 
en  lui  infinuant  adroitement  qu’il  n’y  avoit  plus 
à différer , & qu’il  falloit  partir. 

Charles  ne  répondit  autre  choie  , fi  non,  que 
le  Grand-Seigneur  lui  avoit  promis  une  armée 
& non  une  efcorte  j & que  les  Rois  dévoient 
tenir  leur  parole. 

Cependant  le  Général  Flemmirrg,  Miniftre 
8c  Favori  du  Roi  Augufie , entretenoit  une  cor- 
refpondance  fecrette  avec  le  Kam  de  Tartarie 
& le  Sérafquier  de  Bénder.  La  Mare , Gentil- 
ïiomme  Français , Colonel , au  fervice  de  Saxe, 
avoit  fait  plus  d’un  voiage  de  Bender  à Drefde , 
8c  tous  ces  voïages  étoient  fufpeéls. 

Précifément  dans  ce  tems , le  Roi  de  Suède 
fit  arrêter , fur  les  frontières  de  la  Valachie , un 
Courier  que  Flemming  envoïoit  au  Prince  de 
Tartarie.  Les  lettres  lui  furent  apportées  : on 
les  déchiffra  : on  y vit  une  intelligence  marquée 
entre  les  Tartares  & la  Cour  de  Drefde  ; mais 
elles  étoient  conçues  en  termes  fi  ambigus  & lî 
généraux , qu’il  étroit  difficile  de  démêler , fi  le 
but  du  Roi  Augufie  étoit  feulement  de  détacher 
les  Turcs  du  parti  de  la  Suède , ou  s’il  vouloit 
que  le  Kam  livrât  Charles  à fes  Saxonsen  le  re- 
conduifant  en  Pologne. 

II  fembloit  difficile  d’imaginer  qu’un  Prince 
auffi  généreux  qu’Augufte , voulut  en  faififiant 
la  perfoone  du  Roi  de  Suède , hazarder  la  vie  de 
fes  Ambaffadeurs,  8c  de  trois  cens  Gentilshom- 
mes 
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mes  Polonais  qui  étoient  retenus  dànsAndri- 
nople,comme  des  gages  de  la  fureté  de  Charles, 
r Mais  d’un  autre  côté  on  favoit  que  Flem- 
ming , Miniüre  abfolu  d’Augufle , étoit  délié  8c 
peu  icrupuleux.  Les  outrages  faits  au  RorElec- 
teurpar  le  Roi  de  Suède,  feinbloient  rendre 
toute  vengeance  excufable  ; & on  pou  voit  pen- 
fer  que  fi  la  Cour  deDrefde  achetoit  Charles  du 
Kamdes  Tartares,  elle  pofirr  oit  acheter  aifé- 
ment  de  la  Cour  Ottomane  la  liberté  des.Ota- 
ges  Polonais. 

Ces  raifons  furent  agitées  entre  le  Roi , Mul- 
ïern,fon  Chancelier  Privé , & Grothufen  fon 
Favori.  Ils  lurent  & relurent  les  lettres, & la 
malheureufe  fituation  où  ils  étoient  les  rendant 
plus  foupçonneux , ilsfe  déterminèrent  à croi- 
re ce  qu’il  y avoit  de  plus  trille. 

? Quelques  jours  après,  le  Roi  fut  confirmé 
dans  fes  foupçons  par  le  départ  précipité  d’un 
Comte  Sapiéha  réfugié  auprès  de  lui , qui  le 
quitta  brufquement  pour  aller  en  Pologne  fe 
jetter  entre  les  bras  d’Augu fie.  Dans  toute  au- 
tre occafion  Sapiéha  ne  lui  auroit  paru  qu’un 
mécontent  ; mais  dans  ces  conjondures  déli- 
cates,il  ne  balança  pas  à le  croire  un  traître.  Les 
inflances  réitérées  qu’on  lui  fit  alors  de  partir, 
changèrent  fes  foupçons  en  certitude.  L’opi- 
niâtreté de  fon  caradère  fe  joignant  à toutes  ces 
vraifemblances , il  demeura  ferme  dans  l’opi- 
aion  qu’on  vouloir  le  trahir  & le  livrer  à fes 

ennemis , 
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ennemis , quoique  ce  complot  n’ait  jamais  été 
prouvé. 

Il  pouvoit  fe.  tromper,  dans  l’idée  qu’il  avoit 
que  le  Roi  Augufte  avoit  marchandé  fa  perfon- 
ne  avec  les  Tartares  j mais  il  fe  trompoit  enco- 
re davantage  en  comptant  fur  le  fecours  de  la 
Cour  Ottomane.  Quoiqu’il  en  fbit , il  réfolut 
de  gagner  du  tems. 

* Il  dit  au  Pacha  de  Bender,  qu’il  ne  pouvoit 
partir  fans  avoir  auparavant  de  quoi  païer  fe* 
dettes  j car  quoiqu’on  lui  eut  rendu  depuis 
long-tems  fon  Thaïm , fes  libéralités  i’avoient 
toujours  forcé  d’emprunter.  Le  Pacha  lui  de- 
manda ce  qu’il  vouloit  ; le  Roi  répondit  au  ha- 
*ard  mille  Bourfes , qui  font  quinze  cens  mille 
francs  de  notre  argent  en  monnoie  forte.  Le 
Pacha  en  écrivit  à la  Porte  : le  Sultan  au  lieu 
de  mille  Bourfes  qu’on  lui  demandoit,  en  ac- 
corda douze  cens , & écrivit  au  Pacha  la  lettre 
fui  van  te. 

- Lettre  du  Cr And- Seigneur  nu  PAcha  de  Bender . 

» T E but  de  cette  lettre  Impériale  eft  pour 
» JLi  vous  faire  lavoir , que  fur  votre  recom- 
» mandation  & reprefentation  , 8c  fur  celle 
» du  très-noble  Delvet  Gherai  Ham , à notre 
x>  Sublime  Porte , notre  Impériale  magnificence 
» a accordé  mille  Bourfes  au  Roi  de  Suède , qui 
sb  feront  envoiées  à Bender  fous  la  conduite 

» 8c 
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» & la  charge  du  très-illuftre  Méhémet  Pacha  f 
» ci-devant  Chiaoux  Pachi , pour  relier  fous 
» votre  garde  jufqu’au  temsdu  départ  du  Roi 
» de  Suède , dont  Dieu  dirige  les  pas , & lui 
» être  données  alors  avec  deux  cens  Bourfes  de 
» plus , comme  un  furcroît  de  notre  libéralité 
» Impériale  qui  excède  fa  demande. 

» Quant  a la  route  de  Pologne  qu’il  efl  réfolu 
» de  prendre , vous  aurez  foin , vous  & le  Ham, 
» qui  devez  l’acompagner,  de  prendre  des  me* 
» fures  fi  prudentes  & fi  fages,que  pendant  tout 
» le  pa!Tage  , les  troupes  qui  font  fous  votre 
» commandement , 8c  les  gens  du  Roi  de  Sué- 
» de , ne  caufent  aucun  dommage  & ne  falTent 
«aucune  aétion  qui  puiiïè  être  réputée  con- 
» traire  à la  paix  qui  lubfille  encore  entre  no- 
« tre  Sublime  Porte , 8c  le  Roïaume  8c  la  Répu- 
» blique  de  Pologne  j enforte  que  le  Roi  paffe 
» comme  ami  fous  notre  protedion. 

» Ce  que  faifant  ( comme  vous  lui  recom-» 
« manderez  bien  expreflement  de  faire  ) il  re- 
I » cevra  tous  les  honneurs  8c  les  égards  dus  à 
» Sa  Majefié  de  la  part  des  Polonais , ce  dont 
» nous  ont  fait  aflurer  les  Ambalfadeurs  du  Roi 
» Auguite , 8c  de  la  République  , en  s’offrant 
» même  à cette  condition,auflj-bien  que  quel- 
» ques  autres  nobles  Polonais , fi  nous  le  requé* 
» rons , pour  otages  & fûreté  de  fon  paffàge. 

» Lorfque  le  tems  dont  vous  ferez  convenu 
«avec  le  trcs-noble  DeLvet  Gherai  pour  la 
t mar- 
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» marche , fera  venu  , vous  vous  mettrez  à la 
» tête  de  vos  braves  foldats,  entre  lefquels  fe- 
i>  ront  les  Tartares , aiant  à leur  tcte  le  Ham , 8c 
» vous  conduirez  leRoideSuédeavecfesgens. 

» Qu’ainfi  il  plaife  au  feul  Dieu  tout-puidant 
i)  de  diriger  vos  pas  & les  leurs  j le  Pacha  d’Au- 
» los  reliera  à Bender  pour  le  garder  en  votre 
» abfence  , avec  un  corps  de  Spahis , & un  au- 
>»  tre  de  Janidaires  ; & en  fuivant  nos  ordres.fic 
» nos  intentions  Impériales  en  tous  ces  points 
»>  & articles,  vous  vous  rendrez  dignes  de  la 
» continuation  de  notre  faveur  Impériale.,  auf- 
» G-bien  que  des  louanges  8c  des  récompenfes 
» dues  à tous  ceux  qui  les  obfervent. 

Fait  a notre  Réfidence  Impériale  de  Confiant  impie 
le  z.  de  la  Lune  de  Cheval  i 1 24.  de  f Egire. 

Pendant  qu’on  attendoit  cette  réponfe  du 
Grand-Seigneur , le  Roi  écrivit  à la  Porte , pour 
fe  plaindre  de  la  trahifon  dont  il  foupçonnoit 
le  Kam  des  Tartares  j mais  les  partages  étoient 
bien  gardés  : de  plus,  le  Miniltère  lui  étoit  con- 
traire , les  lettres  ne  parvinrent  point  au  Sul- 
tan ; le  ViGr  empêcha  même  Mr.  des  Alenrs  de 
venirà  Andrinople  où  étoit  la  Porte,  de  peur 
que  ce  Miniflre  qui  agidoit  pour  le  Roi  de  Suè- 
de , ne  voulût  déranger  le  dedein  qu’on  avoit 
de  le  faire  partir. 

Charles  indigné  de  fe  voir  en  quelque  forte 
* chalïe 
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chatte  des  terres  du  Grand-Seigneur,  fe  déter- 
mina à ne  point  partir  du  tout. 

. Il  pouvoit  demander  à s’en  retourner  par  les 
terres  d’Allemagne , ou  s’embarquer  fur  la  Mer 
Noire  , pour  fe  rendre  à Marfeille  par  la  Médi- 
terranée; mais  il  aima  mieux  ne  demander  rien 
& attendreles  événemens. 

Quand  les  douze  cens  Bourfesfurent  arrivées, 
fon  Treforier  Grothufen  qui  avoit  appris  la  lan- 
gue Turque  dans  ce  long  fe  jour  , alla  voir  le 
Pacha  fans  Interprête,  dans  le  deffein  de  tirer 
de  lui  les  douze  cens  Boufes , & de  former  en- 
fuite  à la  Porte  quelqu’intrigue  nouvelle  , tou- 
jours fur  cette  fauiïe  fuppofition , que  le  Parti 
Suédois  armeroit  enfin  l’Empire  Ottoman  eon-, 
treleCzar. 

Grothufen  dit  an  Pacha  que  fe  Roi  ne  pou- 
voit  avoir  fes  équipages  prêts  fans  argent  c 
» Mais , dit  le  Pacha , c’efl  nous  qui  ferons  tous 
» les  frais  de  votre  départ;  votre  Maître  n’a  rien 
» à dépenfer  tant  qu’il  fera  fous  la  prote&ion  du 
» mien.  <c  Grothufen  répliqua, qu’il  y avoit  tant 
de  différence  entre  les  équipages  Turcs  , & 
ceux  des  Francs  , qu’il  faJIoit  ,avoir  recours 
aux  artifans  Suédois  & Polonais  qui  étoient  à 
Varnitza. 

II  l’alliïra  que  fon  Maître  étoit  difpofé  à par- 
tir , 5c  que  cet  argent  faciliteroit  & avanceroit 
fon  départ.  Le  Pacha  trop  confiant  donna  les 
douze  cens  Bourfes;  il  vint  quelques  jours  après 

Volt.  Tome  TU.  M de- 
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demander  au  Roi , d’une  manière  très  - refpec- 
tueufe , les  ordres  pour  le  départ. 

; Sa  furprife  fut  extrême , quand  le  Roi  lui  dit 
qu’il  n’étoit  pas  prêt  de  partir,  & qu’il  lui  fal- 
loit  encore  mille  Bourfes.  Le  Pacha  confondu 
à cette  réponfe,  fut  quelque-tems  fans  pouvoir 
parler.  Il  fe  retira  vers  une  fenêtre  , on  le  vit 
verfer  quelques  larmes.  Enfuite  s’adreiïant  au 
Roi  3 II  rritn  coûtera  la  tête , dit-il , pour  avoir  obli- 
gé ta  Majeflé  : fai  donné  les  douz.e  cens  Bourfes  mal- 
gré I ordre  exprès  de  mon  Souverain  3 aïant  dit  ces 
paroles , il  s’en  retournoit  plein  de  trifteffe. 

Le  Roi  l’arrêta , & lui  dit  qu’il  l’exeuferoit 
auprès  du  Sultan  : Ah  ! repartit  le  Turc  en  s’en 
allant , mon  Maître  ne  fait  point  exeufer  les  fautes  , 
il  ne  fait  que  les  punir. 

* Ifmaël  Pacha  alla  apprendre  cette  nouvel- 
le au  Kam  des  Tartares , lequel  aïant  reçïi  le 
même  ordre  que  le  Pacha  de  ne  point  fouffrir 
que  les  douze  cens  Bourfes  fuflènt  données 
avant  le  départ  du  Roi , & aïant  confenti  qu’on 
délivrât  cet  argent , appréhendoit  auiïi  - bien 
que  le  Pacha  l’indignation  du  Grand-Seigneur. 
Ils  écrivirent  tous  deux  à la  Porte  pour  fe  juftr- 
fier  3 ils  proteftérent  qu’ils  n’avoient  donné 
les  douze  cens  Bourfes  que  fur  les  promeiïes 
pofitives  d’un  Miniftre  du  Roi  de  partir  fans  dé- 
lai 3 & iis  fuppliérent  Sa  Hautetîe  que  le  refus 
du  Roi  ne  fut  point  attribué  à leur  défobéïf- 
lance.  • 

- ' ‘ Charles 
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Charles  perfiftant  toujours  dans  l’idée  que  le 
Kam  & le  Pacha  vouloient  le  livrer  à fes  enne- 
mis, ordonna  à Mr.  Funk,  alors  fon  Envoie 
auprès  du  Grand  - Seigneur  , de  porter  con- 
tr’eux  fes  plaintes , & de  demander  encore  mil- 
le Bourfes.  Son  extrême  générofné  , & le  peu 
de  cas  qu’il  faifoit  de  l’argent , I’empêchoient 
de  fentir  qu’il  y avoit  de  Paviliflèment  dans 
cette  propofition.  II  ne  la  faifoit  que  pour  s’at- 
tirer un  refus,  & pour  avoir  un  nouveau  pré- 
texte de  ne  point  partir.  Mais  c’ctoit  être  ré- 
duit à d’etranges  extrémités  que  d’avoir  befoin 
de  pareils  artifices.  Savari , fon  Interprête  , 
homme  adroit  & entreprenant , porte  fa  lettre 
àAndrinopIe,  malgré  la  fevérité  avec  laquelle 
le  Grand-  Vifir  faifoit  garder  les  paiïages. 

Funk  fut  obligé  d’aller  faire  cette  demande 
dangereufe.  Pour  toute  réponfe , on  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Le  Sultan  indigné  fit  allembler 
un  Divan  extraordinaire , & y parla  lui-même , 
ce  qu’il  ne  faifoit  que  très-rarement.  Tel  fut 
fon  difcours , félon  la  tradudion  qu’on  en  fit 
alors. 

» Je  n’aipfefque  connu  le  Roi  de  Suède  que 
» par  fa  défaite  de  Pultava  , 8c  par  la  prière 
» qu’il  m’a  faite  de  lui  accorder  un  azyle  dans 
»>  mon  Empire  : je  n’ai , je  crois  , nul  befoin 
» de  lui , 8c  n’ai  lujet  ni  de  l’aimer  , ni  de  le 
» craindre  i cependant  fans  confulter  d’autres 
» motifs  que  i’hofpitalité  d’un  Mufulman , 8c 
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émanent  foient  des  Efclaves  du  Sultan  comme' 
les  autres. 

L’ordre  & le  Fetfa  furent  portés  à Bender  par 
le  Bouyouk^Imraour , Grand-Maître  des  Ecuries , 
& un  Chiaou  Pacha  premier  Hùiiïler.  Le  Pacha* 
de  Bender  reçut  l’ordre  chez  le  Kam  des  T arta- 
resj  auffi-tôt  il  alla  à Varnitza  demander  fi  le< 
Roi  vouioit  partir  comme  ami,  ou  le  réduire 
à exécuter  les  ordres  du  Sultan, - 

Charles  XII.  menacé  n’étoit  pas  maître  de  fa* 
colère.  Obéïs  à ton  Maître , fi  tu  lofes,  lui  dit* 
il  ,&  forsdcmaprcfence.  Le  Pacha  indigné  s’en 
retourna  au  grand  galop,  contre  l’ufage  ordi- 
naire des  Turcs  : en  s’en  retournant , il  rencon-' 
tra  Fabrice  & lui  cria  toujours  en  courant  : L$ 
Koi  ne  veut  point  écouter  la  raifon , t/c  va  voir  des 
chofes  bien  étranges.  Le  jour  même  il  retrancha' 
les  vivres  au  Koi,  & lui  ôta  fa  garde  de  Janif- 
feires.  Il  fit  dire  aux  Polonais  & aux  Cofaques , 
qui  étoient  à Varnitza , que  s’ils  vouloient  des 
vivres , il  falloir  quitter  le  camp  du  Roi  de  Suè- 
de , & venir  fe  mettre  dans  la  ville  de  Ben-'' 
der , fous  la  prote&ion  de  la  Porte.  Tous  obéi- 
rent & lailTérent  le  Roi  réduit  aux  Officiers  de 
fa  maifon , & à trois  cens  foldats  Suédois , con- 
tre vingt  miile  Tartares  & fix  mille  Turcs. 

II  n’y  avoit  pins  de  provifions  dans  le  camp 
pour  les  hommes  ni  pour  les  chevaux. 

Le  Roi  ordonna  qu’on  tuât  hors  du  Gnmp  à 
coups  de  fufil  vingt  de  ces  beaux  chevaux  Ara- 
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bes  que  le  Grand  - Seigneur  lui  avoir  envoies  / 
en  difant  : Je  ne  veux  ni  de  leurs  provijîons  ni  de 
leurs  chevaux.  Ce  fut  un  régal  pour  les  troupes 
Tartares  , qui  , comme  on  fait,  trouvent  la 
chair  dechevaldélicieufe.  Cependant  les  Turcs 
& les  Tartares  inveRirent  de  tous  cotez  le  pe- 
tit camp  du  Roi. 

Ce  Prince,  fans  s’étonner,  fit  faire  des  re- 
tranchemens  réguliers  par  fes  trois  cens  Sué- 
dois: il  y travailla  lui-même  ; fon  Chancelier, 
fon  Treforier,  fes  Secrétaires  , les  Valets  de 
Chambre , tous  fes  Domeftiques  aidoient  à 
Pouvrage.  Les  uns  barricadoient  les  fenêtres  Y 
les  autres  enfonçoient  des  folives  derrière  les 
portes  en  forme  d’arboutans.  : 

Quand  on  eut  bien  barricadé  la  maifon  , 8c 
que  le  Roi  eut  fait  le  tour  de  fes  prétendus  re- 
tranchemens , il  fe  mit  à jouer  aux  échecs  tran- 
quillement avec  fon  favori  Grothufen , comme 
fi  tout  eût  été  dans  une  fécurité  profonde  j heu- 
reufement  Fabrice,  i’Envoïé  de  Holftein,  ne 
s’étoit  point  logé  à Varnitza  , mais  dans  un  pe-; 
tit  village  entre  Varnitza  & Bender,  où  demeu- 
roit  auffi  Mr.  Jeffreys, Envoie  d’Angleterre  au- 
près du  Roi  de  Suède.  Ces  deux  Minifires 
voiant  l’orage  prêt  à éclater , prirent  fur  eux 
de  fe  rendre  médiateurs  entre  les  Turcs  8c  le  ' 
Roi.  Le  Kam  , 8c  fur-tout  le  Pacha  de  Bender , 
qui  n’avoit  nulle  envie  de  faire  violence  à ce 
Monarque , reçurent  avec  empreilement  les  of- 
fres 
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fres  de  ces  deux  Miniftres  : ils  eurent  enfemble' 
à Bender  deux  conférences , où  affilièrent  cet 
Huiffier  du  Sérail  & le  Grand-Maître  des  Ecu-  , i j 
ries , qui  avoient  apporté  l’ordre  du  Sultan  & le 
Fetfa  du  Môuphtr. 

Monfieur  Fabrice  * leur  avoua  que  Sa  Majeflé 
Suédoife  avoit  de  juftes  raifons  de  croire  qu’on 
vouloit  le  livrer  à fes  ennemis  en  Pologne.  Le 
Kam  , le  Pacha  , 8c  les  autres , jurèrent  fur  leurs 
têtes,  prirent  Dieu  à témoin  qu’ils  déteftoienl 
une  fi  horrible  perfidie  , qu’ils  verferoient  tout 
leur  fang  plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  manquât 
feulement  de  refped  au  Roi  en  Pologne  ; ils  di- 
rent qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  les  Ambafi* 
fadeurs  Mofcovites  & Polonais,  dont  la  vie  leur 
répondoit  du  moindre  affront  qu’on  oferoit  fai- 
re au  Roi  de  Suède.  Enfin , ils  fe  plaignirent 
amèrement  des  fonpçons  outrageans  que  le 
Roi  conçevôit  fur  des  perfonnes  qui  i’avoient  (î 
bien  reçu  8c  fi  bien  traité.  Quoique  les  fermens 
ne  foient  fou  vent  que  le  langage  de  la  perfidie, 

Mr.  Fabrice  fe  lailfit  perfuader  par  les  Turcs: 
il  crut  voir  dans  leurs  protefiations  cet  air  de 
vérité  que  le  menfonge  n’imite  jamais  qu’im- 
parfaitement.  Il  favoit  bien  qu’il  y avoit  eu  une 
fecrettecorrefpondance  entre  le  Kam  Tartare 
& le  Roi  Augufte  ; mais  il  demeura  convaincu 
qu’il  ne  s’étoit  agi  dans  leur  négociation  que 
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de  faire  fortir  Charles  XII.  des  terres  du  Grand- 
Seigneur.  Soit  que  Mr.  Fabrice  fe  trompât  oïl* 
non , ii  les  allûra  qu’il  repréfenteroit  au  Roi 
l’injuflice  de  ces  défiances.  Mais prètende^-vous. 
le  forcer  à partir  ? ajouta-  t’il.  Oui , dit  le  Pacha  f 
lelejl  tordre  de  notre  Maître.  Alors  il  les  pria  en- 
core une  fois  de  bien  confidérer  fi  cet  ordre' 
étoit  de  verfer  le  fang  d’une  Tête  Couronnée  ? 
Oui , répliqua  le  Kam  en  colère , fi  cette  Tète  Cou- 
ront.ee  dcfobéït  ah  Grand  - Seigneur  dans  fon  Em- 
pire. • 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  I’afTaut,  la 
moit  de  Charles  XII.  paraiflànt  inévitable,  «Se 
Pordre  du  Sultan  n’étant  pas  pofitivement  de 
le  tuer  en  cas  de  gréfiftance,  le  Pacha  engagea 
le  Kam  à foufTrir  qu’on  envoïât  dans  le  mo- 
ment un  exprès  à Andrinople,  où  étoit  alors 
le  Grand-Seigneur , pour  avoir  les  derniers  or- 
dres de  Sa  Hautefle. 

Moniteur  Jefireys  & Mr.  Fabrice,  aïant  ob- 
tenu ce  peu  de  relâche , courent  en  avertir  le 
Roi  ; ils  arrivent  avec  l’empreffement  de  gens 
qui  apportoient  une  nouvelle  heureufe  ; mais 
ils  furent  très-froidement  reçûs  : il  les  appella 
médiateurs  volontaires,  & perfifta  à foutenic 
que  l’ordre  du  Sultan  8c  le  Fetfa  du  Mouphti 
étoient  forges , puifqu’on  venoit  d’envoier  de- 
mander de  nouveaux  ordres  à la  Porte. 

Le  Miniflre  Anglais  fe  retira , bien  réfolu  de 
ne  fe  plus  mêler  des  affaires  d’un  Prince  fi  infle- 
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xible;  Mr.  Fabrice  aimé  du  Roi , & plus  ac- 
coutumé À fon  humeur  que  le  Miniftre  An- 
glais , relia  avec  lui  pour  le  conjurer  de  ne  pas 
hazarder  une  vie  fi  précieufe  dans  une  occafion 
fi  inutile. 

Le  Roi,  pour  toute  réponfe , lui  fit  voir  Tes 
retranchemens , & le  pria  d’emploïer  fa  mé- 
diation feulement  pour  lui  faire  avoir  des  vi- 
vres j on  obtint  aifément  des  Turcs  de  laifier 
palier  des  provifions  dans  le  camp  du  Roi  , 
en  attendant  que  le  courier  fût  revenu  d’An- 
drinopie. 

Le  Kam  même  avoit  défendu  à fes  Tarta- 
res,  impatiens  du  pillage , de  rien  attenter  con-, 
tre  les  Suédois  jufqu’a  nouvel  ordre.  Deforte 
que  Charles  Xll.  fortoit  quelquefois  de  fon 
camp  avec  quarante  chevaux  , & couroit  au 
milieu  des  troupes  Tartares  , qui  lui  lailloient 
refpedueufement  le  paiïage  libre  j il  marchoit 
même  droit  à leurs  rangs, & ils  s’ouvroient  plu- 
tôt que  de  réfifter» 

Enfin  l’ordre  du  Grand-Seigneur  étant  ve- 
nu de  pafïèr  au  fil  de  l’épée  tous  les  Suédois 
qui  feroient  la  moindre  réfillance,  & de  ne  pas 
épargner  la  vie  du  Roi , le  Pacha  eut  la  compîai- 
fonce  de  montrer  cet  ordre  à Mr.  Fabrice , afin 
qu’il  fit  un  dernier  éfort  fur  l’efprit  de  Charles. 
Fabrice  vint  faire  auffi  - tôt  ce  trille  rapport. 
Avez,-vous  vit  Pordre  dont  vohs  parlez,  ? dit  le 
Roi.  Oui  y répondit  Fabrice.  Eh  bien  dites-leur 
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de  ma  part  que  c'ejl  un  fécond  ordre  qu'ils  ont  fup^ 
pofe  , & que  je  ne  veux  pont  partir.  Fabrice  fe* 
jetta  à fes  piés fe  mit  en  colère , lui  reprocha: 
Ton  opiniâtreté  : tout  fut  inutile.  Retournez,  à vos 
Turcs , lui  dit  le  Roi  en  fouriant , s'ils  m'attaquent , . 
je  [aurai  bien  me  défendre. 

Les  Chapelains  du  Roi  Te  mirent  aulfi  à ge- 
noux devant  lui , le  conjurant  de  ne  pas  expo-- 
fer  à un  mallacre  certain  les  malheureux  refies 
de  Pultava  , & fur-tout  fa  Perfonne  Sacrée;  l’af- 
iurant  de  plus  que  cette  réfiftance  étoitinjulle, 
qu’il  violoit  les  droits  de  Phofpitalité  en  s’opi- 
niâtrant à relier  par  force  chez  des  Etrangers , 
quil’avoient  lîlong-tems  & fi  généreufement' 
fecouru.  Le  Roi  qui  ne  s’étoit  point  fâché  con- 
tre Fabrice , fe  mit  en  colère  contre  fes  Prêtres,  „ 
& leur  dit  qu’il  les  avoit  pris  pour  faire  les  priè- 
res , & non  pour  lui  dire  leurs  avis. 

Le  Général  Hord  & le  Général  DardofF, 
dont  le  fentiment  avoit  toujours  été  de  ne  pas . 
tenter  un  combat,  dont  la  fuite  ne  pouvoir 
être  quefünefte,  montrèrent  au  Roi  leurs  ef- 
tomacs  couverts  de  blelfures  reçues  à fon  fer- 
vice  ; & l’allurant  qu’ils  étoient  prêts  de  mou- 
rir pour  lui  , ils  le  fuppliérent  que  ce  fût  au- 
moins  dâns  une  occafion  plus  néceffaire.  Je 
fai  par  vos  blelfures  & par  les  miennes , leur  dit 
Charles  XII.  que  nous  avons  vaillamment  com- 
battu enfemble  j vous  avez  fait  votre  devoir- 
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jufqu’a  prefent , il  le  faut  faire  encore  aujour- 
d’hui. 11  n’y  eut  plus  alors  qu’à  obéir  j chacun 
eut  honte  de  ne  pas  chercher  à mourir  avec  le 
Roi.  Ce  Prince  préparé  à l’aflaut  fe  flâtoit  en 
fecret  du  plaifir  & de  l’honneur  de  foutenir 
avec  trois  cens  Suédois , les  éforts  de  toute  une 
armée.  Il  plaça  chacun  à fon  porte , fon  Chan- 
celier MuIIern , le  Secrétaire  Empreiis  & les 
Clercs  , dévoient  défendre  la  Maifon  de  la 
Chancellerie  : le  Baron  Fief,  à la  tête  des  Of- 
ficiers de  la  bouche  , étoit  à un  autre  porte  : les 
Palfreniers , les  Cuifiniers  avoient  un  autre  en- 
droit à garder  j car  avec  lui  tout  étoit  foldat  ; il 
couroit  à cheval  de  fes  retranchemens  à fa  mai- 
fon , promettant  des  récompenfes  à tout  le 
inonde , créant  des  Officiers  , & aflïirant  de 
faire  Capitaines  les  moindres  valets  qui  com- 
battroient  avec  courage.  • 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  L’armée 
des  Turcs  & des  Tartares  qui  venoient  atta- 
quer le  petit  retranchement  avec  dix  pièces  de 
canon  & deux  mortiers.  L.es'queuesde  cheval 
fiottoient  en  l’air,  les  clairons  fonnoient,  les 
cris  de  Alla , Alla  , fe  faifoient  ' entendre  de 
tous  côtés.  Le  Baron  de  Grothufen  remarqua  - 
que  les  Turcs  ne  mêloient  dans  leurs  cris  aucu- 
ne injure  contre  le  Roi , 8c  qu’ils  l’appelloient 
feulement  Dcmirbash , tête  de  fer.  Auffi-tôtiT 
prend  le  parti  de  fortjr  feul  fans  armes  des  re- 
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fe  retirer  à Bender.  Le  Kam  des  Tartares, 
homme  violent , vouloit  donner  immédiate- 
ment i’aflaut  avec  Tes  troupes;  mais  le  Pacha, 
qui  ne  prétendoit  pas  que  les  Tartares  euflent» 
feuls  Phonneur  de  prendrele  Roi,  tandis  qu’il 
feroit  puni  peut-être  de  la  déSobéïflance  de  Tes 
Janiflaires  , perfuada  au  Kam  d’attendre  jus- 
qu’au lendemain- 

Le  Pacha  de  retour  à Bender  aflèmbla  tous' 
les  Officiers  des  Janiflaires  & les  plus  vieux- 
Soldats  : il  leur  lut  & leur  fît  voir  l’ordre  pofi— 
tifdu  Sultan  & le  Fetfa  du  Mouphti. 

Soixante  des  plus  vieux  , qui  avoient  de»’ 
barbes  blanches  vénérables , & qui  avoient  re- 
çu mille  prefens<Ies  mains  du  Roi,  proposè- 
rent d’aller  eux-mêmes  le  Supplier  de  Se  remet- 
tre entre  leurs  mains  Sc  de  ibuffiir. qu’ils  lui  fer- 
villent  de  gardes. 

Le  Pacha  le  permit.  II  n’y  avoit  point  d’ex- 
pédient qu’il  n’eût  pris  plutôt  que  d’être  ré- 
duit à Saire  tuer  ce  Prince.  Ces  Soixante  vieil- 
lards allèrent  donc  le  lendemain  • matin  à Var— 
nitza , n’aïant  dans  leurs  mains  que  de  long» 
bâtons  blancs  .,  feules  armes  des  Janiflaires- 
quand  ils  ne  vont  point  au  combat  ; car  les- 
Turcs  regardent  connue  barbares  la  coutume' 
des  Chrétiens , de  porter  des  épées  en  tems  de- 
paix  & d’entrer  armés  chez  leurs  amis  & dans- 
leurs  Eglifev . . 
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Ils  s’adreflcrent  au  Baron  de  Grothufen  & au 
Chancelier  Mullern  ; ils  leur  dirent  qu’ils  ve- 
noient  dans  le  dedein  de  fervir  de  fidèles  gar  - 
des au  Roi  ; & que  s’il  vouloit,  ils  le  condur- 
roient  à Andrinople , où  il  pourroit  parler  lur- 
même  au  Grand-Seigneur.  Dans  le  tems  qu’ils 
faifoient  cette  propofition,  le  Roi  lifoit  des 
lettres  qui  arrivoient  de  Conftantinople  , &; 
que  Fabrice  , qui  ne  pouvoit  plus  le  voir,  lui 
avoit  fait  tenir  fecrettement  par  un  Janiflàire. 
Elles  étoient  du  Comte  de  Poniato\J'skÿ,qui  ne 
pouvoit  le  fervir  à Bender  , ni  à Andrinople,- 
étant  retenu  à Confiantinople  par  ordre  de  la 
Porte  , depuis  l’indifcrette  demande  des  mille  - 
Bourfes.  Il  mandoit  au  Roi , » Que  les  ordres  * 
» du  Sultan  pour  faifir  ou  maiïacrer  fa  Perfonne 
« Roïale  en  cas  de  réfiftance  , n’étoient  que* 
» trop  réels  : qu’à  la  vérité  le  Sultan  étoit  trom- 
» pé  par  fes  Miniftres;  mais  que  plus  l’Empe- 
» reur  étoit  trompé  dans  cette  affaire  , plus  il 
» vouloit  être  obéï  : qu’il  falloir  céder  au  tems 
» & plier  fous  la  néceffité  : qu’il  prenoit  la  li- 
» berté  de  lui  confeiller  de  tout  tenter  auprès  ' 
«des  Miniftres  par  la  voie  des  négociations 
» de  ne  point  mettre  de  l’inflexibilité  , où  il  ne 
« falloit  que  de  la  douceur , 8c  d’attendre  de 
» la  politique  8c  du  tems , le  remède  à un  mal 
» que  la  violence  aigriroit  fans  reflource. 

Mais  ni  les  propofltions  ds  ces  vieux  Janif— 
. . Paires, 


Digitized  by  Googl 


ROI  DE  SUEDE.  Eivr-e  VI  27*- 

fèires , ni  les  lettres  de  Poniatovsky , ne  pu- 
rent donner  feulement  au  Roi  l’idée  qu’il  pou^' 
voit  fléchir  fans  deshonneur.  Il  aimoit  mieux 
mourir  de  la  main  des  Turcs  , que  d’être  en 
quelque  forte  leur  prifonnier  : il  renvois  ce^ 
Janiflaires  fans  les  vouloir  voir , & leur  lit  dire 
que  s’ils  ne  fe  retiroient , il  leur  feroit  couper 
la  barbe  j ce  qui  efldans  l’Orient  le  plus  outra- 
geant de  tous  les  afronts.  * 

Les  vieillards  remplis  de  l’indignation  la 
plus  vive , s’en  retournèrent , en  criant  : Ab  P 
la  tête  de  fer  , puifqu'il  veut  périr  , qu'il  périjfè.  - 
Ifs  vinrent  rendre  compte  au  Pacha  de  leur 
commilHon  , 6c  apprendre  à leurs  camarades- 
à Bender  l’étrange  réception  qu’on  leur  avoif 
faite.  Tous  jurèrent  alors  d’obéir  aux  ordres* 
du  Pacha  fans  délai,  & eurent  autant  d’irnpa- 
tience  d’aller  à l’alfaut  qu’ils  en  avoient  eu  peiï 
le  jour  précédent.  , 

L’ordre  eft  donné  dans  le  moment  : les 
Turcs  marchent  aux  retranchemens  : lesTar-^ 
tares  les  attendoient  déjà  6c  les  canons  corn- 
mençoient  à tirer.  ' ’ • 

Les  JanifTaires  d’un  côté  & les  Tartares  de 
l’autre-,  forcent  en  un  infiant  ce  petit  camp 
à peine  vingt  Suédois  tirèrent  l’épée , les  trois 
cens  foldats  furent  enveloppés  & faits  prîfon- 
niers  fans  réfiftance.  Le  Roi  étoit  alors  à che- 
val entre  Armaifon  6c Ton  camp,  avec  les  Gé-* 

néraux- 
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néraux-  Hord  ÿ Dardoff  & Sparre , votant  que 
tous  fes  foldats  s’etoient  {aidés  prendre  en  fa 
préfence  , il  dit  de  fang  froid  à ces  trois  Offi- 
ciers : Allons  défendre  la  maifon  ; nous  combat- 
trons t ajoûta-t’il  en  fouriant , proaris & focis. 

Auffi-tôt  il  galoppe  avec  eux  vers  cette  mai- 
fon, où  ilavoit  mis  environ  quarante  domefti- 
ques  en  fentinelle , & qu’on  avoit  fortifiée  du 
mieux  qu’on  avoit  pu. 

Ces  Généraux,  tout  acoutumés  qu’ils  étoient 
à l’opiniâtre  intrépidité  de  leur  Maître  , ne 
pouvoient  fe  laifer  d’admirer  qu’il  voulût  de 
fang  froid , & en  piaifantant , fe  défendre  con- 
tre clix  canons  & toute  une  armée  ; ils  le  fui-< 
vent,  avec  quelques  gardes  & quelques  domef- 
tiques,  qui  faifoient  en  tout  vingt  perfonnes. 

Mais  quand  ils  furent  à la  porte , il  la  trou- 
vèrent afîigée  de  Janiffairesj  déjà  même  près 
de  deux  cens  Turcs  ou  Tartares  étoient  entrés 
par  une  fenêtre  r & s’éroient  rendus  maîtres  de 
tous  les  appartemens , à la  réferve  d’une  gran- 
de faüe,  où  les  dômefiiques  du  Roi  s’étoient 
retirés.  Cette  falï e étoit  heureufement  près 
de  la  porte  par  où  le  Roi  vouloir  entrer  avec  fa 
petite  troupe  de  vingt  perfonnes  ; ii  s’étoit  jet- 
te en  bas  de  fon  cheval  le  pifiolet  & l’épée  à la 
main  , & fa  fuite  en  avoit  fait  autant. 

Les  JanifTaires.  tombent  fur  lui  de  tous  cô- 
tés $ iis  étoient  animés  par  la  promeffe  qu’a^ 
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voit  faite  le  Pacha  de  huit  ducats  d’or  à chacun* 
de  ceux  qui  auroient  feulement  touché  fon  ha-1 
bit,  en  cas  qu’on  put  le  prendre.  Il  blefloit  8c 
iltuoit  tous  ceux  qui  s’approchoient  de  fa  per- 
fonne.  Un  Janiffaire  qu’il  avoit  blefîé  lui  ap- 
puïa  fon  moufqueton  fur  le  vifage  : li  le  bras  du» 
Turc  n’avoit  fait  un  mou  vementcaufé  par  lafou- 
le,  qui  alloit  & qui  venoit  comme  des  vagues, 
le  Roi  étoit  mort  j la  balle  glilfa  fur  fon  nez  , 
lui  emporta  un  bout  de  l’oreille  , & alla  calfer 
le  bras  au  Général  Hord  , dont  la  dellinée  étoip 
d’être  toujours  blelTe  à côté  de  fon  Maître. 

Le  Roi  enfonça  fon  épée  dans  l’ellomac  diï 
Janiflaire  j en  même  - tems  fes  domefliques , 
qui  étoienr  enfermés  dans  la  grande  falleen  ou- 
vrent la  porte  : le  Roi  entre  comme  un  trait, 
fuivi  de  fa  petite  troupe  j on  referme  la  porte 
dans  l’inflant,  & on  la -barricade  avec  tout- ce 
qu’on  peut  trouver. 

Voilà  Charles  XIL  dans  cette  falle  enferme 
avec  toute  fa  fuite,  qui  confiftoit  en  près  de 
foixante  hommes,  Officiers,  Gardes,  Secré- 
taires, Valets  de  chambre  , Domefliques  de 
toute  efpèce.  *.»-••'•  * 

Les  JanifTaires  & les  Tartares  pilloient  le  ref- 
te  de  la  maifon,  & remplilToient  lesapparte- 
mens.  Allons  un  peu  cbajfcr  de  chezjmot  ces'Barba* 
res , dit-il , & fe  mettant  à la  tête  de  fon  monde, 
il  ouvrit  lui-même  la  porte  de  la  falle , qui  don-* 
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noit  dans  fon  appartement  à coucher  ; il  entre 
& fait  feu  fur  ceux  qui  pilloient. 

Les  Turcs  chargez  de  butin  , épouventés  de 
la  fubite  apparition  de  ce  Roi  qu’ils  étoient  ac- 
coutumés à refpeder , jettent  leurs  armes , fau- 
tent par  la  fenêtre, ou  fe  retirent  jufques  dans  les 
caves  j le  Roi  proiitant  de  leur  defordre , & les 
liens  animés  parle  fucccs, pou  rfui  vent  lesTurcs 
de  chambre  en  chambre  , tuent  ou  blefTenr 
ceux  qui  ne  fuient  point  j 6c  en  un  quart-d’heu- 
re  nettoient  la  mailon  d’ennemis. 

Le  Roi  apperçut  dans  la  chaleur  du  combat 
deux  JanifTaires  qui  fe  cachoient  fous  fonlitj 
il  en  tua  un  d’un  coup  d’épée  j l’autre  lui  de- 
manda pardon , en  criant  amman.  Je  te  donne  L» 
vie , dit  le  Roi  au  T urc , à condition  que  tu  iras  f ai- 
re au  Pacha  un  fidèle  récit  de  ce  que  tu  as  vü.  Le 
Turc  promit  aiiément  ce  qu’on  voulut , & or» 
lui  permit  de  fauter  par  la  fenêtre  comme  les 
autres. 

Les  .Suédois  étant  enfin  maîtres  de  la  mai-. 
Ion , refermèrent  & barricadèrent  encore  les  fe- 
nêtres. Ils  ne  manquoient  point  d’armes  : une 
chambre  balfe  pleine  de  moufquets  & de  pou- 
dre a voit  échappé  à la  recherche  tumultueufe  de 
Janilîaires , on  s’en  fervit  à propos  ; les  Suédois 
tiroient  à travers  les  fenêtres  prefque  à bout  por- 
tant fur  cette  multitude  de  Turcs , dont  ils  tuè- 
rent 2oo.en  moins  d’undemi-quart-d’heure. 
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Le  canon  tiroit  contre  la  maifon  ; mais  les' 
pierres  étant  fort  molles,  il  ne  faifoit  que  des1 
trous  & ne  renverfoit  rien. 

LeKam  desTartares  & le  Pacha  , qni  vou-- 
loient  prendre  le  Roi  en  vie  , honteux  de  per-' 
dre  du  monde  & d’occuper  une  armée  entiè- 
re contre  foixante  perfonnes, jugèrent  à propos 
demeure  le  feu  à la  maifon  pour  obliger  le  Roi 
de  fe  rendre.  Ils  firent  lancer  fur  le  toit , contre* 
les  portes,  & contre  les  fenêtres,  des  flèches- 
entortillées  de  mèches  allumées  $ la  maifon  fut 
enflammée  en  un  moment.  Le  toit  tout  embra- 
féétoit  prêt  à fondre  fur  les  Suédois.  Le  Roi 
donna  tranquilement  fes  ordres  pour  éteindre 
le  feu.  Trouvant  un  petit  baril  plein  deliqueur,5 
il  prend  le  baril  lui-même , & aidé  de  deux  Sué- 
dois , il  le  jette  à l’endroit  où  le  feu  étoit  le  plus* 
violent.  11  fe  trouva  que  ce  baril  étoit  rempli 
d’eau-de-vie  j mais  la  précipitation , infépara- 
ble  d’un  tel  embarras,  empêcha  d’y  penfefr 
L’embrafement  redoubla  avec  plus  de  rage: 
l’appartement  du  Roi  étoit  confumé  ; la  gran-> 
de  lalle  où  les  Suédois  fe  tenoient,étoit  remplie 
d’une  fumée  aflreufe , mêlée  de  tourbillons  de 
feu  qui  entroient  par  les  portes  des  apparte- 
nons voifins  ; la  moitié  du  toit  étoit  abîmée 
dans  la  maifon  même,  l’autre  tomboit  en-de- 
hors en  éclatant  dans  les  flammes. 

Un  Garde , nommé  "Walberg , ofa  dans  cette 
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extrémité  crier  qu’il  falloit  fe  rendre.  Voilà  un 
étrange  homme  , dit  le  Rpi , qui  s'imagine  qu'il  n'eft 
pas  plus  beau  d'être  brûlé  que  d’être  prisonnier.  Un 
autre  Garde  , nommé  Rofen  , s’avifa  de  dire, 
que  la  maifon  de  la  Chancellerie,  [qui  n’étoit' 
qu’à  cinquante  pasavoitun  toit  de  pierre,  & 
étoit  à l’épreuve  du  feu , qu’il  falloit  faire  une 
fortie  , gagner  cette  maifon  & s’y  défendre.- 
Voilà  un  vrai  Suédois , s’écria  le  Roi  : il  embralïa 
ce  Garde  le  créa  Colonel  fur  le  champ.  Allons r 
mes  amis , dit- il , prenez,  avec  vous  le  plus  de  poudre- 
& de  plomb  que  vous  pourrez. , & gagnons  la  Chan- 
çellerie  l’épée  à la  main. 

. Les  Turcs , qui  cependant  entouroient  cette 
maifon  embrafee,voioient  avec  une  admiration 
mêlée  d’épouvente  , que  les  Suédois  n’en  for- 
toient  point  i mais  leur  étonnement  fut  encore 
plus  grand , lorfqu’ils  virent  ouvrir  les  portes , 
& le  Roi  & les  fiens  fondre  fur  euxen  défefpérés. 
Charles , & fes  principaux  Officiers , étaient  ar- 
més d’épées  & de  piftolets  ; chacun  tira  deux 
coups  à la  fois  à l’inftant  que  la  portes’ouvrit;& 
dans  le  même  clin  d’œil  jettant  leurs  pilloiets& 
s’armant  de  leurs  épées  , ils  firent  reculer  les 
Turcs  plus  de  cinquante  pas.  Maille  moment 
d’après, cette  petite  troupe  fut  entourée :le  Roi 
qui  étoiten  bottes, félon  fa  coutume.s’embaraf- 
fa  dans  fes  éperons  & tomba  : vingt-unJanilTai*. 
les  fe  jettent  auffi-tôt  fur  luij  il  jette  en  l’air  fon 
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épée , pour  s’épargner  la  douleur  de  la  rendre  ; 
lesTurcs  l’emmenent  au  quartier  du  Pacha  ; les 
vins  le  tenant  fous  les  jambes,  les  autres  fous  les 
bras,  comme  on  porte  un  malade,  que  l’on 
craint  d’incommoder. 

Au  moment  quele  Roi  fe  vit  faifi , la  violen- 
ce de  fon  tempérament,  & la  fureur  où  un  com- 
bat fi  long  & fi  terrible  avoient  dû  le  mettre  , 
firent  place  tout-à-coup  à la  douceur  & à la 
tranquillité.  II  ne  lui  échappa  pas  un  mot  d’im- 
patience, pas  un  coup  d’œil  de  colère.  Il  regar- 
dent les  JanifTaires  en  fouriant , & ceux  - ci  le 
portoient  en  criant  Alla , avec  une  indignation 
mêlee  de  refpeéh  Ses  Officiers  furent  pris  au 
même-tems  & dépouillés  par  les  Turcs  & par 
lesTartares  j ce  fut  le  i 2.  Février  de  l’an  1713. 
qu’arriva  cet  étrange  événement , qui  eut  en-, 
core  des  fuites  finguliéres  *. 

V . 

*Mr.Norberg,qui  n’étoit  pasprefentà  cet  événe- 
ment, n a fait  que  fuivreici  dans  fon  hilloire  celle 
deMr.  de  Voltaire  i mais  il  l’a  tronquée  -,  il  en  a fu- 
primé  les  circonltances  intéreffantes&n’a  pü  jufti- 
fer  la  témérité  du  Charles  XII.  Tout  ce  qu’il  a pu 
dire  contre  Mr.  de  Voltaire  au  fujet  de  cette  affaire 
de  Bender,  fe  réduit  à l’avanture  du  Sieur  Frédéric, 
Valet  de  chambre  du  Roi  de  Suède,  que  quelques- 
unsprétendoient  avoir  été  brûlé  dans  lamaifon  du 
Roi , & que  d’autres  difoient  avoir  été  coupé  en 
deux  par  les  Tartares  ? La  Mottraye  prétend  aufll 
que  le  Roi  de  Suède  ne  dit  point  ces  paroles  : Nous 
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combattront,  pro  arts  & focis  ; mais  Mr.  Fabrice  qui 
croit  préfent  allure  que  le  Roi  prononça  ces  mots  , 
que  la  Moctraye  n’étoit  pas  plus  à portée  d’écouter  , 
qu’il  netoit  capable  de  les  comprendre , ne  fachant 
|>as  un  mot  de  Latin. 
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j 1 ARGUMENT. 

1 Les  Turcs  transfèrent  Charles  à Démirtash  : Le  Roi 
I S ram  fl  as  e fl  pris  dans  le  même-tems  : AB  ion  har- 

die de  Mr.  de  Ville  longue  : Révolutions  dans  le 
Sérail  : Bataille  donnée  en  Poméranie  : Aliéna 
brûlé  par  les  Suédois  s Charles  part  enfin  pourrez 
tourner  dans  fes  Etats  : Sa  manière  étrange  de 
vo'iager  : Son  arrivée  à Stralfund  : Di f grâces  de 
Charles:  Succès  de  Pierre  le  Grand:  Son  triomphe 
da  ns  Peters  bourg. 

E Pacha  de  Bender  attendoit  Char- 
les gravement  dans  fa  tente,  aï'ant 
près  de  lui  Marco  un  Interprête.  Il  re- 
çut ce  Prince  avec  un  profond  ref- 
peâ , 6c  le  fuppïia  de  fe  repofer  fur  un  Sopha  ; 
mais  le  Roi  ne  prenant  pas  feulement  garde  aux 
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civilités  du  Turc  , fe  tint  debout  dans  la  tente. 

» Le  Tout-puifiant  Toit  béni , dit  le  Pacba  , 
»?  de  ce  que  ta  Majefié  efi  en  vie  : mon  défef- 
>>  poir  efi  amer  d’avoir  été  réduit  par  ta  Majef- 
»>  té  à exécuter  les  ordres  de  Sa  Hautefïe.  c« 
Le  Roi  fâché  feulement  de  ce  que  fes  300.  fol- 
dats  s'étoient  laide  prendre  dans  leurs  retran- 
chemens , dit  au  Pacha  : Ah  ! s'ils  s' étoient  défen- 
dus comme  ils  dévoient , on  ne  nous  aurait  pas  for- 
cés en  dix  jours.  » Hélas  ! dit  le  Turc,  voilà  du 
» courage  bien  mal  emploie.  « Il  fit  reconduire 
le  Roi  à Bender  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné. Ses  Suédois  étoient  ou  tués  ou  pris  : 
tout  fon  équipage,  fes  meubles , fes  papier,  fes 
hardes  les  plus  nécefiaires , pillées  ou  brûlées  ; 
on  voïoit  fur  les  chemins , les  Officiers  Suédois 
prefque  nuds  , enchaînés  deux  à deux , & fui- 
vant  à pié  des  Tartares  ou  des  Janifiaires.  Le 
Chancelier,  les  Généraux  n’avoient  point  un 
autre  fort  -,  ils  étoient  efclaves  des  foldats  aux- 
quels ils  étoient  échus  en  partage. 

Ifmaël  Pacha  aiant  conduit  Charles  XII.  dans 
fon  Sérail  de  Bender , lui  céda  fon  appartement 
& le  fit  fervir  en  Roi , non  fans  prendre  la  pré- 
caution de  mettre  des  Janifiaires  en  fentinelle 
à la  porte  de  la  chambre.  On  lui  prépara  un  lit  ; 
mais  il  fe  jetta  tout  botté  fur  un  Sopha , & dor- 
mit profondément.  Un  Officier  qui  fe  tenoit 
debout  auprès  de  lui,  lui  couvrit  la  tête  d’un 
"bonnet  j que  le  Roi  jetta  en  fe  réveillant  de  fon 
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premier  fommeil  : & le  Turc  voïoit  avec  éton- 
nement un  Souverain  qui  couchoit  en  bottes  & 
nuë  tête.  Le  lendemain  matin,  Ifrnacl  intro- 
duifit  Fabrice  dans  la  chambre  du  Roi.  Fabrice 
trouva  ce  Prince  avec  Tes  habits  déchirés  , Tes 
bottes  , fes  mains  , 8<  toute  fa  perfonne  cou- 
verte de  fang  & de  poudre  , les  fourcils  brûlés  ; 
mais  l’air  ferain  dans  cet  état  affreux.  11  fe  jet- 
ta  à genoux  devant  lui  fans  pouvoir  proférer 
une  parole  : rafTuré  bien-tôt  par  la  manière  libre 
& douce  dont  le  Roi  lui  parloit , il  reprit  avec 
lui  fa  familiarité  ordinaire,  & tous  deux  s’entre- 
tinrent en  riant  du  combat  de  Bender.  » On 
» prétend,  dit  Fabrice  , que  Votre  Majefté  a 
x>  tué  vingt  Janiffaires  de  fa  main.  <*  Bon,  bon , dit 
le  Roi , on  augmente  toujours  les  chofes  de  la  moitié. 
Au  milieu  de  cette  converfation , le  Pacha  pré- 
fenta  au  Roi  fon  favori  Grothufen,&  le  Colonel 
Ribbins,  qu’il  avoiteu  Iagénérofité  de  racheter 
à fes  dépens.  Fabrice  fe  chargea  de  la  rançon 
des  autres  prifonniers. 

Jeffreys , l’Envoïé  d’Angleterre , fe  joignit  à 
lui  pour  fournir  à cette  dépenfe.  Un  Français, 
que  la  curiofité  avoit  amené  à Bender , & qui 
a écrit  une  partie  des  événemens  que  l’on  rap- 
porte, donna  aufîî  ce  qu’il  avoit  : ces  Etrangers, 
affiliés  des  foins  & même  de  l’argent  du  Pacha , 
rachetèrent  non-feulement  les  Officiers  ; mais 
encore  leurs  habits  des  mains  des  Turcs  & des 
lartares. 

Volt.  Tome  TII.  N Dés 
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Des  le  lendemain  on  conduifit  le  Roi  prifon» 
nier  dans  un  chariot  couvert  d’écarlate  fur  le 
chemin  d’Andrinople  : fon  Treforier  Grothu- 
ien  étoit  avec  lui  : le  Chancelier  MuIIern  , & 
quelques  Officiers  , fuivoient  dans  un  autre 
char:  plufieurs  étoient  à cheval  ; 8c  Iorfqu’ils 
jettoient  les  yeux  fur  le  chariot  où  étoit  le  Roi , 
ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Le  Pacha 
étoit  à la  tête  de  l’efcorte;Fabrice  lui  reprefen- 
ta  qu’il  étoit  honteux  de  laiffier  le  Roi  fans  épée, 
& le  pria  de  lui  en  donner  une.  » Dieu  m’en 
'»  préferve,  dit  le  Pacha,  il  voudroit  nous  en 
» couper  la  barbe  ; « cependant  il  la  lui  rendit 
quelques  heures  après. 

Comme  on  conduifoit  ainfi  prifonnier  8c 
défarmé  ce  Roi,  qui  peu  d’années  auparavant 
avoit  donné  la  loi  à tant  d’Etats,  8c  qui  s’étoit 
vu  l’Arbitre  du  Nord  8c  la  terreur  de  l’Europe  , 
on  vit  au  même  endroit  un  autre  exemple  de 
la  fragilité  des  grandeurs  humaines.  Le  Roi  Sta- 
niflas  avoit  été  arrêté  fur  les  terres  des  Turcs  , 
8c  on  i’amenoit  pfifonnierà  Bender  dans  le  tems 
même  qu’on  transféroit  Charles  XII. 

Staniflas  n’étant  plus  foutenu  par  la  main  qui 
î’avoit  fait  Roi , fe  trouvant  fans  argent  8c  par 
conféquent  fans  parti  en  Pologne , s’étoit  reti- 
ré d’abord  en  Poméranie  i 8c  ne  pouvant  plus 
conferver  fon  Roiaume , il  avoit  défendu,  au- 
tant qu’il  I’avoit  pii , les  Etats  de  fon  bienfaic- 
leur.  Il  avoit  même  paflé  en  Suède  pour  préci- 
; piter 
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pirerles  fecours  dont  on  avoit  befoin  dans  la 
Poméranie  & dans  la  Livonie  ; il  avoit  fait  tout 
ce  qu’on  devoit  attendre  de  l’ami  de  Charles 
XII.  En  ce  tems  , le  premier  Roi  de  Prude, 
prince  très- fàge , s’inquiétant  avec  raifon  du 
voifinage  des  Moscovites , imagina  de  fe  liguer 
avec  AuguÜe  8c  la  République  de  Pologne  , 
pour  renvoïer  les  Rudes  dans  leurs  pais , 8c  de 
faire  entrer  Charles  XII.  lui-même  dans  ce  pro- 
jet. Trois  grands  cvénemens  dévoient  en  être 
le  fruit , la  paix  du  Nord , le  retour  de  Char'es 
dans  fes  Etats,  8c  une  barrière  oppofce  aux  Ruf- 
fes  devenus  formidables  à l’Europe.  Le  Préli- 
minaire de  ce  Traité , dont  dépendoit  la  tran- 
quillité publique,  étoit  l’abdication  de  Stanillas. 
Non -.feulement  Stanillas  l’accepta,  mais  il  fe 
chargea  d’être  le  négociateur  d’une  paix  qui  lui 
çnîevoit  la  Couronne;  la  néceffité,  le  bien  pu- 
blic, la  gloire  du  facrifice,  8c  l’intérêt  de  Char- 
les, à qui  il  devoit  tout  8c  qu’il  aimoit,  le  dé- 
terminèrent. Il  écrivit  à Bender  ; il  expofa 
au  Roi  de  Suède  l’état  des  afaires  , les  mal- 
heurs 8c  le  remède  : il  le  conjura  de  ne  point 
foppofer  à une  abdication  , devenuë  nécef» 
faire  par  les  conjonâures  8c  honorable  pac 
les  motifs  ; il  le  prelfa  de  ne  point  immoler  le? 
intérêts  de  la  Suède  à ceux  d’un  ami  malheu- 
reux , qui  s’immoloit  au  bien  public  fans  répu- 
gnance. Charles  XII.  reçut  ces  lettres  à Vamit- 
za:  il  dit  en  colère  au  courier  en  prçfence  de 
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plufieurs  témoins  : Si  mon  ami  ne  vent  pas  être 
Aoi , je  faurai  bien  en  faire  un  autre. 

Staniflas  s’obflina  au  facrifice  que  Charles 
refufoit.  Ces  tems  étoient  deflinés  à des  fenti- 
mens  & à des  aétions  extraordinaires.  Staniflas 
voulut  aller  lui- même  fléchir  Charles , 8c  il  ha- 
zarda , pour  abdiquer  un  Trône , plus  qu’il  n’a- 
voit  fait  pour  s’en  emparer.  II  fe  déroba  un  jour 
à dix  heures  du  foir  de  l’armée  Suédoife,  qu’il 
commandoiten  Poméranie,  8c  partit  avec  le 
Baron  Sparr , qui  a été  depuis  Ambafladeur  en 
Angleterre  8c  en  France,  & avec  un  autre  Co- 
lonel. Il  prend  le  nom  d’un  Français  nommé 
Haran  , alors  Major  au  fervice  de  Suède , 8c 
qui  efl  mort  depuis  peu  Commandant  de  Dant- 
2ik.  Il  côtoie  toute  l’armée  des  ennemis  , ar- 
rêté plufieurs  fois, & relâché  fur  un  Paflèport 
obtenu  au  nom  de  Haran  , il  arrive  enfin  , apres 
bien  des  périls,  aux  frontières  de  Turquie. 

Quand  il  efl  arrivé  en  Moldavie , il  renvoie 
à fon  armée  le  Baron  Sparr , entre  dans  Yalïÿ , 
capitale  de  la  Moldavie  ; fe  croïant  en  fureté 
dans  un  pais  où  le  Roi  de  Suède  avoit  été  fi 
refpeété , il  étoit  bien  loin  de  foupçonner  ce  ' 
qui  fe  pafloit  alors. 

On  lui  demande  qui  il  efl  ; il  fe  dit  Major 
d’un  régiment  au  fervice  de  Charles  XII.  on 
l’arrête  à ce  feul  nom.  II  efl  mené  devant  le 
Hofpodar  de  Moldavie,  qui  fachant  déjà  par 
les  gazettes  que  Staniflas  s’étoit  échapé  de  fon 
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armée  , concevoit  quelques  fotipçons  de  la  vé- 
rité. On  lui  avoit  dépeint  la  figure  du  Roi , très- 
aile  à reconnaître  à un  vifage  plein  & aimable  , 
& à un  air  de  douceur  allez  rare. 

Le  Hofpodar  l’interrogea , lui  lit  beaucoup 
de  queflions  captieulès  , & enfin  lui  demanda- 
quel  emploi  il  avoit  dans  l’armée  Suédoife  î 
Stanillas  8c  le  Hofpodar  parloient  Latin.  Ma\or 
fum , lui  dit  Staniflas.  Irno Maximus  es , lui  ré- 
pondit le  Moldave:  8c  aulîî-tôt  lui  préfentant 
un  fauteuil , il  le  traita  en  Roi  ; mais  auffi  il  le 
traita  en  Roi  prifonnier , 8c  on  fit  une  garde 
exaéte  autour  d’un  Couvent  Grec , dans  lequel 
il  fut  obligé  de  relier  ,,  jufq.u’à  ce  qu’on  eût  des 
des  ordres  du  Sultan.  Les  ordres  vinrent  de 
le  conduire  à Bender  , dont  on  faifoit  partir 
Charles. 

La  nouvelle  en  vint  au  Pacha  , dans  le  tems 
qu’il  accompagnoit  le  chariot  du  Roi  de  Suède. 
Le  Pacha  le  dit  à Fabrice  : celui-ci  s’aprochant 
du  chariot  de  Charles  XII.  lui  apprit  qu’il  n’é- 
toit  pas  le  feul  Roi  prifonnier  entre  les  mains 
des  Turcs  , & que  Stanillas  étoit  à quelques 
milles  de  lui , conduit  par  des  foldats.  Courez,  à 
lui , mon  cher  Fabrice , lui  dit  Charles,  fans  fe 
déconcerter  d’un  tel  accident  : dites-  lui  qu'il  ne  fajfe 
jamais  de  paix  avec  le  Roi  Augufle  ; & ajfurez,  - le 
que  dans  peu  nos  affaires  changeront.  Telle  étoit 
l’inflexibilité  de  Charles  dans  fes  opinions  , 
que  tout  abandonné  qu’il  étoit  en  Pologne , 
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tout  pourfuivi  dans  Tes  propres  Etats,  tout  cap- 
tifdans  une  litière  Turque,  conduit  prifonnier , 
fans  favoir  où  on  le  menoit , il  comptoit  enco- 
re fur  fa  fortune , & efpéroit  toujours  un  fe- 
cours  de  cent  mille  hommes  de  la  Porte  Ot- 
tomane. Fabrice  courut  s’aquitterde  fa  com- 
mifîion  , accompagné  d’un  Janiiïaire , avec  la 
permifliondu  Pacha.  II  trouva  à quelques  mil- 
les le  gros  de  foldats  qui  conduifoit  Staniiïas: 
il  s’adreîfa  au  milieu  d’eux  à un  cavalier  vêtu  à 
la  Françaife  & allez  mal  monté,  & lui  deman- 
da en  Allemand  , où  étoit  le  Roi  de  Pologne  ? 
Celui  à qui  il  parloit  étoit  Staniiïas  lui-même, 
qu’il  n’avoit  pas  reconnu  fous  ce  déguifement. 
Eh  quoi!  dit  le  Roi,  ne  vous  fottvenez, - vous  donc 
plus  de  moi  ? Alors  Fabrice  lui  apprit  le  trille 
état  où  étoit  le  Roi  de  Suède , & la  fermeté  iné- 
branlable , mais  inutile  , de  fes  defïèins. 

Quand  Staniiïas  fut  près  de  Bender  , le  Pa- 
cha qui  revenoit  , après  avoir  accompagné 
Charles  XII.  quelques  milles,  envoïa  au  Roi 
Polonais  un  cheval  Arabe  avec  un  harnois  ma- 
gnifique. 

Il  fut  reçu  dans  Bender  au  bruit  de  l’artille- 
rie , & à la  liberté  près  qu’il  n’eut  pas  d’abord  , 
il  n’eut  point  à fe  plaindre  du  traitement  qu’on 
lui  fit.  * Cependant  on  conduifoit  Charles  fur 

le 
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le  chemin  d’AndrinopIe.  Cette  ville  éf oit  déjà 
remplie  du  bruit  de  fon  combat.  Les  Turcs  le 
condamnoient  & l’admiroient  ; mais  le  Divan 
irrité  menaçoit  déjà  de  le  réléguer  dans  un  Ifle 
de  l’Archipel. 

Le  Roi  de  Pologne  Stanifîas,  qui  m’a  fait 
l’honneur  de  m’apprendre  la  plupart  de  ces  pàr- 
ticularités , m^a  confirmé  aufli  qu’il  fut  propofc 
dans  le  Divan  de  le  confiner  lui- même  dans 
une  Ifle  de  la  Grécé;  mais  quelques  mois  après, 
le  Grand-Seigneur  adouci , le  laifla’partîr. 

Monfieur  des  Aleurs  qui  auroit  pu  prendre 
le  parti  de  Charles,  & empêcher  qu’on  ne  fit 
cet  affront  aux  Rois  Chrétiens , étoit  à Conf- 
tantinople,  auffi  bien  que  Mr.  de  Poniatowski, 
dont  on  craignoit  toujours  le  génie  fécond  en 
reflources.  La  plupart  des  Suédois  reliés  dans 
Andrinople  étoient  en  prifon;  le  Trône  du  Sul- 
tan paraiffbit  inaccefiible  de  tous  côtés  aux 
plaintes  du  Roi  de  Suède.  1 

Le  Marquis  de  Fierville,envoïé  fecrettement 
de  la  part  de  la  France  auprès  de  Charles  à Ben- 
der,  étoit  pour  lors  à Andrinople.  Il  ofa  ima- 
giner de  rendre  fervice  à ce  Prince  dans  le  tems 
que  tout  l’abandonnoit  ou  I’opprimoit.  Il  fut 
heureufement  fécondé  dans  ce  deflèin  par  un 
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Gentilhomme  Français , d’une  ancienne  Mai- 
fon  de  Champagne , nommé  de  Villelongue , 
homme  intrépide , qui  n’ai'ant  pas  alors  une  for- 
tune félon  fon  courage , & charmé  d’ailleurs  de 
la  réputation  du  Roi  de  Suède , étoit  venu  chez 
les  Turcs  dans  le  deffem  de  fe  mettre  au  fervi- 
ce  de  ce  Prince. 

Mr.  de  Fierville  , avec  l’aide  de  ce  jeune 
homme , écrivit  un  Mémoire  au  nom  du  Roi 
de  Suède , dans  lequel  ce  Monarque  deman- 
doit  vengeance  au  Sultan  de  l’infulte  faite  en 
là  perfonne  à toutes  les  Têtes  Couronnées,  8c. 
de  la  trahifon , vraie  ou  faufle , du  Kam  8c  du  Pa- 
cha de  Bender. 

On  y accufoit  le  Vifir  8c  les  autres  Miniftres 
d’avoir  été  corrompus  par  les  Mofcovites  : d’a- 
voir trompé  le  Grand-Seigneur  : d’avoir  empê- 
ché les  lettres  du  Roi  de  parvenir  jufqti’à  Sa 
Hautefle;&  d’avoir,  par  fes  artifices,  arraché 
du  Sultan  cet  ordre  fi  contraire  à l’hofpitalité 
Mufulmane , par  lequel  on  avoit  violé  le  droit 
des  nations, d’une  manière  fi  indigne  d’un  grand 
Empereur , en  attaquant  avec  vingt  mille  hom- 
mes un  Roi  qui  n’avoit  pour  fe  détendre  que  fes 
domefliques , 8c  qui  comptoit  fur  la  parole  fa- 
crée  du  Sultan. 

Quand  ce  Mémoire  fut  écrit , il  fallut  le  faire 
traduire  en  Turc  8c  l’écrire  d’une  écriture  par- 
ticulière fur  un  papier  fait  exprès  , dont  on  doit 
fe  fervir  pour  tout  ce  qu’on  prefente  au  Sultan.. 
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On  s’adrefïa  à quelques  Interprètes  Français, 
qui  étoient  dans  la  ville  ; mais  les  affaires  du  Koi 
de  Suède  étoient  fi  défefpérées , & le  Vifir  dé- 
claré fi  ouvertement  contre  lui,  qu’aucun  In- 
terprète n’ofa  feulement  traduire  l’écrit  de  Mr. 
deFierville.  On  trouva  enfin  un  autre  Etran- 
ger, dont  la  main  n’étoit  point  connue  à la  Por- 
te , qui  moïennant  quelque  récompenfe  , 8c 
l’affurant  d’un  fecret  profond , traduifit  le  Mé- 
moire en  Turc , & l’écrivit  fur  le  papier  conve- 
nable : le  Baron  d’Arvifdon , Officier  des  trou- 
pes de  Suéde,contrefit  la  fignature  du  Roi:Fier- 
ville,  qui  avoit  le  Sceau  Roial,  l’appofa  à l’écrit, 
& on  cacheta  le  tout  avec  les  armes  de  Suède. 
Villelongue  fe  chargea  de  remettre  lui  - même 
ce  paquet  entre  les  mains  du  Grand-Seigneur , 
Io  rfqu’il  iroit  à la  Mofquée , félon  la  coutume. 
On  s’étoit  déjà  fervi  d’une  pareille  voie  pour 
préfenter  au  Sultan  des  Mémoires  contre  fes 
Miniftres  j mais  cela  même  rendoit  le  fuccès  de 
cette  entreprife  plus  difficile  8c  le  danger  beau- 
coup plus  grand. 

Le  Vifir  qui  pnévoïoit  que  les  Suédois  de- 
manderoient  juffice  à fon  Maître,  8c  qui  n’é- 
toit que  trop  inffruit  par  le  malheur  de  fes  Pré- 
déceffeurs , avoit  expreflcment  défendu  qu’on 
laiflat aprocher  perfonnedu  Grand-Seigneur, 
& avoit  ordonné  fur  - tout  qu’on  arrêtât  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient  auprès  de  la  Mof- 
quée avec  des  Placets. 
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Villelongue  favoit  cet  ordre,  &n’ignofoit 
pas  qu’il  y alloit  de  fa  tcte.  Il  quitta  l'on  habit 
Franc , prit  un  vêtement  à la  Grecque , & aiant 
caché  dans  Ton  lein  la  lettre  qu’il  vouloir  prc* 
iènter  , il  fe  promena  de  bonne  heure  près  de 
la  Mofquéeoù  le  Grand-Seigneur  devoit  aller. 
Ilcontrelit  l’infenfé,  s’avançant  endanfantau 
■milieu  de  deux  haïes  de  Janilfaires , entre  lef- 
tpielles  le  Grand- Seigneur  ailoit  paiTeri  ii  iaiR 
Loit  tomber  exprès  quelques  pièces  d’argent  de 
lès  poches  pour  amufer  ies  gardes. 

Dès  que  le  Sultan  aprocha,  on  voulut  faire 
retirer  Villelongue  : il  fe  jetta  à genoux  & fe 
débattit  entre  les  mains  des  Janilfaires  : foti 
bonnet  tomba,  de  grands  cheveux  qu’il  por- 
toit  , le  tirent  reconnaître  pour  un  Franc  ; il 
reçut  plulieurs  coups,.  & fut  très  - maltraité- 
Le  Grand- Seigneur , qui  étoit  déjà  proche, 
entendit  ce  tumulte  & en  demanda  la  caufe. 
Villelongue  lui  cria  de  toutes  l’es  forces  , Am - 
r nam  ! Amman  ! mifnicorde  ! eu  tirant  la  lettre 
de  fon  fein.  Le  Sultan  commanda  qu’on  le  laif- 
iat  approcher  j Villelongue  court  à lui  dans  le 
moment  , etnbraflè  fon  étrier  & lui  préfente 
l’écrit , en  lui  difant  Sued  Crall  dan , c’eft  le  Ror 
de  Suède  qui  te  le  donne.  Le  Sultan  mil  la  let- 
tre dans  fon  fein  & continua  fon  chemin  vers 
la  Mofquée.  Cependant  on  s’alfurede  Ville- 
longue  , & on  le  conduit  en  prifon  dans  les  bit- 
tirnens  extérieurs  du  Sérail. 

Le 
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Le  Sultan , au  fortir  de  la  Mofquce  , après 
avoir  lu  la  lettre,  voulut  lui-même  interroger  le 
prifonnier.  Ce  que  je  raconte  ici  paraîtra  peut- 
être  peu  croïable  ; mais  enfin  je  n’avance  rien 
que  fur  la  foi  des  lettres  de  Mr.  de  Villelongue 
lui-même  ; quand  un  fi  brave  Officier  allure 
un  fait  fur  fon  honneur,il  mérite  quelque  crean- 
ce. II  m’a  donc  affiné  que  le  Sultan  quitta  l’ha- 
bit Impérial , comme  auffi  le  Turban  particu- 
lier qu’il  porte , & fe  déguifa  en  Officier  des 
Janiffaires,  ce  qui  lui  arrivoit  alTez  fouvent. 
Il  amena  avec  lui  un  vieillard  de  l’IfledeMal- 
the  qui  lui  fervit  d’ïnterprête.  A la  faveur  de 
ce  déguifement  , Villelongue  jouît  d’un  hon- 
neur qu'aucun  Ambaiïadeur  Chrétien  n’a  ja- 
mais eu  : il  eut  tête-à-tête  une  conférence  d’un 
quart  - d’heure  avec  l’Empereur  Turc.  II  ne 
manqua  pas  d’expliquer  les  griefs  du  Roi  de 
Suède,  d’accufer  les  Miniflres,  & de  deman- 
der vengeance  , avec  d’autant  plus  de  liberté , 
qu’en  parlant  au  Sultan  même,  rlétoît  cenfé 
ne  parler  qu’à  fon  égaL  II  avoit  reconnu  aifé- 
ment  le  Grand-Seigneur  malgré  l’obfcuritc  de 
fa  prifon  , & ii  n’en  fut  que  plus  hardi  dans  la 
converfation.  Le  prétendu  Officier  des  Janif- 
faires dit  à Villelongue  ces  propres  paroles: 
» Chrétien  , affiîre-toi  que  le  Sultan  mon  Maî- 
» tre  a l’ame  d’un  Empereur  ; & que  fi  tort 
» Roi  de  Suède  a raifon  , il  lui  fera  jufiiee.  <c 
Villelongue  fut  bien-tôt  élargi  : on  vit  quel- 
1 ' N 6 ques 
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ques  femaines  apres  un  changement  fubit  dans 
le  Sérail,  dont  les  Suédois  attribuèrent  ia  cau- 
fe  à cette  unique  conférence.  Le  Mouphti  fut 
dépofé  j le  Kain  des  Tartares  exilé  à Rhodes  > 
& le  Sérafquier  Pacha  de  Bender  rélégué  dans 
une  Ille  de  l’Archipel. 

La  Porte  Ottomane  efl  fi  fujette  à de  pareils 
orages , qu’il  eft  bien  diffici.e  de  décider  fi  en. 
éfet  le  Sultan  vouloit  appaifer  le  Roi  de  Suède 
par  ces  facrifices.  La  manière  dont  ce  Prince 
fut  traité  ne  prouve  pas  que  la  Porte  s’empref- 
fàt  beaucoup  à lui  plaire. 

, Le  Favori  Ali  Coumourgi  fut  foupçonné 
d’avoir  fait  feul  tous  ces  changemens  pour  fes 
intérêts  particuliers.  On  dit  qu’il  fit  exiler  le 
Kam  de  Tartarie  Sc  le  Sérafquier  de  Bender,. 
fous  prétexte  qu’ils  avoient  délivré  au  Roi  les 
douze  cens  Bourfes  malgré  l’ordre  du  Grand- 
Seigneur.  Il  mit  fur  leTrône  des  Tartares  le  frè- 
re du  Kam  dépofé  ; jeune  homme  de  fon  âge,, 
qui  aimoit  peu  fon  frère , & fur  lequel  Ali  Cou- 
mourgi comptoit  beaucoup  dans  les  guerres 
qu’il  méditoit.  A l’égard  du  Grand-Vifir  Juiïufi,. 
il  ne  fut  dépofé  que  quelques  femaines  après  j. 
6c  Soliman  Pacha  eut  le  titre  de  Premier  Vifir- 

Je  fuis  obligé  de  dire  que  Mr.  de  Villelon- 
gue  & plufieurs  Suédois,  m’ont  alluré  que  la 
frmple  lettre,  préfentée  au  Sultan  au  nom  du 
Roi,  avoit  caufé  tous  ces  grands  changemens 
à.  la  Porte  j mais  Mr.  deJFierviile  m’a,  de  for* 

coté. 
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côté , aflTûré  tout  le  contraire.  J’ai  trouvé  quel- 
quefois de  pareilles  contrariétés  dans  les  Mé- 
moires que  l’on  m’a  confiés.  En  ce  cas , tout 
ce  que  doit  faire  un  Hiflorien  , c’eft  de  conter 
ingénument  le  fait , fans  vouloir  pénétrer  les 
motifs , & de  fe  borner  à dire  précifement  ce 
qu’il  fait , au  lieu  de  deviner  ce  qu’il  ne  fait  pas. 

Cependant  on  avoit  conduit  Charles  XII. 
dans  le  petit  Château  de  Démirtash  auprès 
d’-Andrinople.Une  foule  innombrable  de  T urcs 
s’étoit  rendue  en  cet  endroit  pour  voir  arriver 
ce  Prince  : on  le  tranfporta  de  fon  charioit  au 
Château  fur  un  Sophaj  mais  Charles  , pour 
n’être  point  vu  de  cette  multitude , fe  mit  un 
carreau  fur  la  tête. 

La  Porte  fe  fit  prier  quelques  jours  de  fouf- 
frir  qu’il  habitât  à Démotica  , petite  ville  à 
fix  lieues  d’Andrinople , près  du  fameux  fleu- 
ve Hébrus , aujourd’hui  appelle  Marizza.  Cou- 
mourgi  dit  au  Grand-Vifir  Soliman  : » Va,’ 
» fais  avertir  le  Roi  de  Suède , qu’il  peut  refter 
» à Démotica  toute  là  vie  : je  te  réponds  qu’a- 
» vant  un  an  il  demandera  à s’en  aller  de  lui- 
»même;  mais  fur-tout  ne  lui  fais  point  tenir 
» d’argent. 

Ainfi  on  transféra  le  Roi  à la  petite  ville  de 
Démotica , où  la  Porte  lui  afligna  un  1 haïm 
confidérable  de  provifions  pour  lui  & pour  fa 
fuite  : on  lui  accorda  feulement  vingt -cinq 
ccus  par  jpur  en  argent,  pour  acheter  du  co- 
chon 
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chon  8c  du  vin  , deux  fortes  de  provifions  que 
les  Turcs  ne  fournilTent  pas;  mais  la  bourfede 
Cinq  cens  écus  par  jour , qu’il  avoit  à Bender, 
lui  lut  retranchée. 

A peine  fut-il  à Démotica  avec  fa  petite 
Cour  , qu’on  dépofa  le  Grand-Vifir  Soliman  j 
fa  place  lut  donnée  à Ibrahim  Moila , lier , bra- 
ve & groffier  à l’excès.  Il  n’eû  pas  inutile  de  fa- 
voir  Ion  hiltuire  , alin  que  l’on  connaille  plus 
particuliérement  tous  ces  Vicerois  de  l’Empi- 
re Ottoman  , dont  la  fortune  de  Charles  a li 
long-tems  dépendu. 

Il  avoit  été  fimple  Matelot  à l’avénement  du 
Sultan  Achmet  III.  Cet  Empereur  fe  déguifoit 
fouvent  en homme  privé,enlman, ou en  Dervis; 
il  feglilToitlefoirdanslescafies  de  Conftantino- 
ple,  Sc  dans  les  lieux  publics,  pour  en  tendre  ce 
qu’on  difoit  de  lui,&  pour  recueillir  par  lui-mê- 
me les  fentimens  du  peuple.  Il  entendit  un  jour 
ce  Matelot  fe  plaindre  de  ce  que  les  vailTeaux 
Turcs  ne  revenorent  jamais  avec  des  prifes , Sc 
qui  juroit  que  s’il  étoit  Capitaine  de  vaiflean , il 
ne  rentreroit  jamais  dans  le  Port  de  Conllanti- 
nople  fans  ramener  avec  lui  quelque  bâtiment 
des  InHJèles.  Le  Grand  Seigneur  ordonna  cîès 
le  lendemain  qu’on  lui  donnât  un  vaifTeau  à 
commander,  & qu’on  i’envoïât  en  courfe.  Le 
nouveau  Capitaine  revint  quelques  jours  après 
avec  une  barque  Maltoife,  &une  galiote  de 
Gènes.  Au  bout  de  deux  ans  on  le  fit  Capitai- 
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ne-Générai  de  la  Mer  , & enfin  Grand- Vifir. 
Dès  qu’il  fut  dans  ce  polie , il  crut  pouvoir  f« 
palfer  du  favori  : & pour  fe  rendre  nécelfaire,. 
il  projetta  de  faire  la  guerre  aux  Mofcovites: 
dans  cette  intention  il  fit  dreller  une  tente  près 
de  l’endroit  où  demeuroit  le  Roi  de  Suede. 

Il  invita  ce  Prince  à i’y  venir  trouver  avec  le 
nouveau  Kain  desTartares  & l’Ambaffadeuî 
de  France.  Le  Roi,  d’autant  plus  allier  qu’il 
étoit  malheureux,  regardoit  comme  le  plus 
fenfible  des  afronts  qu’un  fujet  ofat  l’envoïer 
chercher  : il  ordonna  à fon  Chancelier  Mullern 
d’y  aller  à fa  place  j & de  peur  que  ies  Turc* 
ne  lui  manquaient  derefped,  & nelefort^âf* 
lent  à commettre  fa  dignité,  ce  Prince  extrê- 
me en  tout , fe  mit  au  lit , & refoltir  de  n’en 
pas  fortir  tant  qu’il  feroit  à Démotica.  II  relia 
dix  mois  couché  , feignant  d’être  malade  : le 
Chancelier  Mullern  , Grothufen  8c  le  Colonel 
Dubens  étoient  les  feuls  qui  mangeaient  avec 
lui.  Ils  n’avoient  aucune  des  commodités  dont 
les  Francs  fe  fervent  : tout  avoit  été  pillé  à l’af- 
faire de  Bender  ; deforte  qu’il  s’en  failoit  bien 
qu’il  y eût  dans  leurs  repas  de  la  pompe  & de 
la  deiicatefïe.  Iis  fe  fervoient  eux-mêmes  m,  8c 
ce  fut  le  Chancelier  Mullern  qui  fit  pendant 
tout  ce  tems  la  fondion  de  ciiifinler. 

Tandis  que  Charles  XII.  palfoit  fa  vie  dans- 
fon  lit , ii  apprit  la  défolation  de  toutes  fes  Pro- 
vices fituces  hors  de  la  Suède. 
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Le  Général  SteinbocK  , illuftre  pour  avoir 
chaflTé  les  Danois  de  la  Scanie , & pour  avoir 
vaincu  leurs  meilleures  troupes  avec  des  paï- 
fans,  foutint  encore  quelque-tems  la  réputa- 
tion des  armes  Suédoifes.  Il  défendit  autant 
qu’il  put  la  Poméranie  & Brême , 8c  ce  que  le 
Roi  pofiedoit  encore  en  Allemagne  ; mais  il 
ne  put  empêcher  les  Saxons  8c  les  Danois  réii- 
nis  d’afliéger  Stade , ville  forte  8c  confidéra- 
ble  , fituée  près  de  l’Elbe  dans  le  Duché  de 
Brême.  La  ville  fut  bombardée  & réduite  en 
cendres , 8c  la  garnifon  obligée  de  fe  rendre  à 
difcrétion  avant  que  Steinbocx  pût  s’avancer 
pour  la  fecourir. 

Ce  Général , qui  avoit  environ  douze  mille 
hommes , dont  la  moitié  étoit  cavalerie  , pour- 
fuivit  les  ennemis  qui  étoientune  fois  plus  forts,  ‘ 
8c  les  atteignit  enfin  dans  le  Duché  de  Meckel- 
bourg  , près  d’un  lieu  nommé  Gadebush,  8c 
d’une  petite  rivière  qui  porte  ce  nom  : il  ar- 
riva vis-à-vis  des  Saxons  8c  des  Danois  le  20. 
Décembre  1712.  il  étoit  féparé  d’eux  par  un 
marais.  Les  ennemis  campés  derrière  ce  ma- 
rais étoient  appuïésà  un  bois  : ils  avoient  l’a- 
vantage du  nombre  8c  du  terrain  ; 8c  on  ne 
pou  voit  aller  à eux  qu’en  traverfant  le  maréca- 
ge fous  le  feu  de  leur  artillerie. 

Steinbock  pa(Te  à la  tête  de  fes  troupes , ar- 
rive en  ordre  de  bataille , 8c  engage  un  des 
combats  despiusfanglans&des  plus  acharnés 
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qui  fe  fût  encore  donné  entre  ces  deux  nations 
rivales.  Apres  trois  heures  de  cette  mêlée  fi 
vive  , les  Danois  & les  Saxons  furent  enfoncés 
& quittèrent  le  champ  de  bataille. 

Un  fils  du  Roi  Augufte  & de  la  Comtefiè  de 
Konifgmark  , connu  fous  le  nom  du  Comte  de 
Saxe , fit  dans  cette  bataille  fon  aprentillage  de 
l’art  de  la  guerre.  C’eft  ce  même  Comte  de 
Saxe  qui  eut  depuis  l’honneur  d’être  élu  Duc 
de  Couriande,  & à qui  il  n’a  manqué  que  la 
force  pour  jouir  du  droit  le  plus  incontellable 
qu’un  homme  puifie  jamais  avoir  fur  une  Sou- 
veraineté j je  veux  dire  les  fuffrages  unanimes 
du  peuple.  C’eft  lui  qui  s’eft  aquis  depuis  une 
gloire  plus  réelle  en  fau  vant  la  France  à la  batail- 
le de  Fontenoy , en  conquérant  la  Flandres , & 
en  méritant  la  réputation  du  plus  grand  Général 
de  nos  jours.  11  commandoit  un  Régiment  à 
Gadebush  & y eut  un  cheval  tué  fous  lui  : je  lui 
ai  entendu  dire,  que  les  Suédois  gardèrent  tou- 
) jours  leurs  rangs  : & que  même  apres  que  la 
viâoire  fut  décidée , les  premières  lignes  de 
ces  braves  troupes  aïant  à leurs  piés  leurs  enne- 
mis morts  , il  n’y  eut  pas  un  foldat  Suédois  qui 
ofât  feulement  fe  barder  pour  les  dépouiller, 
avant  que  la  prière  eutété  faite  fur  le  champ  de 
bataille  , tant  ils  étoient  inébranlables  dans  la 
difeipline  févére  à laquelle  leur  Roi  les  avoit 
accoutumés. 

Steinbock  après  cette  victoire,  fc  fouvenant 

que 
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que  les  Danois  avoient  mis  Stade  en  cendres , 
alla  s’en  venger  fur  Aliéna,  qui  appartient  au 
Roi  de  Dannemark.  Altena  eff  au  - deffous  de 
Hambourg,  fur  le  fleuve  de  l’Elbe,  qui  peut 
apporter  dans  fon  Port  d’alfez  gros  vaifTeaux. 
Le  Roi  de  Dannemarx  favorifoit  cette  ville  de 
beaucoup  de  privilèges:  fon  deflein  étoit  d’y 
établir  un  commerce  floriffànt  : déjà  même  l’in- 
duflrie  des  Altenais  , encouragée  par  les  fages 
vues  du  Roi , commençoit  à mettre  leur  ville  au 
nombre  des  villes  commerçantes  & riches. 
Hambourg  en  concevoit  de  la  jaloufie  , & ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  fa  deflrudion.  Dès  que 
SteinbocK  fut  à la  vue  d’Altena , il  envoïa  dire 
par  un  Trompette  aux  habitans,  qu’ils  euflent 
a fe  retirer  avec  ce  qu’ils  pourroient  emportée 
d’effets,  8c  qu’on  alloit  détruire  leur  ville  de 
fond  en  comble. 

Les  Magiffrats  vinrent  fe  jetter  à fes  pies  , 8c 
offrirent  cent  mille  écus  de  rançon.  Steinbock 
en  demanda  deux  cens  mille.  Les  Altenais  fu- 
pliérent  qu’il  leur  fût  permis  au  moins  d’en- 
voïer  à Hambourg  où  étoient  leurs  correfpon- 
dances  , & aflïirérent  que  le  lendemain  ils  ap- 
porteroient  cette. fomme  ; le  Général  Suédois 
répondit  qu’il  falloit  la  donner  fur  l’heure,  oix 
qu’on  alloit  embrafer  Altena  fans  délai. 

Ses  troupes  étoient  dans  le  Fauxbourg  le 
flambeau  à la  main  : une  faible  porte  de  bois  8c 
un  fofle  déjà  comblé , étoient  les  feules  défen- 
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fes  dss  Aliénais.  Ces  malheureux  furent  obli- 
gés de  quitter  leurs  maifons  avec  précipitation 
an  milieu  de  la  nuit  : c’étoit  !e  9.  Janvier  1713. 
ilfaifoit  un  froid  rigoureux,  augmenté  par  un 
vent  de  Nord  violent,  qui  fervit  à étendre  l'em- 
brafement  avec  plus  de  promptitude  dans  la 
ville,  & à rendreplus infupportabîes les  extré- 
mités où  le  peuple  fut  réduit  dans  la  campagne. 

Les  hommes  , les  femmes  , courbés  fous  le  far- 
deau des  meubles  qu’ils  emportoient , fe  réfu- 
gièrent en  pleurant  8c  en  pouffant  des  hurle- 
mens , furies  coteaux  voifins  qui  étoient  cou- 
verts de  glace.  On  vôïoit  plufîeurs  jeunes  gens 
qui  portoient  fur  leurs  épaules  des  vieillard* 
paralitiques.  Quelques  femmes  nouvellement 
«ccouchces  emportèrent  leurs  enfans  & mou- 
rurent de  froid  avec  eux  fur  la  colline  , en  re* 
gardant  de  loin  les  flammes  qui  confurnoient 
leur  Patrie.  Tous  les  habitans  n’étoient  pas  en* 
core  fortis  de  la  ville  , lorfque  les  Suédois  y mi* 

1 rent  le  feu.  Altena  brûla  depuis  minuit  jufqu’à 
dix  heures  du  matin.  Prefque  toutes  les  maifons 
ctoient  de  bois  : tout  fut  confumé  ; & il  ne  pa- 
rut pas  le  lendemain  qu’il  y eût  eu  une  ville  en 
cet  endroit. 

Les  vieillards , les  malades , 5c  les  femmes  le» 
plus  délicates  , réfugiés  dans  les  glaces  pen- 
dant que  leurs  maifons  étoient  en  feu  , fe  traî- 
nèrent aux  portes  de  Hambourg,  5c  fupplié- 
rent  qu’on  leur  ouvrît  8c  qu’on  Ie\ir  fauvât  la 
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vie  ; mais  on  refufa  de  les  recevoir , parce  qu’il 
régnoitdans  Altena  quelques  maladies  conta- 
gieufes;  & les  Hambourgeois  n’aimoient  pas 
aflèz  les  Altenais  pour  s’expofer,  en  les  recueil- 
lant, à infecter  leur  propre  ville.  Ainfi  la  plupart 
de  ces  miférables  expirèrent  fous  les  murs  de 
Hambourg , en  prenant  le  Ciel  à témoin  de  la 
barbarie  des  Suédois , & de  celle  des  Hambour- 
geois , qui  ne  parailloit  pas  moins  inhumaine. 

Toute  l’Allemagne  cria  contre  cette  violen- 
ce : les  Minières  & les  Généraux  de  Pologne  8c 
de  Dannemarx  écrivirent  au  Comte  deStein- 
bocK  , pour  lui  reprocher  une  cruauté  fi  gran- 
de,qui  faite  fans  néceffité  & demeurant  fans  ex- 
cufe , foulevoit  contre  lui  le  Ciel  & la  terre. 

Steinbock  répondit  » qu’il  ne  s’étoit  porté  à 
» ces  extrémités  que  pour  apprendre  aux  en- 
aï  nemis  du  Roi  fon  Maître  à ne  plus  faire  une  * 
guerre  de  barbares  & à refpecter  le  droit  des 
» gens  : qu’ils  avoient  rempli  la  Poméranie  de 
» leurs  cruautés,  dévafié  cette  belle  Provin- 
» ce , & vendu  près  de  cent  mille  habitans  aux 
» Turcs:  que  les  flambeaux  qui  avoient  mis 
» Altena  en  cendres  , étoient  les  répréfailles 
» des  boulets  rouges  par  qui  Stade  avoit  été 
confumée. 

C’étoit  avec  cette  fureur  que  les  Suédois  8c 
leurs  ennemis  fe  faifoient  la  guerre  ; fi  Charles' 
XII.  avoit  paru  alors  dans  la  Poméranie , il  efl  à 
croire  qu’il  eût  pu  retrouver  la  première  fortu- 
ne. 
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ne.  Ses  armées , quoîqu’éloignées  de  fa  préfen- 
ce , étoient  encore  animées  de  fon  efprit;  mais 
Pabfence  du  Chef  eft  toujours  dangereufe  aux 
affaires , & empêche  qu’on  ne  profite  des  vic- 
toires. SteinbocK  perdit  par  les  détails  ce  qu’il 
avoit  gagné  par  des  aétions  fignalées , qui  en  un 
autre  tems  auroient  été  décifives. 

Tout  vainqueur  qu’il  étoit,  il  ne  put  empê- 
cher les  Mofcovites,  les  Saxons  & les  Danois  de 
fe  réunir.  On  lui  enleva  des  quartiers  : il  per- 
dit du  monde  dans  plufieurs  efcarmouches  : 
deux  mille  hommes  de  fes  troupes  fe  notèrent 
en  paflTant  l’Eider , pour  aller  hyverner  dans  le 
Holftein  ; toutes  ces  pertes  étoient  fans  reflour- 
ce } dans  un  pais  où  il  étoit  entouré  de  tous  cô- 
tés d’ennemis  puiftans. 

Le  Holftein  avoit  alors  pour  Souverain  le 
jeune  Duc  Frédéric  âgé  de  douze  ans , neveu 
du  Roi  de  Suède , & fils  du  Duc  qui  avoit  été 
tué  à la  bataille  de  Cliflau  : l’Evêque  de  Lubeck 
Ion  oncle , gouvernoit  fous  le  nom  d’Adminif- 
trateur  ce  pais  malheureux , que  fes  Souverains 
n’ont  prefque  jamais  polTéde  paifiblement  : l’E- 
vêque qui  craignoit  pour  les  Etats  de  fon  Pupil- 
le , voulut  conferver  en  aparence  la  neutralité  ; 
mais  il  lui  étoit  impoffible  de  relier  neutre  en- 
tre l’armée  d’un  Roi  de  Suède , dont  le  Duc  de 
Holftein  pouvoitctre  l’héritier,  & les  armées 
des  Alliés  prêts  à envahir  cet  Etat. 

LeComte  dçSteinbock,prefle  par  les  ennemis 

8c 
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& ne  pouvant  plus  conferver  fa  petite  armée  , 
fomma  l’Evêque  Adminillrateur  de  permettre 
qu’elle  fut  reçue  dans  la  fortereiïe  de  Tonnin- 
gue. L’Evêque  fe  trouva  réduit, ou  à perdre  en- 
tièrement l’armée  du  Roi  ; ou  s’il  la  fauvoit , à 
attirer  fur  ie  Holftein  la  vengeance  du  Danne- 
marck. 

- Il  eut  recours  à la  finelTe,  redource  dange- 
reufe  des  faibles  : il  ordonna  au  Colonel  Voif, 
Commandant  à Tonningue  , de  recevoir  les 
tfoupes  Suédoifcs  dans  la  place.  Mais  en  mê- 
me-tems  il  exigea  de  ce  Commandant  qu’il  ne 
parlât  jamais  de  cet  ordre  : & Steinbock.de  fon 
coté, lit  ferment  de  tenir  la  négociation  fecrette. 

- il  fallut  que  Voif  prit  fur  lui  de  recevoir  l’ar- 
mée dans  fa  place , comme  de  fa  propre  autori- 
té, & de  paraître  inti  Jcle  aux  ordres  de. fon  Sou- 

• verain.  Tout  cet  artiîîce  ne  tourna  qu’au  mal- 
heur du  Duc  , du  pais,  & de  Steinbock-  Le 
Czar,  le  Roi  de  Dannemarck,  & le  Roi  de  Pruf- 
fe  , bloquèrent  Tonningue  : les  provifions  qui 
dévoient  venir  à la  petite  armée  manquèrent, 
par  une  fatalité  qui  a toujours  ruiné  dans  cet- 
te guerre  les  affaires  de  la  Suède. 

Enfin  Steinbock  fut  obligé  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  au  Roi  de  Dannemark  avec  fes  trou- 
pes, le  17.  Mars  17 1 3.  Ainfi  fut  diflipée  fans 
retour  cette  armée  qufavoit  gagné  les  deux  cé- 
lèbres batailles  d’Heilimbourg  & de  Gadebusli, 
fous  un  Général  dont  on  avoit  conçu  les  plus 
. gran- 
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grandes  efpcrances  ; & le  Roi  de  DannemarK 
eut  la  fatisfa&ion  de  tenir  entre  Tes  mains  celui 
qui  avoit  arrêté  tous  fes  progrès,  & qui  avoit 
mis  fa  ville  d’Altena  en  cendres.  Steinbocken 
Portant  de  Tonningue  aftiïra  le  Roi  de  Danne- 
mark  qu’il  n’y  étoit  entré  que  par  ftratagême , 
8c  qu’il  avoit  trompé  le  Commandant.  Cet  Offi- 
cier le  jura  de  même  , & aima  mieux  fubir  la 
bonté  d’avoir  été  furpris,  que  de  divulguer  le 
fecret  de  fon  Maître. 

Le  Duc  de  Holftein  & l’Evêque  Adminiftra- 
teur  proteftérent  qu’ils  avoient  confervé  la  neu- 
tralité : ils  implorèrent  la  médiation  du  Roi  de 
Prude  8c  de  l’Eledeur  de  Hannover.  Toute  cet- 
te politique  n’étant  poiut  foutenuë  par  la  force, 
n’empêcha  pas  que  le  Roi  de  Dannemark  n’af- 
fiégeàt  Volf  dans  Tonningue  quelque  - tems 
après , avec  fes  troupes  8c  celles  du  Czar.  Ce 
Commandant  fe  rendit  comme  Steinbock  , 8c 
avoua  enfin  le  fecret  dont  les  Danois  ne  fe  dou- 
toient  que  trop. 

Ce  fut  un  prétexte  au  Roi  de  Dannemark 
pour  s’emparer  des  Etats  du  Duc  de  Holftein, 
donf  on  ne  lui  a rendu  encore  aujourd’hui  qu’u- 
ne partie.  Ce  même  Roi  de  Dannemark , qui 
ravilloit  fans  fcrupule  le  Duché  de  Holftein  , 
avoit  cependant  la  générofité  de  traiter  Stein- 
bocK  avec  confidération , 8c  faifoit  voir  que  les 
Rois  font  Couvent  plus  occupés  de  leurs  inté- 
rêts que  de  leur  vengeance.  Il  laiftà  l’incendiai- 
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re  d’AItena  libre  dans  Coppenhague  fur  fa  pa- 
role , & affeda  de  l’accabler  de  bons  traitemens, 
jufqu’à  ce  que  Steinbock  aïant  voulu  s’évader  , 
eut  le  malheur  d’être  arrêté  & d’être  convaincu 
d’avoir  manqué  à fa  parole.  Alors  il  fut  étroite- 
ment refferré  & réduit  à demander  grâce  au 
Roi  de  Dannemark , qui  la  lui  accorda. 

La  Poméranie  fans  dcfenfe,  à la  réferve  de 
Stralfund,  de  l’Ifle  de  Rugen  & de  quelques 
lieux  circonvoifins  , devint  la  proie  des  Al- 
liés : elle  fut  fequeflrée  entre  les  mains  du  Roi 
de  Prude.  Les  Etats  de  Brême  furent  remplis  de 
garnifons  Danoifes.  Au  même-tems  les-Mof- 
covites  inondoient  la  Finlande,  & y battoient 
les  Suédois  que  la  confiance  abandonnoit , & 
qui  étant  inférieurs  en  nombre  , commen- 
çoient  à n’avoir  plus  fur  leurs  ennemis  aguerris 
la  fupériorité  de  la  valeur. 

Pour  achever  les  malheurs  de  la  Suède  , fon 
Roi  s’obfiinoit  à relier  à Démotica , & fe  re- 
pailToit  encore  de  l’efpérance  de  ce  fecours 
Turc, fur  lequel  il  ne  devoit  plus  compter. 

Ibrahim  Molla,  ce  Vifirfifier,  qui  s’obfti- 
noit  à la  guerre  contre  les  Mofcovites  , malgré 
les  vûës  du  favori , fut  étranglé  entre  deux  por- 
tes. La  place  de  Vifir  étoit  devenue  fi  dange- 
reufe  que  perfonne  n’ofoit  l’occuper  : elle  de- 
meura vacante  pendant  fix  mois.  Enfin  le  favori 
Ali  Coumourgi  prit  le  dire  ce  Grand  - Vifir. 
Alors  toutes  les  efpérances  du  Roi  de  Suède 

tombé- 
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tombèrent.  II  connaifToit  Coumourgr , d’autant 
mieux  qu’il  en  avoit  été  fervi,  quand  les  intérêts 
de  ce  favori  s’accordoient  avec  les  fiens. 

Il  avoit  été  onze  mois  à Démotica  enféveli 
dans  l’ina&ion  & dans  l’oubli  j cette  oifiveté 
extrême  fuccédant  tout*à-coup  aux  plusvio- 
lens  exercices,  lui  avoit  donné  enfin  la  mala- 
die qu’il  feignoit.  On  le  croïoit  mort  dans  tou- 
te l’Lurope.  Le  Confeil  de  Régence  qu’il  avoit 
établi  à Stockolm,  quand  il  partit  de  fa  capi-* 
taie,  n’entendoit  plus  parler  de  lui.  Le  Sénat 
vint  en  corps  fupplier  la  Princefle  Ulrike  Eléo- 
nore , fœur  du  Roi , de  fe  charger  de  la  Ré- 
gence, pendant  cette  longue  _abfence  de  fon 
frère  : elle  l’accepta  j mais  quand  elle  vit  que  le 
Sénat  vouloit  l’obliger  à faire  la  paix  avec  le 
Czar  & le  Roi  de  Dannemark , qui  attaquoient 
la  Suède  de  tous  côtés,  cette  Princeffe  jugeant 
bien  que  fon  frère  ne  ratifieroit  jamais  la  paix  t 
fe  démit  de  la  Régence  & envoïa  en  Turquie 
un  long  detail  de  cette  affaire. 

Le  Roi  reçût  le  paquet  de  fa  fœur  à Dé- 
motica. Le  Defpotifme  qu’il  avoit  fuccé  en 
naiflant , lui  faifoit  oublier  qu’autrefois  la  Suè- 
de avoit  été  libre , 8c  que  le  Sénat  gouvernoit 
anciennement  le  Roïaume  conjointement  avec 
les  Rois. 

Il  ne  regardoit  ce  corps  que  comme  une 
troupe  de  domeffiques  , qui  vouloient  com- 
mander dans  la  maifon  en  i’abfence  du  mai- 
• Volt.  Tome  Vit.  O ‘ tre  • 
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tre ; il  leur  écrivit , que  s’ils  prétèndoient  gou- 
verner, H leur  envoïeroit  une  de  fes  bottes, 
& que  ce  feroit  d’elle  dont  il  faudroit  qu’ils 
prifîent  les  ordres. 

Pour  prévenir  donc  ces  prétendus  attentats 
en  Suède  contre  fon  autorité , & pour  défen- 
dre enfin  fon  pais,  n’efpérant plus  rien  de  la 
Porte  Ottomane , 6c  ne  comptant  plus  que  fur 
lui  feul , il  fit  fignifier  au  Grand- Vilir  qu’il  fou- 
haitoit  partir  & s’en  retourner  par  l’Allemagne. 

M.  des  Alleurs , AmbafTadeur  de  France , qui 
s'étoit  chargé  des  affaires  de  la  Suède , fit  la  de- 
mande de  fa  part.  » Hé  bien  , dit  le  Vifir  au 
».  Comte  des  Alleurs  , n’avois  - je  pas  bien  dit 
» que  l’année  ne  fe  pafferoit  pas  fans  que  le- 
» Roi  de  Suède  demandât  à partir?  Dites-Iui 
» qu’il  eff  à fon  choix  de  s’en  aller  ou  de  dé- 
jà meurer  ; mais  qu’il  fe  détermine  bien , 8c 
» qu’il  fixe  le  jour  de  fon  départ , afin  qu’il  ne* 
» nous  jette  pas  une  fécondé  fois  dans  l’embar- 
».ras  de  Bender. 

Le  Comte  des  Alleurs  adoucit  au  Roi  la  du- 
reté de  ces  paroles.  Le  jour  fut  choifi  j mai» 
Charles , avant  que  de  quitter  la  Turquie , vou- 
lut étaler  la  pompe  d’un  grand  Roi , quoique 
dans  la  mifére  d’un  fugitif  II  donna  à Grothu- 
fen  le  titre  d’Ambaffadeur  Extraordinaire  , 5c 
l’envoïa  prendre  congé  dans  les  formes  à Conf- 
tantinople,  fuivi  de  quatre  - vingt  perfonnes, 
toutes  luperbement  vêtues.  Les  reflorts  fecrets - 

qu’il. 
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qü’H  fallut  faire  jouer  poür  amafler  de  quoi 
fournira  cette  dépenfe , étoient  plus  humiliant 
que  l’AmbafTade  n’étoit  pompeufe. 

Mr.  des  Alleurs  prêta  au  Roi  quarante  mille 
écus;  Grothufen  avoit  des  Agens  à Confiant!* 
nople  qui  empruntoient  en  fon  nom,  à cin-* 
quante  pour  cent  d’intérêt  , mille  écus  d’urt? 
Juif , deux  cens  piftoles  d’un  Marchand  An- 

§lais,  mille  francs  d’un  Turc.  On  amalîa  ainlî 
equoi  jouer  en  préfence  du  Divan  la  brillante 
Comédie  de  l’Ambaflade  Suédoife.  Grothufen 
reçût  à Conftantinople  tous  les  honneurs  que! 
laPorte  fait  aux  Ambaflfadeurs  Extraordinaire» 
des  Rois  le  jour  de  leur  Audience  : le  but  de 
tout  ce  fracas  étoit  d’obtenir  de  l’argent  du 
Grand- Vifir  ; mais  ce  Minillre  fut  inexorable. 

Grothufen  propofa  d’emprunter  un  rçiillion 
de  la  Porte.  Le  Vifir  répliqua  féchement  que 
fon  Maître  favoit  donner  quand  il  vouloit , & 
qu’il  étoit  au-deflfous  de  fa  dignité  de  prêter  ÿ 
qu’on  fourniroit  au  Roi  abondamment  ce  qufr 
étoit  néceflaire  pour  fon  voiage,  d’une  maniè- 
re digne  de  celui  qui  le  renvoioit  : que  peut* 
être  même  la  Porte  lui  feroit  quelque  préfenC 
en  or  nonmonoié  ; mais  qu’on  n’y  devoit  pas 
compter. 

Enfin  , le  premier  O&obre  1714.  le  Roi  de 
Suède  fe  mit  en  route  pour  quitter  la  Turquie. 
Un  Capigi  Pacha  avec  fix  Chiaoux  le  vinrent 
prendre  au  Château  de  Demirtash , où  ce  Prin-' 

O a ce 
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ce  demeuroit  depuis  quelques  jours  :'il  lui  pré- 
fenta  de  la  part  du  Grand-Seigneur  une  large 
tente  d’écarlate  brodée  d’or , un  fabre  avec  une 
poignée  garnie  de  pierreries,  & huit  chevaux 
Arabes  d’une  beauté  parfaite,  avec  des  felles 
fuperbes  dont  les  étriers  étoient  d’argent  maf- 
îif.  Il  n’eft  pas  indigne  de  l’Hiftoire  de  dire 
qu’un  Ecuyer  Arabe  qui  avoit  foin  de  ces  che- 
vaux, donna  au  Roi  leur  généalogie  ; c’eft  un 
ufage  établi  depuis  long-tems  chez  ces  peuples, 
qui  femblent  faire  beaucoup  plus  d’attention  à 
la  noblede  des  chevaux  qu’à  celle  des  hommes; 
ce  qui  peut-être  n’ert  pas  fi  déraifonnable , puif- 
que  chez  les  animaux^es  races  dont  on  a loin  8c 
qui  font  fans  mélange  , ne  dégénèrent  jamais. 

Soixante  chariots  chargés  de  toutes  fortes 
de  provifions , & trois  cens  chevaux,  formoient 
le  Convoi.  Le  Capigi  Pacha  fachant  que  plu- 
fieurs  Turcs  avoient  prêté  de  l’argent  aux  gens 
de  la  fuite  du  Roi  à un  gros  intérêt , lui  dit  que 
l’ufure  étant  contraire  à la  lôi  Mahométane  , il 
fupplioit  Sa  Majeflé  de  liquider  toutes  ces  det- 
tes , & d’ordonner  au  Réfident,  qu’il  laideron  à 
Conllantinople  , de  ne  paier  que  le  capital. 
» Non, dit  le  Roi , fi  mes  domeltiques  ont  don- 
*>  né  des  billets  de  cent  cctis , je  veux  les  païer , 
x>  quand  ils  n’en  auroient  reçu  que  dix. 

Il  fit  propofer  aux  Créanciers  de  le  fuivre  , 
avec  l’adurance  d’être  païés  de  leurs  frais  8c  de 
leurs  dettes.  Piufieurs  entreprirent  le  voïage  de 
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Suéde,&  Grothufen  eut  foin  qu’ils  fulTent  paies. 

LesTurcs,afin  de  montrer  plus  de  déférence 
pour  leur  Hôte  , le  faifoient  voiager  à très-peti- 
tes journées  ; mais  cette  lenteur  refpeétueufe 
gènoit  l’impatience  du  Roi.  Il  fe  levoit  dans  la 
route  à trois  heures  du  matin , félon  fa  coutume. 
Dès  qu’il  étoit  habillé , il  éveilloit  lui-même  le 
Capigi  & le  Chiaoux , & ordonnoit  la  marche 
au  milieu  de  la  nuit. noire  : la  gravité  Turque 
étoit  dérangée  par  cette  manière  nouvelle  de 
voïager  ; mais  le  Roi  prenoit  plaifir  à leur  em- 
barras , & difoit  qu’il  fe  vengeoit  un  peu  de  l’af- 
faire de  Bender. 

. Tandis  qu’il  gagnoit  les  frontières  desTurcs, 
Staniflas  en  fortuit  par  un  autre  chemin  , & al- 
îoit  fe  retirer  en  Allemagne  dans  le  Duché  de 
Deux- Ponts , Province  qui  confine  au  Palati- 
nat  du  Rhin  & à l’Alface,  & qui  appartenoit  aux 
Rois  de  Suède, depuis  que  CharlesX.SuccelTeur 
de  Chrilline  , avoit  joint  cet  héritage  à la  Cou- 
ronne.CharlesafïignaàStaniflas lerevenu  dece 
Duché, ellimé  alors  environ  foixante  & dix  mil- 
le écus;  ce  fut-là  qu’aboutirent  pour  lors  tant 
de  projets,  tant  de  guerres,  &c  tant  d’efpéran- 
ces.  Staniflas  vouloit  Sc  auroit  pu  faire  un  Trai- 
té avantageux  avec  le  Roi  Augtifte  ; mais  l’in- 
domptable opiniâtreté  de  Charles  XII.  lui  fit 
perdre  fes  terres  & fes  biens  réels  en  Pologne , 
pour  lui  conferver  le  titre  de  Roi. 

Ce  Prince  relia  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts 
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•jufqu’à  la  mort  de  Charles  ; alors  cette  Provin- 
ce retournant  à un  Prince  de  la  Maifon  Palati- 
ne , il  choifit  fa  retraite  à Veifïembourg  dans 
4’Aîface  Françaife.  Mr.  Sum,  Envoie  du  Roi  Ati- 
«ufte,  en  porta  lès  plaintes  au  Duc  d’Orléans 
Régent  de  France.  Le  Duc  d’Orléans  répondit 
à Mr.  Suivi  ces  paroles  remarquables  : » Mon- 
fieur  , mandez  au  Roi  votre  Maître  que  la 
n France  a toujours  été  i’azyle  des  Rois  mal- 
» heureux. 

- l e Roi  de  Suède  étant  arrivé  fur  les  confins 
de  l’Allemagne  , apprit  que  l’Empereur  avoit 
ordonné  qu’on  le  re.çût  dans  toutes  les  terres  de 
Lon  obéiïïance  avec  une  magnificence  convena- 
ble. Les  villes  & les  villages  où  les  Maréchaux- 
«ies-Logis  avoient  par  avance  marqué  fa  roate, 
faifoient  des  préparatifs  pour  le  recevoir  j tous 
ces  peuples  attendoient  avec  impatience  de 
voir  paffer  cet  homme  extraordinaire  , dont  les 
vidoires  8c  les  malheurs  , les  moindres  adions 
& le  repos  même,avoit  fait  tant  de  bruit  en  Eu- 
rope 8c  en  Alie.  Mais  Charles  n’avoit  nulle  en- 
vie d’eflùïer  toute  cette  pompe , ni  de  montrer 
en  fpedacle  le  prifonnier  de  Benderj  il  avoit  ré- 
folu  même  de  ne  jamais  rentrer  dans  Stocxolm, 
qu’il  n’eût  auparavant  réparé  fes  malheurs  par 
une  meilleure  fortune. 

Quand  il  fut  à Targo\vits,fur  les  frontières  de 
5a  Tranfilvanie , apres  avoir  congédié  fon  ef- 
corteTurque^laflemblafa  fuite  dans  unegran 
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ge  j 9 leur  dit  à tous  de  ne  fe  mettre  point  en 
peine  de  fa  perfonne  & de  fe  trouver  le  plutôt 
qu’ils  pourroient  à Stralfund  en  Poméranie  fut 
le  bord  de  la  Mer  Baltique , environ  à trois 
cens  lieues  de  l’endroit  où  ils  étoient. 

Il  ne  prit  avec  lui  que  deux  Officiers , Rofen 
& During , & quitta  toute  fa  fuite  gaiement , la 
•Iaiffant  dans  l’étonnement , dans  la  crainte  8c 
dans  la  trifteffe.  II  prit  une  perruque  noire  pour 
fedéguifer  ; car  il  portoit  toujours  fes  cheveux: 
mit  un  chapeau  bordé  d’or , avec  un  habit  gris 
d’épine  & un  manteau  bleu  : prit  le  nom  d’un 
-Officier  Allemand , & courut  la  polie  à cheval 
avec  fes  deux  compagnons  de  voïage. 

il  évita  dans  là  route , autant  qu’il  le  put , les 
terres  de  fes  ennemis  déclarés  & fecrets  : prit 
fon  chemin  parla  Hongrie,  la  Moravie , l’Autri- 
che , la  Bavière , le  irtemberg  , le  Palatinat ,, 
la  "Weffphalie , & le  Meckelbourg;  ainfi  il  lit 
prefque  le  tour  de  l’Allemagne , 8c  allongea  fon 
chemin  de  la  moitié.  A la  fin  de  la  première 
journée  . après  avoir  couru  fans  relâche  , le  jeu- 
ne During , qui  n’étoit  pas  endurci  à ces  fati- 
gues exceltives  , comme  le  Roi  de  Suède  , s’é- 
vanouit en  defcendant  de  cheval.  Le  Roi , qui 
ne  vouloit  pas  s’arrêter  un  moment  fur  la 
route,  demanda  à During,  quand  celui-ci  fut 
revenu  à lui,  combien  il  avoit d’argent  ? Du- 
ring aïant  répondu  qu’il  avoit  environ  mille 
«eus  en  or  : » Donne-m’en  la  moitié  , dit  le 
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» Roi;  je  vois  bien  que  tu  n’es  pas  en  état  de 
» me  fuivre,  j’acheverai  la  route  feui.  « During 
ie  iiipplia  de  daigner  fe  repofer  du  moins  trois 
heures , i’arturant  qu’au  bout  de  ce  tems  il  fe- 
roit  en  état  de  remonter  à cheval  & de  fuivre  Sa 
Majeilé;  il  le  conjura  de  penfer  à tous  les  ri f- 
ques  qu’il  alloit  courir.  Le  Roi  inexorable  fe  fit 
donner  les  cinq  cens  écus,  & demanda  des  cha- 
riots. Alors  During  , effraie  de  la  refolution  du 
Roi  , s’avifa  d’un  llratagême  innocent:  il  tira  à 
part  le  maître  de  la  Polie  , & lui  montrant  le 
Roi  de  Suède  : cet  homme , lui  dit-il  efl  mon 
coufin  ; nous  voïageons  enfemble  pour  la  mê- 
me affaire  , il  voit  que  je  fuis  malade  & ne  veut 
pas  feulement  m’attendre  trois  heures  ; don- 
nez-lui, je  vous  prie,  le  plus  méchant  cheval 
de  votre  écurie,  & cherchez- moi  quelque  chai- 
fe  ou  quelque  chariot  de  porte. 

Il  mit  deux  ducats  dans  la  main  du  maître  de 
la  porte , qui  fatislit  exadement  à toutes  fes  de- 
mandes. On  donna  au  Roi  un  cheval  rétif  & 
boiteux  : ce  Monarque  partit  feul  à dix  heures 
du  foir  dans  cet  équipage , au  milieu  d’une  nuit 
noire , avec  le  vent,  la  neige  & la  pluie.  Son 
compagnon  de  voïage,  après  avoir  dormi  quel- 
ques heures,  fe  mit  en  route  dans  un  chariot 
traîné  par  de  forts  chevaux.  A quelques  milles, 
il  rencontra  au  point  du  jour  le  Roi  de  Suède  , 
'qui  ne  pouvant  plus  faire  marcher  fa  monture , 
s’en  alloit  de  fon  pié  gagner  la  porte  prochaine. 
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II  fut  forcé  de  fe  mettre  fur  le  chariot  de  Du- 
ringiil  dormit  fur  de  la  paille.  Enfuiteils  conti- 
nuèrent leur  route , courant  à cheval  le  jour , & 
dormant  fur  une  charette  la  nuit , fans  s’arrêter 
en  aucun  lieu. 

. Après  feize  jours  de  courfe , non  fans  dan- 
ger d’être  arrêtés  plus  d’une  fois , ils  arrivèrent 
enfin  le  21.  Novembre  de  l’année  1714.  aux 
portes  de  la  ville  de  Stralfund  à une  heure  après- 
minuit. 

Le  Roi  cria  à la  fentinelle  qu’il  étoit  un  Cou- 
rier dépêché  de  Turquie  par  le  Roi  de  Suède , 
qu’il  falloit  qu’on  le  fit  parler  dans  le  moment 
au  Général  Ducker  Gouverneur  de  la  place.  La 
fentinelle  répondit  qu’il  étoit  tard , que  le  Gou- 
verneur étoit  couché , & qu’il  falloit  attendre 
le  point  du  jour. 

Le  Roi  répliqua  qu’il  venoit  pour  des  affai- 
res importantes , 6c  leur  déclara  que  s’ils  n’al- 
loient  pas  réveiller  le  Gouverneur  fans  délai, 
ils  feroient  tous  punis  le  lendemain  matin.  U11 
Sergentallaenfin  réveiller IeGouverneur:  Duc- 
ker s’imagina  que  c'étoit  peut-être  un  des  Gé- 
néraux du  Roi  de  Suède  : on  fit  ouvrir  les  por- 
tes ; on  intrôduifit  ce  courier  dans  fa  chambre. 

Ducker , à moitié  endormi , lui  demanda  des 
nouvelles  du  Roi  de  Suède  : le  Roi  le  prenant 
par  le  bras  ; Ebquoi  , dit- il , Ducker , mes  plus /z- 
dèles  fujets  m ont-ils  oublié  ? Le  Général  reconnut 
le  Roi  : il  rie  pouvqit  croire  fes  yeux  j il  fe  jette 
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en  bas  du  Ut , embrafle  les  genoux  de  fon  Maî- 
tre en  verfant  des  larmes  de  joie.  La  nouvelle 
en  fut  répandue  à l’inftant  dans  la  ville  : tout  le 
inonde  fe  leva  : les  foldats  vinrent  entourer  la 
maifon  du  Gouverneur.  Les  rues  fe  remplirent 
d’habitans , qui  fe  demandoient  les  uns  aux  au- 
tres : EJl-il  vrai  que  le  Roi  efi  ici  ? On  fit  des  illu- 
minations à toutes  les  fenêtres  : le  vin  coula 
dans  les  rues  à la  lumière  de  mille  flambeaux  & 
au  bruit  de  l’artilleriç, 

Cependant  on  mena  le  Roi  au  lit  : il  y avoit 
feize  jours  qu'il  ne  s’étoit  couché  ; il  fallutcou- 
per  fes  bottes  fur  fes  jambes , qui  s’étoient  en- 
flées par  l’extrême  fatigue.  II  n’avoit  ni  linge  , 
ni  habits  : on  lui  fit  une  garderobe  en  hâte  de  ce 
qu’on  put  trouver  de  plus  convenable  dans  la 
ville.  Quand  il  eut  dormi  quelques  heures,  il 
ne  fe  leva  que  pour  aller  faire  la  revûë  de  fes  • 
troupes , & vifiter  les  fortifications.  Le  jour 
même  il  envoïa  par  - tout  fes  ordres  pour  re- 
commencer une  guerre  plus  vive  que  jamais 
contre  tous  fes  ennemis.  Au  refte , toutes  ces 
particularités  fi  conformes  au  cara&ére  extra- 
ordinaire de  Charles  XII.  m’ont  été  confirmées 
par  le  Compte  de  Croiffy,  A mbalfadeur  auprès 
de  ce  Prince, après  m’avoir  été  apprifes  par  Mr. 
Fabrice. 

L’Europe  Chrétienne  étoit  alors  dans  un  état 
bien  différent  de  celui  où  elle  étoit  quand  Char- 
les la  quitta  en  mil  fept  cens  neuL  - 
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La  guerre  qui  a voit  fi  Iong-tems  déchiré  tou- 
te la  partie  Méridionale  ; c’eft-à-dire , l’AHé- 
magne , l’Angleterre , la  Hollande  , la  France  ; 
PEfpagne , le  Portugal  & l’Italie , étoit  éteinte. 
Cette  paix  générale  avoit  été  produite  par  des 
brouilleries  particulières  arrivées  à la  Cour 
d’Angleterre.  Le  Comte  d’Oxford, Miniftre  ha- 
bile, 8c  le  Lord  Bolingbrooke,un  des  plus  bril- 
lans  génies  8c  l’homme  le  plus  éloquent  de  fon 
liécle,  prévalurent  contre  le  fameux  Duc  de 
Marlborough,  8c  engagèrent  la  Reine  Anne  à 
faire  la  paix  avec  Loiiis  XIV.  La  France  n’arant 
plus  l’Angleterre  pour  ennemie  , força  bien- 
tôt les  autres  Puiflances  à s’acommoder. 

Philippes  V.  petit-fils  de  Louis  XIV.  com- 
mençoit  à régner  paifiblement  fur  les  débris  de 
la  Monarchie  Efpagnole.  L’Empereur  d’Alle- 
magne , devenu  maître  de  Naples  & de  la  Flan- 
dres, s’affermi  doit  dans  fes  vafies  Etats  -,  Louis 
XIV.  n’afpiroit  plus  qu’à  achever  en  paix  fa 
longue  carrière. 

Anne , Reine  d’Angleterre  , étoit  morte  le 
10.  Août'17 14.  haie  de  la  moitié  de  fa  nation  , 
pour  avoir  donné  la  paix  à tant  d’Etats.  Son 
frère  Jâques  Stuard  , Prince  malheureux , ex-  * 
clu  du  Trône  prefque  en  naiffant , n’aïant  point 
paru  alors  en  Angleterre ,-  pour  tenter  de  re- 
cueillir une  fuceeffion  que  de  nouvelles  loix 
lui  auroient  donnée,  fi  fon  parti  eut  prévalu. 
Georges  L Ele&eur  de  Hannover , fut  reconnu 
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unanimement  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
Trône  appartenoitjà  cet  Electeur,  non  en  vertu 
du  fang , quoiqu’il  defcendit  d’une  fille  de  Ja- 
ques j mais  en  vertu  d’un  Acte  du  Parlement 
de  la  Nation. 

Georges , appelle  dans  un  âge  avancé  à gou- 
verner un  peuple  dont  il  n’entendoit  point  la 
langue  & chez  qui  tout  lui  étoit  étranger,  fe  re- 
gardoit  comme  l’Eleéteur  de  Hannover  plutôt 
que  comme  le  Roi  d’Angleterre.  Toute  fon  am- 
bition étoit  d’agrandir  les  Etats  d’Allemagne. 
II  repalîbit  prefque  tous  les  ans  la  mer  pour  re- 
voir des  fujets  dont  il  étoit  adoré.  Au  refie, 
il  fe  plaifoit  plus  à vivre  en  homme  qu’en  maî- 
tre. La  pompe  delaRoïauté  étoit  pour  lui  un 
fardeau  péfant.  Il  vivoit  avec  un  petit  nombre 
d’anciens  courtifans  qu’il  admettoit  à fa  fami- 
liarité. Ce  n’étoit  pas  le  Roi  de  l’Europe  qui 
eût  le  plus  d’éclat  j mais  il  étoit  un  des  plus  fa- 
ges  , le  feul  qui  connût  fur  le  Trône  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée  & de  l’amitié. 

Telsétoient  les  principaux  Monarques,  & 
telle  la  fituation  du  Midy  de  l’Europe. 

Les  changemens  arrivés  dans  le  Nordétoient 
d’une  autre  nature.  Ses  Rois  étoient  en  guer- 
re, & fe  réunilfoient  contre  le  Roi  de  Suède. 

Augufie  étoit  depuis  long-tems  remonté  fur 
le  Trône  de  Pologne  avec  l’aide  duCzar,  8c 
du  confentement  de  l’Empereur  d’Allemagne , 
d’Anne  d’Angleterre , 8c  des  Etats-Généraux , 
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qui  tous  garans  du  Traité  d’Altranftad,  quand 
Charles  XII.  impofoit  les  loix , fe  défiflérent  d« 
leur  garantie  quand  il  ne  fut  plus  à craindre. 

Mais  Augufte  ne  jouïfloit  pas  d’un  pouvoir 
tranquille.  La  République  de  Pologne  , en  re- 
prenant fon  Roi , reprit  bien-tôt  fes  craintes 
du  pouvoir  arbitraire  : elle  étoit  en  armes 
pour  l’obliger  à fe  conformer  aux  Patta  Couvert - 
ta , Contrat  facré  entre  les  Peuples  & les  Rois , 
& fembloit  n’avoir  rappellé  fon  Maître  que 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  Dans  les  commen- 
cemens  de  ces  troubles , on  n’entendoit  pas 
prononcer  le  nom  de  Staniflas  : fon  parti  fem- 
bloit anéanti  \ & on  ne  fe  relTouvenoit  en  Po- 
logne du  Roi  de  Suède , que  comme  d’un  tor- 
rent qui  avoit  changé  le  cours  de  toutes  chofes 
pour  un  tems  dans  Ion  pafTage. 

Pultava  & l’abfence  de  Charles  XII.  en  faî- 
fant  tomber  Staniflas  , avoient  aufîi  entraîné  La 
chute  du  Duc  de  Holftein  , neveu  de  Charles  , 
qui  venoit  d’être  dépouillé  de  fes  L'tats  par  le 
Roi  de  DannemarK.  Le  Roi  de  Suède  avoit  ai- 
mé tendrement  le  pere  : il  étoit  pénétre  & hu- 
milié des  malheurs  du  fils  ; de  plus , n’aiant  rien 
fait  en  fa  vie  que  pour  la  gloire , la  chute  des 
Souverains  qu’il  avoit  faits  ou  rétablis  , fut 
pour  lui  aufTi  fenlible  que  la  perte  de  tant  de 
Provinces.  . 

C’étoit  à qui  s’enrichiroit  de  fes  pertes: 
Guillaume , depuis  peu  Roi  de  Pruffe , qui  pa- 
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rai  (Toit  avoir  autant  d'inclination  à la  guerre 
que  fon  pere  avoit  été  pacifique , commença 
par  fe  faireiivrer  Stetin  & une  partie  de  la  Po- 
méranie , fur  laquelle  il  avoit  des  droits  pour 
quatre  cens  mille  écus  païésau  Roi  de  Danne* 
mark  & au  Czar. 

Georges,  Eledeur  de  Hannover,  devenu 
Roi  d’Angleterre  , avoit  aufii  fequeflré  entre 
Les  mains  le  Duché  de  Brême  & de  Verden , 
que  le  Roi  de  Dannemark  lui  avoit  mis  en  dé- 
pôt pour  foixante  mille  piftoles.  Ainfiondif- 
pofoit  des  dépouilles  de  Charles  XII.  & ceux 
qui  lesavoient  en  garde  devenoient  par  leurs 
intérêts  des  ennemis  aufii  dangereux  que  ceux 
qui  les  avoient  prifes. 

Quant  au  Czar , il  étoît  fans  doute  le  plus  à 
craindre  : fes  anciennes  défaites , fes  vidoires-, 
fes  fautes  mêmes , fa  perfévérance  à s’inftruire 
&à  montrer  à fes  fujets  ce  qu’il  avoit  appris  , 
fes  travaux  continuels,  en  avoient  fait  un  grand 
homme  en  tout  genre.  Déjà  Riga  étoit  pris  ; 
la  Livonie , l’Ingrie  , la  Carélie , la  moitié  de 
la  Finlande , tant  de  Provinces  qu’avoient  con- 
quifes  les  Rois  ancêtres  de  Charles,  étoient 
fous  le  joug  Mofcovite. 

Pierre  Alexiowits,  qui,  vingt  ans  aupara- 
vant n’avoit  pas  (une  barque  dans  la  Mer  Bal- 
tique , fe  voïoit  alors  maître  de  cette  mer  , à 
la  tête  d’une  flotte  de  trente  grands  vaifleaux 
de  ligne. 
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Un  de  ces  vaifleaux  avoit  été  confirait  de  fe9 
propres  mains  j il  étoit  le  meilleur  Charpen- 
tier , le  meilleur  Amiral , le  meilleur  Pilote  du 
Nord.  Il  n’y  avoit  point  de  pafiàge  difficile 
qu’il  n’eût  fondé  lui-même , depuis  le  fond  du 
Golphe  de  Bothnie  jufqu’à  l’Océan , aïant  joint 
le  travail  d’un  Matelot  aux  expériences  d’un 
Philofophe  & aux  defleins  d’un  Empereur , 8c 
étant  devenu  Amiral  par  degrés  & à force  de 
vidoires , comme  il  avoit  voulu  parvenir  au 
Généralat  fur  terre. 

Tandis  que  le  Prince  Gaîlicfin  , Général  for- 
mé par  lui,  & l’un  de  ceux  qui  fécondèrent  le 
mieux  fes  entreprifes , achevoit  la  conquête 
de  la  Finlande , prenoit  la  ville  de  Vafa , & bat- 
toit  les  Suédois,  cet  Empereur  fe  mit  en  mer 
pour  aller  conquérir  l’Ifle  d’AIan,  fituée  dans 
la  Mer  Baltique  à douze  lieues  de  Stockolm. 

II  partit  pour  cette  expédition  au  commen- 
cement de  Juillet  1714.  pendant  que  fon  rival 
Charles  XII.  fe  tenoit  dans  fon  lit  àDémotica. 
Il  s’embarqua  au  Port  de  Cronflot , qu’il  avoir 
bâti  depuis  quelques  années  à quatre  milles  de 
Péterfbourg.  Ce  nouveau  port , la  flotte  qu’il 
contenoit , les  Officiers  & les  Matelots  qui  la 
montoient,  tout  cela  étoit  fon  ouvrage  i & de 
quelque  côté  qu’il  jettât  les  yeux , il  ne  voiort 
rien  qu’il  n’eût  créé  en  quelque  forte. 

La  flotte  Ruffienne  fe  trouva  le  quinze  Juil- 
let à la  hauteur  d’AIan  5 elle  étoit  compofée 
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de  trente  vaifleaiix  de  lignes , de  quatre-vingt 
galères,  & de  cent  demi-galères.  Elle  por- 
toit  vingt  mille  foldats  : l’Amiral  Apraxin  la 
commandons  l’Empereur  Mofcovite  y fervoit 
en  qualité  de  Contre- Amiral.  La  flotte  Sué- 
doife  vint  le  feize  à fa  rencontre , commandée 
par  le  Vice-Amiral  Erinchild  j elle  étoit  moins 
forte  de  deux  tiers , cependant  elle  fe  battit 
pendant  trois  heures.  Le  Czar  s’attacha  au 
vaiflèau  d’Erinchild , & le  prit  après  un  com- 
bat opiniâtre. 

Le  jour  de  la  vidoire  il  débarqua  feize  mille 
hommes  dans  Alan , & aiant  pris  plufieurs  fol- 
dats Suédois , qui  n’avoient  pii  encore  s’em- 
barquer fur  la  flotte  d’Erinchild,  il  les  amena 
prifonniers  fur  fes  vai (féaux.  Il  rentra  dans  fon 
port  de  Cronflot  avec  ie  grand  vaiflèau  d’Erin- 
child , trois  autres  de  moindre  grandeur  , line 
frégate  & fix  galères , dont  il  s’étoit  rendu  maî- 
tre dans  ce  combat. 

De  Cronflot  il  arriva  dans  le  Port  de  Péterf- 
bourg , fuivi  de  toute  fa  flotte  viétorieufe  8c 
des  vaifleaiix  pris  fur  les  ennemis.  Il  fut  falué 
d’une  triple  décharge  de  cent  cinquante  ca- 
nons , après-quoi  il  Ht  une  entrée  triomphale 
qui  ie  flâta  encore  davantage  que  celle  de  Mof- 
cow  , parce  qu’il  recevoit  ces  honneurs  dans 
fa  ville  favorite,  enuniieuoù  dix  ans  aupara- 
vant il  n’y  avoit  pas  une  cabane , 8c  où  il  voioit 
alors  trente-quatre  mille  cinq  cens  tnaifons. 
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enfin,  parce  qu’il  fe  trouvoit  non -feulement 
à la  tête  d’une  marine  vidorieufe,  mais  de  la 
première  flotteRuiïienne  qu’on  eût  jamais  vue 
dans  la  Mer  Baltique , & au  milieu  d’une  na- 
tion à qui  le  nom  de  flotte  n’étoit  pas  même 
connu  avant  lui. 

On  obferva  à Péterfbourg  à peu  près  les  mê- 
mes cérémonies  qui  avoient  décoré  le  triom- 
phe à Mofcow.  Le  Vice-Amiral  Suédois  fut 
le  principal  ornement  de  ce  triomphe  nou- 
veau. Pierre  Alexiowits  y parut  en  qualité  de 
Contre-Amiral.  Un  Boyard  Ruflien , nommé 
Romanodowsky  , lequel  reprefentoit  le  Czar 
dans  desoccafions  folemnelles,  étoit  aflis  fur 
un  Trône  , aïantà  fes  cotez  douze  Sénateurs. 
Le  Contre- Amiral  lui  préfenta  la  relation  de  fa 
vidoire , & on  le  déclara  Vice- Amiral , en  con- 
fidération  de  fes  fervices  ; cérémonie  bizare  , 
mais  utile  dans  un  pais  où  la  fubordination  mi- 
litaire étoit  une  des  nouveautés  que  le  Czar 
avoit  introduites. 

L’Empereur  Mofcovite  enfin  vidorieux  des 
Suédois  fur  mer  & fur  terre  , & aïant  aidé  à les 
chafler  de  la  Pologne  , ydominoit  à fou  tour. 
II  s’étoit  rendu  Médiateur  entre  la  République 
&Augtifie;  gloire  aufli  flâteufe  peut-être  que 
d’y  avoir  fait  un  Roi.  Cet  éclat , 8c  toute  la  for- 
tune de  Charles,  avoient  pâlie  au  Czar:  il  en 
jouifloit  même  plus  utilement  que  n’avoit  fait 
fon  rival  j car  il  faifoitfervir  tous  fes  fuccès  à 
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l’avantage  de  fonpaïs.  S’il  prenoit  une  ville; 
les  principaux  artilans  alloient  porter  à Péterfi- 
bourg  leur  induftrie  : il  tranfportoit  en  Mofco- 
vie  les  manufadures , les  arts , les  fciences  des 
Provinces  conquifes  fur  la  Suède  : fes  Etats 
s’enrichilToient  par  fes  vidorres  ; ce  qui  de  tous 
les  Conquérans  le  rendoit  le  plus  excufable. 

La  Suède  , au  contraire , privée  de  prefque 
toutes  fes  Provinces  au-delà  de  la  mer , n’avoit 
plus  ni  commerce  , ni  argent,  ni  crédit.  Ses 
vieilles  troupes  fi  redoutables  avoient  péri 
dans  les  batailles,  ou  de  mifcre.  Plus  de  cent 
mille  Suédois  étoient  efclaves  dans  les  vafies 
Etats  du  Czar,  & prefque  autant  avoient  été 
vendus  aux  Turcs  & aux  Tartares.  L’efpéce 
d’hommes  inanquoit  fenfiblement  ; maisl’ef- 
pérance  renaquit  des  qu’on  fut  le  Roi  à Stral- 
Xuncf. 

Les  impreffions  de  refped  & d’admiration 
pour  lui, étoient  encore  fi  fortes  dans  l’efprit  de 
fes  fujets,  que  la  jeuneffe  des  campagnes  fe 
préfenta  en  foule  pour  s’enrôler , quoique  les 
terres  n’eufient  pas  allez  de  mains  pour  les 
cultiver.  . 


Fin  du  Livre  feptiéme. 
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LIVRE  HUITIEME. 

ARGUMENT.. 

Charles  marie  la  PrinceJJe  fa  Sœur  au  Prince  de 
Hetji  : Il  ejl  ajjiégé  dansStralfund  & Ce  fauve  en 
Suède  : Entreprtfes  du  Baron  de  Gôrtgfon  Premier 
Minifire  : Projets  d’une  réconciliation  avec  le 
Cgar , gj ( d’une  defcente  en  Angleterre  : Charles 
ajjiége  Friderichshal  en  Norwége  : Il  ejl  tué.  Son 
car aÜ ère  : Gôrt z ejl  décapité. 

i • 

E Roi  au  milieu  de  ces  préparatifs 
donna  ia  fœur  qui  lui  reftoit , Ulrique 
Eléonore  , en  mariage  au  Prince  Fré- 
déric de  HefTe-CafTel. 

La  Reine  douairière , grand-mere  de  Char- 
les XII.  & de  la  PrincdTe , âgée  de  quatre-  vi ngt 
. . . ans , 
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ans , fit  les  honneurs  de  cette  fête  le  4.  Avril 
17 1 s - dans  le  Palais  de  Stockolm,  & mourut 
peu  de  terns  après. 

* Ce  mariage  ne  fut  point  honoré  de  la  pr&- 
fence  du  Roi;  il  refia  dans  Stralfund  , occupé 
à achever  les  fortifications  de  cette  place  im- 
portante , menacée  par  les  Rois  de  Dannemark 
& de  Prufie.  Il  déclara  cependant  fon  beau- 
frére  Généraliffi  ne  de  fes  armées  en  Suède.  Ce 
Prince  avoit  fervi  les  Etats-Généraux  dans  les 
guerres  contre  la  France  : il  étoit  regardé  com- 
me un  bon  Général  ; qualité  qui  n’a  voit  pas  peu 
contribué  à lui  faire  époufer  une  fœur  de  Char- 
les XII. 

Les  mauvais  fuccès  fe  Envoient  alors  aufiî 
rapidement  qu’autrefois  les  vidoires.  Au  mois 
de  Juin  de  cette  année  1 7 1 5.  les  troupes  Alle- 
mandes du  Roi  d’Angleterre , & celles  de  Dan- 
nemark, invertirent  la  forte  ville  de  Wifmar: 
les  Danois  & les  Saxons  , réunis  au  nombre  de 
trente-fix  mille  , marchèrent  en  même-tems 
vers  Stralfund  pour  entonner  le  fiége.  Les  Rois 
de  DannemafK  & de  Prufie  coulèrent  à fond 
près  de  Stralfund  cinq  vaifieaux  Suédois.  Le 
iCzar  étoit  alors  fur  ia  Mer  Baltique  avec  vingt 
grands  vaifieaux  de  guerre , & cent  cinquante 
de  tranfport , furlefquels  H y avoit  trente  mil- 
le hommes.  Il  menaçoit  la  Suède  d’une  defcen- 
te  ; tantôt  il  avançoit  jufqu’à  la  côte  d’Helfim- 
bourg,  tantôt  il  fe  préfentoit  à ia  hauteur  de 
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Stockolm.  Toute  la  Suède  étoit  en  armes  fur 
les  côtes  & n’attendoit  que  Je  moment  de  cette 
invafion.  Dans  ce  même-tems  Tes  troupes  de 
terre  chaiïoient  de  porte  en  porte  les  Suédois 
des  places  qu’ils  polïédoient  encore  dans  la  Fin- 
lande vers  le  Golfe  de  Bothnie  3 mais  le  Czar 
ne  poufla  pas  plus  loin  fes  entreprifes. 

A l’embouchure  de  l’Oder,  fleuve  qui  par- 
tage en  deux  la  Poméranie , & qui  après  avoir 
coulé  fous  Stetin,  tombe  dans  la  Mer  Baltique, 
eft  la  petite  Ifle  d’Ufedom  : cette  place  eft  très- 
importante  par  fa  fituation  , qui  commande 
l’Oder  à droite  & à gauche  3 celui  qui  en  eft  le 
Maître  l’eft  aufli  de  la  navigation  du  fleuve.  Le 
Roi  de  Pruflê  avoit  délogé  les  Suédois  de  cette 
Ifle , & s’en  étoit  faifi  aufli- bien  que  de  Stetin 
qu’il  gardoit  en  fequertre  3 le  tout , difoit-il , 
pour  l'amour  de  la  paix.  Les  Suédois  avoient  re- 
pris i’Ifle  d’Ufedom  au  mois  de  Mai  1715.  ils 
y avoient  deux  Forts  : l’un  étoit  le  Fort  de  la 
Suine  fur  la  branche  de  l’Oder  qui  porte  cenom; 
Pautre , de  plus  de  conféquence , étoit  Penna- 
monder  fur  l’autre  cours  de  la  rivière.  Le  Roi 
de  Suède  n’avoit  pour  garder  ces  deux  Forts  8c 
toute  l’iflef,  que  deux  cens  cinquante  foldats 
Poméranifns,  commandés  par  un  vieil  Offi- 
cier Suédois,  nommé  KuzeduSIerp,  dont,  le 
nom  m ’être  confervé. 


. Le  h Pruflfe  envoie  le  4.  Août  quinze 

cens  hommes  de  pié  & huit  cens  Dragons  pour 
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débarquer  dans  l’IITe  : ils  arrivent  8c  mettent 
pié  à terre , fans  oppofition  , du  côté  du  Fort  de 
la  Suine.  Le  Commandant  Suédois  leur  aban- 
donna ce  Fort  comme  le  moins  iinportantj&ne 
pouvant  partager  le  peu  qu’il  avoit  de  monde  , 
iî  fe  retira  dans  le  château  de  Pennamonder 
avec  fa  petite  troupe , réfolu  de  fe  défendre  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité. 

Il  fallut  donc  l’affiéger  dans  les  formes  : on  em- 
barque pour  cet  effet  de  l’artillerie  à Stetin  j on  - 
renforce  les  troupes  Pruffiennes  de  mille  fan- 
taffms  & de  quatre  cens  cavaliers.  Le  dix-huit 
Août  on  ouvre  la  tranchée  en  deux  endroits, 

& la  place  eft  vivement  battuë  par  le  canon  8c 
par  les  mortiers.  Pendant  le  fiége  , un  foldat 
Suédois , chargé  en  fecret  d’une  lettre  de  Char- 
les XH.  trouva  le  moïen  d’aborder  dans  l’Ifle  8c 
des’introduire  dans  Pennamonder  : il  rendit  la 
lettre  au  Commandant  3 elle  étoit  conçûë  en  > 
ces  termes. 

» Ne  faites  aucun  feu  que  quand  les  ennemis 
» feront  au  bord  du  folle.  Defendez- vous  juf- 
*>  qu’a  la  derniere  goûte  de  votre  fang.  Je  vous 
» recommande  à votre  bonne  fortune. 

Charles. 

Dit  Slerp  aïant  lu  ce  billet , réfolut  d’obéïr,  8c 
de  mourir,  comme  il  luiétoit  ordonné,  pour  le 
lérvice  de  fon  Maître.  Le  vingt-deux  au  point 
du  jour , les  ennemisdonnérent  l’aflaut»*  les  af- 
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fiégés  n’aïant  tiré  que  quand  ils  virent  les  aiïié- 
geansau  bord  du  fofle,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  : mais  le  folle  étoit  comblé , la  brèche 
large , le  nombre  des  afliégeans  trop  fupérieur  : 
on  entra  dans  le  château  par  deux  endroits  à la 
fois  ; le  Commandant  ne  fongea  alors  qu’à  ven- 
dre chèrement  fa  vie  6c  à obéir  à la  lettre.  H 
abandonne  les  brèches  par  où  les  ennemis  en- 
troient : il  retranche  près  d’un  baflion  fa  pe- 
tite troupe  , qui  a l’audace  6c  la  fidélité  de  le  . 
fuivre  ; il  la  place  de  façon  qu’elle  ne  peut  être 
entourée.  Les  ennemis  courent  à lui,  étonnés 
de  ce  qu’il  ne  demande  point  quartier.  II  fe  bat 
pendant  une  heure  entière  ; & après  avoir  per- 
du la  moitié  de  fes  foldats , il  eft  tué  enfin  avec 
fon  Lieutenant  6c  fon  Major.  Alors  cent  foldats, 
qui  reftoient  avec  un  feul  Officier  , demandè- 
rent la  vie  & furent  faits  prifonniers  ; on  trouva 
dans  la  poche  du  Commandant  la  lettre  de  fon 
Maître , qui  fut  portée  au  Roi  de  Prufle. 

Pendant  que  Charles  perdoit  l’Ifie  d’Ufe- 
dom , & les  Ifies  voifines , qui  furent  bien  - tôt 
prifes,  que  Wifmar  étoit  prêt  de  fe  rendre, 
qu’il  n’avoit  plus  de  flotte , que  la  Suède  étoit 
menacée , il  ctoit  dans  la  ville  de  Stralfund,  6c 
cette  place  étoit  déjà  aflîégée  par  trente  - fi* 
mille  hommes. 

Stralfund  , ville  devenue  fameufe  en  Eu- 
rope par  le  fiége  qu’y  foutint  le  Roi  de  Suè- 
de , efhla  plus  forte  place  de  la  Poméranie.  Elle 

eft 
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eft  bâtie  entre  la  Mer  Baltique  & le  Lac  Je 
Franken , fur  ie  Detroit  de  Gella  : on  n’y  peut 
arriver  de  terre  que  fur  une  chaudee  étroite, 
défenduë  par  une  citadelle  & par  des  retran- 
chemens  qu’on  croioit  inaccelïibles.  Elle  avoit 
une  garnifon  de  près  de  neuf  mille  hommes  j & 
de  plus,  le  Roi  de  Sucde  lui-même.  Les  Rois 
de  Dannemark  8c  de  Prude  entreprirent  ce  liè- 
ge avec  une  armée  de  trente-lix  mille  hom- 
mes , compofée  de  Prulïiens,  de  Danois  8c  de 
Saxons. 

L’honneur  d’adiéger  Charles  XII.  étoit  un 
motif  fi  predant , qu’on  pada  par-dedus  tous  les 
obliacles , & qu’on  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du 
ip.  au  to.  O&obre  de  cette  année  1 71  <5. 

Le  Roi  de  Suède  dans  le  commencement  du 
fiégedifoit,  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment 
une  place  bien  fortifiée  & munie  d’une  garni- 
fonfuffifante  , pouvoit  être  prife.  Ce  n’ed  pas 
que  dans  le  cours  de  fes  conquêtes  padees  il 
n’eut  pris  plulieurs  places,  mais  prefque  jamais 
par  un  fiége  régulier  : la  terreur  de  lès  armes 
avoit  alors  tout  emporté  ; d’ailleurs  il  ne  jugeoit 
pas  des  autres  par  lui-même  , 8c  n’edimoit  pas 
adez  fes  ennemis.  Les  affiégeans  prederent 
leurs  ouvrages , avec  une  aélivité  & des  efforts 
qui  furent  fécondés  par  un  hazard  très -fin-, 
gu  lier. 

On  fait  que  la  Mer  Baltique  n’a  1 i dux  ni  re-; 
flux:  le  retranchement  qui  couvroit  la  ville  de 
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qui  étoit  appuie  du  côté  de  l’Occident  à un 
marais  impraticable , & du  côté  de  l’Orient  à la 
mer,  fembloit  hors  de  toute  infulte.  Perfori- 
ne n’avoit  fait  attention  que  Iorfque  les  vents 
d’Occident  fouffloient  avec  quelque  violence, 
ils  refouloient  les  eaux  de  la  Mer  Baltique  vers 
l’Orient  , 8c  ne  leur  lailToient  que  trois  pies 
de  profondeur  vers  ce  retranchement  , qu’on 
eût  cru  bordé  d’une  mer  impraticable.Un  foldat 
s’étant  laillé  tomber  du  haut  du  retranchement 
dans  la  mer  , fut  étonné  de  trouver  fond  : il 
conçut  que  cette  découverte  pourroit  faire  fa 
fortune  ; il  deferta  8c  alla  au  quartier  du  Comte 
de  WaKerbarth  , Général  des  troupes  Saxon- 
nes, donner  avis  qu’on  pouvoit  palier  la  mer 
à gué  8c  pénétrer  fans  peine  au  retranche- 
ment des  Suédois.  Le  Roi  de  Pruire  ne  tarda 
pas  à profiter  de  l’avis. 

Le  lendemain  donc  à minuit,  le  vent  d’Oc- 
cident fouflant  encore , le  Lieutenant-Colonel 
Koppen  entra  dans  l’eau , fuivi  de  dix- huit  cens 
hommes  : deux  mille  s’avançoient  en  même- 
tems  fur  la  chauirée  quiconduifoit  à ce  retran- 
chement : toute  l’artillerie  des  PrulTienstiroit, 
8c  les  Prulfiens  & les  Danois  donnoient  l’allar-, 
me  d’un  autre  côté. 

Les  Suédois  fe  crurent  fïîrs  de  renverferces 
deux  mille  hommes  qu’ils  voïoient  venir  fi  té- 
mérairement en  apparence  fur  la  chauffée;  mais 
tout-à-coup  Koppen  avec  fes  dix -huit  cens 

Volt.  Tome  TU,  P hom- 
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Iiommes  entre  dans  le  retranchement  du  cô- 
té de  la  mer.  Les  Suédois  entourés  & furprisne 
purent  réfirter  : le  porte  fut  enlevé  après  un 
grand  carnage.  Quelques  Suédois  s’enfuirent 
vers  la  ville  j les  artiégeans  les  y pourfuivirent  : 
ils  entroient  pêle-mêle  avec  les  fuïards  : deux 
Officiers  & quatre  foldats  Saxons  étoient  dé- 
jà fur  le  pont-levis  ; mais  on  eut  Ietemsdele 
lever  : ils  furent  pris , & la  ville  fut  fauvée  pour 
cette  fois. 

On  trouva  dans  ces  retranchemens  vingt- 
quatre  canons  , que  l’on  tourna  contre  Stral- 
fund. Le  fiége  fut  poufle  avec  l’opiniâtreté  8c 
la  confiance  que  devoit  donner  ce  premier  fuc- 
cès.  On  canonna  8c  on  bombarda  la  ville  pref- 
que  fans  relâche. 

Vis-à-vis  Stralfund  dans  la  Mer  Baltique  eft 
Pille  de  Rugen , qui  fert  de  rempart  à cette 
place , 8c  où  la  garnifon  8c  les  bourgeois  au- 
roient  pû  fe  retirer  s’ils  avoient  eu  des  barques 
pour  les  tranfporter.  Cette  Ifle  étoit  d’une  con- 
Jéquence  extrême  pour  Charles  : il  voïoit  bien 
que  fi  les  ennemis  en  étoient  les  maîtres  , il  fe 
trouvcroit  affiégé  par  terre  & par  mer , & que 
félon  toutes  les  aparences,  il  feroit  réduit , ou 
à s’enfévelir  fous  les  ruines  de  Stralfund  , ou 
à fe  voir  prifonnier  de  ces  mêmes  ennemis  , 
qu’il  avoit  fi  long-tems  méprifés , & auxquels  il 
avoitimpofé  des  loix  fi  dures.  Cependant  ie 
malheureux  état  de  fes  affaires  ne  lui  avoit  pas 
~ permis 
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permis  de  mettre  dans  Rugen  une  garnifon  fuf- 
iifante.  Ii  n’y  avoit  pas  plus  de  deux  mille  hom- 
mes de  troupes. 

- Ses  ennemis  faifoient  depuis  trois  mois  tou- 
tes les  difpofitions  néceiïaires  pour  defceudre 
dans  cette  IHe , dont  l’abord  elt  très  - difficile  ; 
enfin  aiant  fait  conhruire  des  barques , le  Prin- 
ce d’Anhalt , à l’aide  d’un  tems  favorable  , dé- 
barqua dans  Rugen  le  1 5.  Novembre  avec  dou- 
ze mille  hommes. 

Le  Roi  préfent  par-tout  étoit  dans  cette  Ifle  ; 
il  avoit  joint  fes  deux  mille  foldats , qui  étoient 
retranchés  près  d’un  petit  port,  à trois  lieues 
de  l’endroit  où  l’ennemi  avoit  abordé  ; il  fe 
niet  à leur  tête  & marche  au  milieu  de  la  nuit 
dans  un  lilence  profond.  Le  Prince  d’Anhalt 
avoit  déjà  retranche  fes  troupes , par  une  pré- 
caution qui  fembloit  inutile.  Les  Officiers  qui 
commandoient  fous  lui  ne  s’attendoient  pas 
d’être  attaqués  la  nuit  même  & croïoient  Char- 
les XII.  à Stralfundi  mais  le  Prince  d’Anhalt, 
quifavoit  de  quoi  Charles  étoit  capable , avoit 
fait  creufer  un  folle  profond , bordé  de  chevaux 
de  frife  , & prenoit  toutes  fes  fiiretés,  comme 
s’il  eut  eu  une  armée  fupérieure  en  nombre  à 
combattre. 

A deux  heures  du  matin , Charles  arrive  aux 
ennemis  fans  faire  le  moindre  bruit.  Ses  foldats 
fedifoient  les  uns  aux  autres  : Arrachez,  la  che- 
vaux de  frife.  Çes  paroles  furent  entendues  des 
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fentinelles:i’allarme  efl  donnée  auffi- tôt  dans  le 
camp  : les  ennemis  fe  mettent  fous  les  armes  : le 
Roi  aiant  ôté  les  chevaux  de  frife , vit  devant  lui 
■un.  large  foiïê:Ah,dit-ï\>tftilpoJfîble;jc  ne  m’j/  attcn- 
- iois  pas.  Cette  furprife  ne  le  découragea  point  : 
il  ne  favoit  pas  combien  de  troupes  étoient  dé- 
barquées : fes  ennemis  ignoroient  de  leur  cô- 
*é  à quel  petit  nombre  ils  avoient  affaire.  L’ob- 
fcurité  de  la  nuit  fembloit  favorable  à Charles  : 
il  prend  fon  parti  fur  le  champ  : il  fe  jette  dans 
le  foffé  , accompagné  des  plus  hardis , 8c  fuivî 
en  un  inftant  de  tout  le  refle  : les  chevaux  de  frî- 
.fe  arrachés  , la  terre  éboulée , les  troncs  8c  les 
branches  d’arbre  qu’on  put  trouver , les  foldats 
tués  par  les  coups  de  moufquet  tirés  au  ha- 
zard  , fervirent  de  fafcines.  Le  Roi,  les  Géné- 
raux qu’il  avoit  avec  lui , les  Officiers  8c  les  fol* 
dats  les  plus  intrépides  , montent  fur  l’épaule 
les  uns  des  autres  comme  à un  affaut.  Le  com- 
bat s’engage  dans  le  camp  ennemi.  L’impétuo- 
fité  Suédoife  mit  d’abord  le  defordre  parmi  les 
Danois  & les  Pru  (Tiens;  mais  le  nombre  étoit 
trop  inégal  : les  Suédois  furent  repou  (les  après 
lin  quart-d’heure  de  combat;  8c  repayèrent  le 
foflè.  Le  Prince  d’Anhalt  les  pourfuivit  alors 
dans  la  plaine  ; il  ne  favoit  pas  que  dans  ce  mo- 
ment c’étoit  Charles  XII.  lui  - même  qui  fuïoit 
devant  lui.  Ce  Roi  malheureux  rallia  fa  troupe 
en  plein  champ  , 8c  le  combat  recommença^ 
avec  une  opiniâtreté  égale  de  part  8c  d’autre. 
. ..  , „ ‘ ' Grothu- 
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Grothufen , le  favori  du  Roi , & le  Général  Dar- 
dof,  tombèrent  morts  auprès  de  lui.  Charles  en 
combattant  pafla  fur  le  corps  de  ce  dernier  , 
qui  refpiroit  encore.  During,  qui  i’avoit  feu! 
accompagné  dans  fon  voiage  de  Turquie  à 
Stralfund  , fut  tué  à fes  yeux. 

Au  milieu  de  cette  mêlée , un  Lieutenant  Da- 
nois, dont  je  n’ai  jamais  pu  favoir  le  nom  , re- 
connut Charles , & lui  faififfant  d’une  main  fon 
épce,&  de  l’autre  le  tirant  avec  force  par  les 
cheveux  : Rendez.  - vous , Sire  , lui  dit  - il , où  je 
vous  tue.  Charles  avoit  à fa  ceinture  un  piiloiet  : 
il  le  tira  de  la  main  gauche  fur  cet  Officier , qui 
en  mourut  le  lendemain  matin.  Le  nom  du  Roi 
Charles,  qu’avoit  prononcé  ce  Danois  , attira 
en  un  inftant  une  foule  d’ennemis.  Le  Roi  fut 
entouré.  Il  reçût  un  coup  de  fufil  au-deflbus- 
de  la  mammelle  gauche.  Le  coup , qu’il  appel- 
Ioit  une  contufion,  enfonçoit  de  deux  doigts. 

Le  Roi  étoit  à pié , 6c  prêt  d’être  tué  ou  pris. 

Le  Comte  dePoniatovsky  combattoit  dans  ce 
moment  auprès  de  fa  perfonne.  Il  lui  avoit  fau- 
ve la  vie  à Pultava  il  eut  le  bonheur  de  la  lui 
fauver  encore  dans  ce  combat  de  Rugen , & le 
remit  à cheval. 

Les  Suédois  fe  retirèrent  vers  un  endroit  de 
de  PI  fie  , nommé  Alteferre  , où  il  y avoit  un 
Fort  dont  ils  étoient  encore  maîtres.  De- là  le 
Roi  repaffa  à Stralfund , obligé  d’abandonner 
les  braves  troupes  qui  i’ayoient  fi  bien  fécondé  ( 
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dans  cette  entreprife  ; elfes  furent  faites  prifon- 
niéres  de  guerre  deux  jours  après. 

Parmi  ces  prifonniers  fe  trouva  ce  malheu- 
reux régiment  Français , compofé  des  débris  de 
la  bataille  d’Hochffed  , qui  avoit  patte  au  fervi- 
cedu  Roi  Augufte,  & de-Ià  à celui  du  Roi  de 
Suède  : la  plupart  des  foldats  furent  incorporés 
dans  un  nouveau  régiment  d’un  fils  du  Prince 
d’Anhaît , qui  fut  leur  quatrième  maître.  Celui 
qui  commandoit  dans  Rugen  ce  régiment  er- 
rant , étoit  alors  ce  même  Comte  de  Villelon- 
gue  qui  avoit  fi  gcnéreufement  expofé  fa  vie  à 
Andrinople  pour  le  fervicedeCharlesXlI.  Il  fut 
pris  avec  fa  troupe , & ne  fut  enftiite  que  très- 
mal  rccompenfé  de  tant  de  fer  vices,  de  fatigue» 
& de  malheurs. 

Le  Roi,  après  tous  ces  prodiges  de  valeur 
qui  ne  fervoient  qu’à  affaiblir  fes  forces  ^en- 
fermé dans  Stralfund  & près  d’y  être  forcé  , 
étoit  tel  qu’on  l’avoit  vu  à Bender.  Il  ne  s’éton- 
noit  de  rien  : le  jour  il  faifoit  faire  des  coupures 
& des  retrait  chemens  derrière  les  murailles  : la 
nuit  il  faifoit  des  forties  fur  l’ennemi  : cepen- 
dant Stralfund  étoit  battu  en  brèche  : les  bom- 
bes pleuvoient  fur  les  maifons  : la  moitié  de  la 
ville  étoit  en  cendres  j les  bourgeois  loin  de 
murmurer , pleins  d’admiration  pour  leur  Maî- 
tre, dont  les  fatigues,  la  fobriété  & le  courage 
les  étonnoient , étoient  tous  devenus  foldats 
fous  lui.  Iis  l’accompagnoient  dans  les  forties 
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ïls  étoient  pour  lui  une  fécondé  garnifon. 

Un  jour  que  le  Roi  di&oit  des  lettres  pour  la 
Suède  à un  Secrétaire,  une  bombe  tomba  fur  la 
maifon  , perça  le  toit  & vint  éclater  près  de  la 
chambre  même  du  Roi.  La  moitié  du  plancher 
tomba  en  pièces  : le  cabinet , où  le  Roi  didoit , 
étant  pratiqué  en  partie  dans  une  groffe  murail- 
le , ne  fouffrit  point  de  l’ébranlement  ; & par 
un  bonheur  étonnant  , nul  des  éclats  qui  fau- 
toient  en  l’air  n’entra  dans  ce  cabinet , dont  la 
porte  étoit  ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe  & au 
fracas  de  la  maifon  , qui  fembloit  tomber , la 
plume  échappa  des  mains  du  Secrétaire.  Qu’y  a- 
fil  donc  ? lui  dit  le  Roi  d’un  air  tranquille  -,  pour- 
quoi n’écrivez-vous  pas  ? Celui-ci  ne  put  répon- 
dre que  ces  mots  : » Eh  ! Sire  , la  bombe  ! c«  Eh 
bien  ! reprit  le  Roi , tju’a  de  commun  U bombe  avet 
la  lettre  cjue  je  vous  ditle  ? continuez. 

Il  y avoit  alors  dans  Stralfund  un  AmbalTà- 
deurde  France  enfermé  avec  le  Roi  de  Suède. 
C’étoit  M.  Colbert , Comte  de  Croifïy  , Lieu- 
nant-Général  des  armées  de  France  , frère  du 
Marquis  de  Torcy , célèbre  Minillre  d’Etat , 8c 
parent  de  ce  fameux  Colbert , dont  le  nom  doit 
être  immortel  en  France.  Envoïerun  homme  à 
la  tranchée  , ou  en  Ambalîade  auprès  de  Char- 
les XII.  c’étoit  prefque  la  même  chofe.  Le  Ror 
entretenoit  Croifly  des  heures  entières  dans 
les  endroits  les  plus  expofés,  pendant  que  le 
canon  & les  bombes  tuoient  du  monde  à côté 
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& derrière  eux  , fans  que  le  Roi  s’apperçût  du 
danger,  ni  que  l’Ambaffadeur  voulut  lui  faire 
feulement  fou pçonner  qu’il  y avoitdes  endroits 
plus  convenables  pour  parler  d’affaires.  Ce  Mi- 
nillre  fit  ce  qu’il  put  avant  le  ficge  , pour  ména- 
ger un  accommodement  entre  les  Rois  de  Suède 
8c  de  PrulTe  } mais  celui-ci  demandoit  trop  , 8c 
CharlesXII.  nevouloit  rien  céder.  Le  Comte  de 
Croilfy  n’eut  donc  dans  fon  Ambaffade  d’autre 
fatisfa&ion  , que  celle  de  joiiir  de  la  familiarité 
de  cet  homme  fingulier.  II  couchoit  fouvent 
auprès  de  lui  fur  le  meme  manteau  : il  avoit , en 
partageant  fes  dangers  & fes  fatigues , aquis  le 
droit  de  lui  parler  avec  liberté.  Charles  encou- 
rageoit  cette  hardieffe  dans  ceux  qu’il  aimoit , 
ildifoit  quelquefois  au  Comte  de  Croiffy  : Feni, 
rnaledicamui  de  Rege  : Allons,  difoils  un  peu  de 
mal  de  Charles  XII. 

Croiffy  relia  jufqu’au  i 3.  Novembre  dans  la 
ville}  8c  enfin  aïant  obtenu  dçs  ennemis  per- 
miffion  de  fortir  avec  fes  bagages , il  prit  con- 
gé du  Roi  de  Suède,  qu’il  laiffa  au  milieu  des 
ruines  deStralfund  , avec  une  garnifon  dépérie 
des  deux  tiers  , réfolu  de  foutenir  un  affaut. 

En  effet , on  en  donna  un  deux  jours  apres  à 
l’ouvrage  à corne.  Les  ennemis  s’en  emparè- 
rent deux  fois  & en  furent  deux  fois  chaffès.  Le 
Roi  y combattit  toujours  parmi  les  Grenadiers: 

. enfin  le  nombre  prévalut } les  affiégeans  en  de- 
meurèrent les  martres.  Charles  relia  encore. 

) deux 
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deux  jours  dans  la  ville , attendant  à tout  mo- 
ment un  affaut  général.  II  s’arrêta  le  2 1.  jufqu’à 
minuit  fur  un  petit  ravelin  , tout  ruiné  par  les 
bombes  & par  le  canon  : le  jour  d’après,  les  Of- 
ficiers principaux  le  conjurèrent  de  ne  plus  ref- 
ter  dans  une  place  qu’il  n’étoit  plus  queltion  de 
défendre  ; mais  la  retraite  étoit  devenue  aufti 
dangereufe  que  la  place  même.  La  Mer  Balti- 
que étoit  couverte  de  vailTeaux  Mofcovites  8c 
Danois.  On  n’avoit  dans  le  Port  de  Straifund 
qu’une  petite  barque  à voiles  & à rames.  Tant 
de  périls,  qui  rendoient  cette  retraite  glorieu- 
fe  , y déterminèrent  Charles.  Il  s’embarqua  la 
nuit  du  20.  Décembre  1 7 1 • avec  dix  person- 
nes feulement.  Il  fallut  cafter  la  glace  dont  la 
nier  étoit  couverte  dans  le  port  ; ce  travail  pé- 
nible dura  plufieurs  heures  avant  que  la  barque 
pût  voguer  librement.  Les  Amiraux  ennemis 
avoient  des  ordres  précis  de  ne  point  laifler 
fortir  Charles  de  Straifund  , & de  le  prendre 
mort  ou  vif.  Heureufement  ils  étoient  fous  le 
vent  & ne  purent  l’aborder  : il  courut  un  dan- 
ger encore  plus  grand  en  paftant  à la  vue  de  i’If- 
le  de  Rugen  , près  d’un  endroit  nommé  la  Bar - 
bette  , où  les  Danois  avoient  élevé  une  batterie 
de  douze  canons.  Ils  tirèrent  fur  le  Roi  : les 
Matelots  faifoient  force  de  voiles  8c  de  rames 
pour  s’éloigner  ; un  coup  de  canon  tua  deux 
nommes  à côté  de  Charles , un  autre  fracafta  le 
mât  de  la  barque.  Au  milieu  de  ces  dangers , le 
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Roi  arriva  vers  deux  de  fes  vaifleaux  quicror-*. 
foient  dans  la  Mer  Baltique  : dès  le  lendemain 
Strallund  fe  rendit  ; la  garnifon  fut  faite  prifon- 
niére  de  guerre , & Charles  aborda  à Iiled  en 
Scanie  , 8c  de-Ià  fe  rendit  à Carelfcroon  dans 
un  état  bien  autre  que  quand  il  en  partit  quin- 
2e  ans  auparavant  fur  un  vaifieau  de  cent  vingt 
canons  pour  aller  donner  des  loix  au  Nord. 

Si  près  de  fa  capitale , on  s’attendoit  qu’il  la 
reverroit  après  cette  longue  abfence  j mais  fon 
deffein  n’étoit  d’y  rentrer  qu’après  des  victoi- 
res. II  ne  pou  voit  fe  réfoudre  d’ailleurs  à revoir 
des  peuples  qui  I’aimoient  8t  qu’il  étoit  forcé 
d’opprimer  pour  fe  défendre  contre  fes  enne- 
mis. II  voulut  feulement  voir  fa  fœur  : il  lui  ' 
donna  rendez-vous  furie  bord  du  Lac  Weter 
en  Ortrogothie  ; il  s’y  rendit  en  polie,  fuivi 
d’un  feul  domeltique , 8c  s’en  retourna  après 
avoir  relié  un  jour  avec  elle. 

De  Carelfcroon  , où  il  féjourna  l’hy ver , il 
ordonna  de  nouvelles  levées  d’hommes  dans 
fon  Roïaume.  II  croïoit  que  tous  fes  fujetsn’é- 
toientnésque  pour  le  fuivre  à la  guerre , 8c  il 
•les  avoit  accoutumés  à le  croire  aulîî.  On  en- 
rôloit  des  jeunes  gens  de  quinze  ans  : il  ne  ref- 
ta  dans  plulieurs  villages  que  des  vieillards  , 
des  enfans  & des  femmes  ; on  voïoit  même  en 
beaucoup  d’endroits  les  femmes  feules  labou- 
rer la  terre. 

Il  étoit  encore  plus  difficile  d’avoir  une  flot- 
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te.  Pour  y fupléer,  on  donna  des  commiffions 
à des  Armateurs , qui  moïennant  des  privilèges 
exceffîfs  & ruineux  pour  le  pais , équippérenc 
quelques  vaiffeaux  ; ces  efforts  étoient  les  der- 
nières reflources  de  la  Suède.  Pour  fubvenir  à 
tant  de  frais , il  fallut  prendre  la  fubffance  des 
peuples.  H n’y  eut  point  d’extorfion  que  l’on 
n’inventât , fous  le  nom  de  taxe  & d’impôt.  On 
fit  la  vifite  dans  toutes  les  maifons , & on  en  tira 
la  moitié  des  provifions  pour  être  mifes  dâns 
les  Magafîns  du  Roij  on  acheta  pour  fon  comp- 
te tout  le  fer  qui  étoit  dans  le  Roïaume  , que  le 
Gouvernement  païa  en  billets , & qu’il  vendit 
en  argent.  Tous  ceux  qui  portoient  des  habits 
où  il  entroit  de  la  foie , qui  avoient  des  perru- 
ques & des  épées  dorées , furent  taxés.  On  mit 
un  impôt  exceffif  fur  les  cheminées.  Le  peuple 
accablé  de  tant  d’exadions , fe  fut  révolté  fous 
tout  autre  Roi  ; mais  le  païfan  le  plus  malheu- 
reux de  la  Suède , favoit  que  fon  Maître  menoit 
une  vie  encore  plus  dure  & plus  frugale  que  luij 
ainfi  tout  fe  foumettoit  fans  murmure  à des  ri* 
gueurs  que  le  Roi  enduroit  le  premier. 

Le  danger  public  fit  même  oublier  les  mifé- 
res  particulières  : on  s’attendoit  à tout  moment 
à voiries  Mofcovites.ies  Danois,  les  Pruffiens* 
les  Saxons  , les  Anglais  même  defcendre  en 
Suède.  Cette  crainte  étoit  fi  bien  fondée  & li 
forte  , que  ceux  qui  avoient  de[l’argent  ou  des 
meubles  précieux  les  enfouiffoient  dans  la  ter- 
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re.  En  effet , une  flotte  Anglaife  avoit  déjà  paru  t 
dans  la  Mer  Baltique  , fans  qu’on  fût  quels 
étoient  fes  ordres  j & le  Roi  de  Dannemark 
avoit  la  parole  du  Czar , que  les  Mofcovites 
joints  aux  Danois  fondroient  en  Suède  au  Prin-  , 

tems  de  1 7 1 6.  i 

Ce  fut  une  furprife  extrême  pour  toute  l’Eu-  j 
rope  , attentive  à la  fortune  de  Charles  XII. 
quand  au  lieu  de  défendre  fon  pais  menacé  par 
tant  de  Princes,  il  pafla  en  Norvège  au  mois 
de  Mars  1 7 1 6.  avec  vingt  mille  hommes. 

Depuis  Hannibal,  on  n’avoit  point  encore 
vu  de  Générai,  qui  , ne  pouvant  fe  foutenir 
chez  lui-même  contre  fes  ennemis , fut  allé  leur 
faire  la  guerre  au  cœur  de  leurs  Etats.  Le  Prin- 
ce de  Helle  fon  beau-frére  l’accompagna  dans 
cette  expédition. 

On  ne  peut  aller  de  Suède  en  Norwégeque 
par  des  défilés  allez  dangereux  : & quand  on  les 
a pafles , on  rencontre  de  diflance  en  diftance , 
des  flaques  d’eau  que  la  mer  y forme  entre  des 
rochers  ; il  falloit  faire  des  ponts  chaque  jour. 

Un  petit  nombre  de  Danois  auroit  pu  arrêter 
l’armée  Suédoife;  mais  on  n’avoit  pas  prévîi 
cette  invafion  fubite.  L’Europe  fut  encore  plus 
étonnée  que  le  Czar  demeurât  tranquille  au  mi- 
lieu de  ces  événemens,  & ne  fit  pasunedefcen- 
te  en  Suède,  comme  il  en  étoit  convenu  avec 
fes  Allies. 

La  raifoa  de  cette  inaétion  étoit  un  deflein 
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des  plus  grands , mais  en  même  - tems  des  plus 
difficiles  à exécuter  qu’ait  jamais  formé  l’ima- 
gination humaine. 

Le  Baron  Henri  de  Gortz,  né  en  Franconie , 
& Baron  immédiat  de  l’Empire , aïant  rendu 
des  fervices  importans  au  Roi  de  Suède  pen- 
dant le  féjour  de  ce  Monarque  à Bender,  étoit 
depuis  devenu  fon  Favori  & fon  Premier  Mi- 
nière. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  foupïe  & fi  auda- 
cieux à la  fois , fi  plein  de  reffources  dans  les 
drfgraces , fi  vafie  dans  fes  deffieins , ni  fi  actif 
dans  fes  démarches  : nul  projet  ne  l’eflraïoit, 
nul  moien  ne  lui  coûtoit  j il  prodiguoit  les 
dons,  les  promettes , les  fermens,  la  vérité  & 
le  menfonge. 

II  alloit  de  Suède  en  France , en  Angleterre , 
en  Hollande  efiaier  lui- même  les  reflorts  qu’il 
\rouloit  faire  jouer.  II  eût  été  capable  d’ébran- 
ler l’Europe  ; & il  en  avoit  conçu  l’idée.  Ce 
que  fon  Maître  étoit  à la  tête  d’une  armée,  il 
l’étoit  dans  le  cabinet  ; auffi  prit-il  fur  Charles 
XII.  un  afcendant  qu’aucun  Miniflre  n’avoit  eu 
avant  lui. 

Ce  Roi , qui  à l’âge  de  vingt  ans  n’avoit  don- 
né que  des  ordres  au  Comte  Piper  , recevoit 
alors  des  leçons  du  Baron  de  Gortz  : d’autant 
plus  fournis  à ce  Miniflre , que  le  malheur  le 
mettoit  dans  la  néceffité  d’écouter  des  confeils, 
& que  Gortz  ne  lui  en  donnoit  que  de  confor- 
mes 
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mes  à fon  courage.  Il  remarqua  que  de  tant  de* 
Princes  réunis  contre  la  Suède , Georges  Elec-' 
teur  de  Hannover  , Roi  d’Angleterre  ; étoic 
celui  contre  lequel  Charles  étoit  le  plus  pi- 
qué , parce  que  c’étoit  le  feul  que  Charles 
n’eût  point  offenfé  j que  Georges  étoit  en- 
tré dans  la  querelle  , fous  prétexte  de  l’ap- 
paifer,  & uniquement  pour  garder  Brême  8c 
Verden  , auxquels  il  fembloit  n’avoir  d’autre 
droit  que  de  les  avoir  achetés  à vil  prix  du 
Roi  de  Dannemark , à qui  ils  n’appartenoient 
pas. 

II  entrevit  auflî  de  bonne  heure  que  le  Czai* 
étoit  fecrettement  mécontent  des  Alliés,  qui 
tous  i’avoient  empêché  d’avoir  un  établifle- 
ment  dans  l’Empire  d’Allemagne,  où  ce  Mo- 
narque , devenu  trop  dangereux  , n’afpiroit 
a qu’à  mettre  le  pié.  Wifmar,  la  feule  ville  qui 
reliât  encore  aux  Suédois  fur  les  côtes  d’Aüe- 
• magne , venoit  enfin  de  fe  rendre  aux  Pruf- 
fiens  8c  aux  Danois  le  14.  Février  1715.  Ceux- 
ci  ne  voulurent  pas  feulement  fouffrir  que  les 
troupes  Mofcovites , qui  étoient  dans  le  Mec- 
kelbourg  , panifient  à ce  fiége.  De  pareilles 
défiances , réitérées  depuis  deux  ans , avoient 
aliéné  l’efprit  ditCzar  & avoient  peut-être  em- 
pêché la  ruine  delà  Suède.  Il  y a beaucoup 
■V  d’exemples  d’Etats  alliés  conquis  par  une  feule 
Puiflance  j & il  y en  a bien  peu  d’un  grand  Em- 
pire conquis  par  pluiieurs  Alliés.  Si  leurs  for-. 
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tes  réunies  l’abattent  , leurs  Vivifions  le  relè- 
vent bien-tôt. 

Dès  l’année  1714.1e  Czarèut  pu  faireune 
defcente  en  Suède  ; mais  Toit  qu’il  ne  s’accor- 
dât pas  avec  les  Rois  de  Pologne , d’Angleteri 
re,  de  DanrjemarK  & de  Prude;  Alliés  jufle- 
J>  ment  jaloux  , foit  qu’il  ne  crut  pas  encore  Tes 
troupes  aflez  aguerries  pour  attaquer  fur  fes 
propres  foïers  cette  même  nation  , dont  les 
feuls  païfans  avoient  vaincu  l’élite  des  troupes 
Danoifes , il  recula  toujours  cette  entreprife. 

Ce  qui  i’avoit  arrêté  encore  étoit  le  befoin 
d’argent.  Le  Czar  étoit  un  des  plus  puiffans 
Monarques  du  monde  j mais  un  des  moins  ri- 
ches : Tes  revenus  ne  montoient  pas  alors  à 
plus  de  vingt-quatre  millions  de  .nos  livres  : 
il  avoit  découvert  des  mines  d’or,  d’argent , dé 
fer , de  cuivre  ; mais  le  profit  en  étoit  encore 
incertain , & le  travail  ruineux.  II  établilfoit  un 


, grand  commerce  ; mais  les  commencemens  ne 
} lui  apportoient  que  des  efpérancçsj  fes  Pro- 
vinces , nouvellement  conquifes  , augmen- 
toient  fa  puiflance  8c  fa  gloire , fans  accroître 
encore  fes  revenus.  II  falloit  du  tems  pour  fer- 
mer les  plaies  de  la  Livonie,  pais  abondant, 
mais  defolé  par  quinze  ans  de  guerre,  par  le 
fer , par  le  feu  8c  par  la  contagion , vuide  d’ha- 
bitans  8c qui.  étoit  alors  à charge  à fon  vain- 
queur. Les  flottes  qu’il  entretenoit , les  nou- 
velles entreprifes  qu’il  faifoit  tous  les  jours; 
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épuifoient  fes  finances.  II  avoit  été  réduit  à la 
mauvaife  refiburce  de  h au  fier  les  monoïes , re- 
mède qui  ne  guérit  jamais  les  maux  d’un  Etat M 
& qui  efi  fur-tout  préjudiciable  à un  pais  qui 
reçoit  des  Etrangers  plus  de  marchandifes  qu’il 
ne  leur  en  fournit. 

Voilà  en  partie  les  fondemens  fur  lefquels 
Gôrtz  bâtit  le  defiein  d’une  révolution.  11  ofa 
propofer  au  Roi  de  Suède  d’acheter  la  paix  de 
l’Empereur  Mofcovite  à quelque  prix  que  ce 
pût  être , lui  faifant  envifager  le  Czar  irrité  con- 
tre les  Rois  de  Pologne  & d’Angleterre , & lui 
donnant  à entendre  que  Pierre  Alexio’wits  & 
Charles XII.  réunis,  pourroient  faire  trembler 
le  refie  de  l’Europe. 

II  n’y  avoit  pas  moïen  de  faire  la  paix  avec  le 
Czar , fans  céder  une  grande  partie  des  Pro- 
vinces qui  font  à l’Orient  & au  Nord  de  la  Mer 
Baltique  ; mais  il  lui  fit  confidérer  , qu’en  cé- 
dant ces  Provinces  que  le  Czar  poffédoit  déjà, 
& qu’on  ne  pouvoit  reprendre,  le  Roi  pour- 
roit  avoir  la  gloire  de  remettre  à la  fois  Stanif- 
las  fur  le  Trône  de  Pologne , de  replacer  le  fils 
de  Jaques  II.  fur  celui  d’Angleterre,  & de  ré- 
tablir le  Duc  de  Holfiein  dans  fes  Etats. 

Charles  flâté  de  ces  grandes  idées , fans  pour- 
tant y compter  beaucoup  , donna  carte  blan- 
che à fon  Minifire  : Gôrtz  partit  de  Suède,  muni 
d’un  plein-pouvoir  qui  l’autorifoit  à tout , fans 
reftridion , 8c  le  rendoit  Plénipotentiaire  au- 
près 
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près  de  tous  les  Princes  avec  qui  il  jugeroit  à 
propos  de  négocier.  II  fit  d’abord  fonder  la 
Cour  de  Mofcow  par  le  moïen  d’un  EcofTois 
nommé  AresKins , premier  Médecin  du  Czar, 
dévoué  au  parti  du  Prétendant,  ainfi  que  l’é- 
toient  prefque  tous  les  EcofTois , qui  ne  fubfif- 
toient  pas  des  faveurs  de  la  Cour  de  Londres. 

Ce  Médecin  fît  valoir  au  Prince  MenziKofF 
l’importance  & la  grandeur  du  projet , avec 
toute  la  vivacité  d’un  homme  qui  étoit  intéref- 
fé.  Le  Prince  Menzikoff  goûta  fes  ouvertures  j 
le  Czar  les  approuva.  Au  lieu  de  defcendre  en 
Suède  , comme  il  en  étoit  convenu  avec  les 
Alliés , il  fit  hyverner  fes  troupes  dans  le  Mec- 
keibourg , &il  y vint  lui-même,  fous  prétex- 
te de  terminer  les  quérelles  qui  commençoient 
à naître  entre  le  Duc  de  Meckeibourg  6c  la 
NoblelTe  de  ce  pais;  mais  pourfuivant  en  éfet 
Ion  deflein  favori  d’avoir  une  Principauté  en 
Allemagne , Sc  comptant  engager  le  Duc  de  » 
Meckeibourg  à lui  vendre  fa  Souveraineté. 

Les  Alliés  furent  irrités  de  cette  démarche  3 
ils  ne  vouloient  point  d’un  voifin  fi  terrible, 
qui  aïant  une  fois  des  terres  en  Allemagne, 
pourroit  un  jour  s’en  faire  élire  Empereur  8c 
en  opprimer  les  Souverains.  Plus  ils  étoient  ir- 
rités, plus  le  grand  projet  du  Baron  de  Gôrtz 
s’avançoit  vers  le  fuccès.  Il  négocioit  cepen- 
dant avec  tous  les  Princes  confédérés , pour 
mieux  cacher  fes  intrigues  fecrettes.  Le  Czar 
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les  amufoit  tous  auiïî  par  des  efpérances.  Char-* 
les  XII.  cependant  étoit  en  Norvège  avec  Ton 
beau-frère  le  Prince  de  HefTe , à la  tête  de  vingt 
mille  hommes;  la  Province  n’étoit  gardée  que 
par  onze  mille  Danois  divifés  en  plufieurs 
corps , que  le  Roi  & le  Prince  de  Heiîe  payè- 
rent au  lii  de  Pepée. 

Charles  avança  jufqu’à  ChriJHama,  capitale 
de  Roïaume  : la  fortune  recommençoit  à lui 
devenir  favorable  dans  ce  coin  du  monde  ; 
mais  jamais  le  Roi  ne  prit  allez  de  précautions 
pour  faire  fubfifler  fes  troupes.  Une  armée  6c 
une  flotte  Danoife  approchoient  pour  défen- 
dre la  Norvège  ; Charles  qui  manquoit  de  vi- 
vres fe  retira  en  Suède , attendant  l’ilîuë  des 
vafles  entreprifes  defon  Miniftre. 

Cet  ouvrage  demandoit  un  profond  fecret 
& des  préparatifs  immenfes , deux  chofes  allez 
incompatibles.  Gortz  lit  chercher  jufque  dans 
les  Mers  de  PAfie  un  fecours , qui , tout  odieux 
qu’il  paraiflbit , n’en  eût  pas  été  moins  utile 
pour  une  defcente  en  Ecofle , 6c  qui  du  moins 
eût  apporté  en  Suède  de  l’argent , des  hommes 
6c  des  vailïèaux. 

II  yavoit  long-tems  que  des  Pirates  de  tou- 
tes Nations , ôr  particuliérement  des  Anglais  , 
aïant  faitentr’eux  une  aflociation , infeftoient 
les  Mers  de  l’Europe  6c  de  l’Amérique.  Pour- 
fuivis  par-tout  fans  quartier,  ils  venoient  de 
le  retirer  fur  les  Côtes  de  Madagafcar , grande 
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Ifle  à l’Orient  de  l’Afrique.  C’étoit  des  hom* 
mes  défefpérés , prefque  tous  connus  par  des 
adions  auxquelles  il  ne  manquoit  que  de  la 
j'iftice  pour  être  héroïques.  Iis  cherchoient  un 
Prince  qui  voulût  les  recevoir  fous  fa  protec* 
tion  i mais  les  loix  des  Nations  leur  fermoient 
tous  les  ports  du  monde.  > 

Dès  qu’ils  furent  que  Charles  XII.  étoit  re- 
’ tourné  en  Suède , ils  efpérérent  que  ce  Prince 
pafilonné  pour  la  guerre , obligé  de  la  faire , & 
manquant  de  flotte  6c  de  foldais , leur  feroit 
une  bonne  compofition  ; ils  lui  envoïérent  un 
Député , qui  vint  en  Europe  fur  un  vaifleau 
Hollandais  , 8c  qui  alla  propofer  au  Baron  de 
Gortz  de  les  recevoir  dans  le  Port  de  Gottem- 
bourg,  où  ils  s’offroient  de  fe  rendre  avec  foi* 
xante  vaifleatix  chargez  de  richefles. 

Le  Baron  fit  agréer  au  Roi  la  propofition  : 
on  envoïa  même  l’année  fuivante  deux  Gen- 
1 tilshommes  Suédois j l’un  nommé  Kromftroin , 

& Pautre  Mendal , pour  confommer  la  négo- 
ciation avec  ces  Corfaires  de  Madagascar. 

On  trouva  depuis  un  fecours  plus  noble  8c 
plus  important  dans  le  Cardinal  Albéroni  , . 
puiflant  génie , qui  a gouverné  PEfpagne  aflez 
long  - tems  pour  fa  gloire  , 8c  trop  peu  pour 
la  grandeur  de  cet  Etat. 

Il  entra  avec  ardeur  dans  le  projet  de  mettre 
le  fils  de  Jaques  II.  fur  le  Trône  d’Angleterre. 
Cependant  comme  il  venoit  de  mettre  le  pié 
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dans  le  Mrniftére,  & qu’il  avoit  I’Efpagne  à ré-* 
tablir  avant  que  cle  fonger  à bouieverfer  d’au- 
tres Roïaumes,  il  fembloit  qu’il  ne  pouvoit  de 
plufieurs  années  mettre  la  main  à cette  grande 
machine  ; mais  en  moins  de  deux  ans  on  le  vit 
changer  la  face  de  l’Efpagne , lui  rendre  fon 
crédit  dans  l’Europe , engager , à ce  qu’on  pré- 
tend , les  Turcs  à attaquer  l’Empereur  d’Alle- 
magne , & tenter  en  même-tems  d’ôter  la  Ré- 
gence de  France  au  Duc  d’Orléans  , & la  Cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne  au  Roi  Georges  ; 
tant  un  feul  homme  eft  dangereux  , quand  il  eft 
abfolu  dans  un  puiffant  Etat , & qu’il  a de  la 
grandeur  & du  courage  dans  l’efprit. 

Gôrtz  aïant  ainfidifperfc  à la  Cour  de  Mofco- 
vie  Sc  à celle  d’Efpagne  les  premières  étincel- 
les de  l’embràfement  qu’il  méditoit,  alla  fecret- 
tement  en  France  , & de-là  en  Hollande , où  il 
vit  les  adhérans  du  Prétendant. 

II  s’informa  plus  particulièrement  deleurs  for- 
ces,du  nombre&de  la  difpofitiondesmécontens 
d’Angleterre, de  l’argent  qu’ils  pouvoient  four- 
nir, & des  troupes  qu’ils  pouvoient  mettre  fur 
pié.  Les  Mécontetis  ne  demandoient  qu’un  fe- 
cours  de  ioooo.  hommes,  & faifoientenvifager 
une  révolution  Lire  avec  l’aide  de  ces  troupes. 

Le  Comte  de  Gillembourg  , Ambafiadeur 
de  Suède  en  Angleterre,  inflruit  par  le  Baron 
de  Gôrtz , eut  plufieurs  conférences  à Londres 
avec  les  principaux  Mécontens:iI  les  encou- 
ragea . 
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ragea  & leur  promit  tout  ce  qu’ils  voulurent  ; 
le  Parti  du  Prétendant  alla  jufqu’à  fournir  des 
fommes  confidérables  que  Gôrtz  toucha  en 
Hollande.  Il  négocia  l’achat  de  quelques  vaif- 
feaux , & en  acheta  fix  en  Bretagne  avec  des  ar- 
mes de  toute  efpéce. 

II  envoïa  alors  fecrettement  en  France  plu- 
fieurs  Officiers  , entr’autres  le  Chevalier  de 
Folard , qui  aiant  fait  trente  campagnes  dans  les 
armées  Françaifes , & y aiant  fait  peu  de  fortu- 
ne ,avoitété  depuis  peu  offrir  fes  fervices  au 
Roi  de  Suède , moins  par  des  vues  intéreffées , 
que  par  le  defir  de  fervir  fous  un  Roi  qui  avoit 
une  réputation  fi  étonnante.  Le  Chevalier  de 
Folard  efpéroit  d’ailleurs  faire  goûter  à ce  Prin- 
ce les  nouvelles  idées  qu’il  avoit  fur  la  guerre  ; 
il  avoit  étudié  toute  fa  vie  cet  art  en  Philofo- 
phe  , & il  a depuis  communiqué  fesjdécouver- 
tesau  public  dans  fes  Commentaires  fur  Poly- 
be.  Ses  vùës  furent  goûtées  de  Charles  XII.  qui 
^ lui-même  avoit  fait  la  guerre  d’une  manière 
nouvelle,  & qui  ne  fe  lailloit  conduire  en  rien 
par  la  coutumejil  deftina  le  Chevalier  de  Folard 
à être  un  des  inftrumens  dont  il  vouloit  fe  fervir 
dans  la  defcente  projettée  en  F.coffe.  Ce  Gen- 
tilhomme exécuta  en  France  les  ordres  fecrets 
du  Baron  de  GÔrtz.  Beaucoup  d’Officiers  Fran- 
çais ; un  plus  grand  nombre  d’Irlandais , entrè- 
rent dans  cette  conjuration  d’une  efpéce  nou- 
velle, qui  fe  tramoit  en  même-  tems  en  Angle- 
; terre 
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terre,  en  France  , en  Mofcovie,  & dont  les 
branches  s’étendoient  fecrettement  d’un  bouc 
de  l’Europe  à l’autre. 

Ces  préparatifs  étoient  encore  peu  de  cho- 
fe  pour  le  Baron  de  Gôrtz  ; mais  c’étoit  beau- 
coup d’avoir  commencé.  Le  point  le  plus  hrw 
portant  & fans  lequel  rien  ne  pouvoit  réiiffir, 
étoit  d’achever  la  paix  entre  le  Czar  & Char- 
les; il  reftoit  beaucoup  de  difficultez  à applanir. 
Le  Baron  Oflerman,  Aliniftre  d’Etat  en  Mof- 
covie ,ne  s’étoit  point  lai  lie  entraîner  d’abord 
aux  vues  de  Gôrtz  ; il  étoit  auffi  circonfped , 
que  le  Minière  de  Charles  étoit  entreprenant. 
Sa  politique  lente  & mefurée  vouloit  IaifTer  tout 
meurir;  le  génie  impatient  de  l’autre  préten- 
doit  recueillir  immédiatement  après  avoir  fe- 
mé.  Ofterman  craignoit  que  l’Empereur  fon 
Maître , ébloui  par  l’éclat  de  cette  entreprife , 
n’accordât  à la  Suède  une  paix  trop  avantageu- 
fe  ; il  retardoit , par  fes  longueurs  & par  fes  obf- 
tacles , la  conclufion  de  cette  affaire. 

Heureufement  pour  le  Baron  de  Gôrtz , le 
Czar  lui- même  vint  en  Hollande  au  commence- 
ment de  1717.  Son  deffein  étoit  de  paffer  en- 
fuite  en  France  : il  lui  manquoit  d’avoir  vû  cet- 
te nation  céicbre,qui  eft  depuis  plus  de  cent  ans 
cenfurée , enviée  & imitée  par  tous  fes  voifins  ; 
il  vouloit  y fatisfaire  fa  curiofité  infatiable  de 
voir&  d’apprendre  & exercer  en  même-tems 

(a  politique.  ...  . . , . / 
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Gôrtz  vit  deux  fois  à la  Haye  cet  Empereur  ; 
il  avança  plus  dans  ces  deux  conférences , qu’il 
n’eût  fait  en  fix  mois  avec  des  Plénipotentiai- 
res. Tout  prenoit  un  tour  favorable  : fes  grands 
defleins  paroiffoient  couverts  d’un  fecret  im- 
pénétrable ; il  fe  flattoit  que  l’Europe  ne  les  ap- 
prendroit  que  par  l’exécution.  Il  ne  parloit  ce- 
pendant à la  Haye  que  de  paix: il  difoit  Jiau- 
tement , qu’il  vouloit  regarder  le  Roi  d’Angle- 
terre comme  le  Pacificateur  du  Nord  ; il  pref- 
foit  même  en  apparence  la  tenue  d’un  Congrès 
à Brunf\picK,où  les  intérêts  de  la  Suède  & de  fes 
ennemis  dévoient  être  décidés  à l’amiable. 

Le  premier  qui  découvrit  ces  intrigues , fut 
le  Duc  d’Orléans  Régent  de  France;  il  avoit 
des  efpions  dans  toute  l’Europe.  Ce  genre 
d’hommes,  dont  le  métier  eft  de  vendre  le  fe- 
cret de  leurs  amis , & qui  fubfifte  de  délations 
& fouvent  même  de  calomnies , s’étoient  telle- 
ment multipliés  en  France  fous  fon  Gouverne- 
ment , que  la  moitié  de  la  nation  étoit  devenuë 
I’efpion  de  l’autre.  Le  Duc  d’Orléans , lié  avec 
le  Roi  d’Angleterre  par  des  engagemens  per- 
fonnels,  lui  découvrit  les  menées  qui  fe  tra- 
moient  contre  lui. 

Dans  le  même-tems , les  Hollandais  qui  pre- 
noient  des  ombrages  de  la  conduite  de  Gôrtz , 
communiquèrent  leurs  foupçons  au  Minillre 
Anglais.  Gôrtz  & Gillembourg  pourfuivoient 
leur  defïein  avec  chaleur,  lorfqu’ils  furent  arrê- 
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tés  tous  deux  ; l’un  à Deventer  en  Gueldre , & 
l’autre  à Londres.  \ 

Gomme  Gillembourg , Ambaffadeur  de  Suè- 
de , avoit  violé  le  droit  des  gens,  en  confpirant 
contre  le  Prince  auprès  duquel  il  étoit  envoie , 
on  viola  fans  fcrupule  le  même  droit  en  fa  per- 
fonne.  Mais  on  s’étonna  que  les  Etats -Géné- 
raux , par  une  complaifance  inouïe  pour  le 
Roi  d’Angleterre  , millent  en  prifon  le  Baron 
de  Gôrtz.  Ils  chargèrent  même  le  Comte  de 
AVelderen  de  l’interroger.  Cette  formalité  ne 
fut  qu’un  outrage  de  plus,  lequel  devenant  inu- 
tile , ne  tourna  qu’à  leur  confufion.  Gôrtz  de- 
manda au  Comte  de  Welderen  : » S’il  étoit 
» connu  de  lui  ? « Oui , Monjîeur , répondit  le 
Hollandais.  » Hé  bien  , dit  le  Baron  de  Gôrtz, , (I 
» vous  me  connaifTez,vous  devez  favoir  que  je 
» ne  dis  que  ce  que  je  veux.  « L’interrogatoi- 
re ne  fut  guéres  poulie  plus  loin  : tous  les  Am-  , 
bafTadeurs;  mais  particuliérement  le  Marquis 
de  Monteléon  Miniltre  d’Efpagne  en  Angleter- 
re , proteftérent  contre  l’attentat  commis  en- 
vers la  perfonne  de  Gôrtz  & de  Gillembourg. 

Les  Hollandois  étoient  fans  exeufe  : ils  a voient 
non-feulement  violé  un  droit  facré  en  arrêtant 
le  Premier  Minillre  du  Roi  de  Suède , qui  n’a- 
voit  rien  machiné  contr’eux  ; mais  ils  agilfoient 
diredement  contre  les  principes  de  cette  liber- 
té précieufe  , qui  a attiré  chez  eux  tant  d’Etran- 
gers  & qui  a été  le  fondement  de  leur  grandeur. 

Al’é- 
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A l’égard  du  Roi  d’Angleterre,  il  n’avoit  rien 
fait  que  de  jufte  en  arrêtant  prifonnier  un  enne- 
mi. Il  fit  pour  fa  juftification  imprimer  les  let- 
tres du  Baron  de  Gortz  & du  Comte  de  Gillem- 
bourg,  trouvées  dans  les  papiers  du  dernier.  Le 
Roi  de  Suède  étoit  alors  dans  la  Province  de 
Scanieron  lui  apporta  ces  lettres  imprimées, 
avec  la  nouvelle  de  l’enlèvement  de  fes  deux 
Miniftres.  Il  demanda  en  fouriant  on  n’avoit 
pas  aujfi  imprimé  Us  fiennes?  II  ordonna  aufli-tôt 
qu’on  arrêtât  à Stockolm  le  Réfident  Anglais, 
avec  toute  fa  famille  & fes  doinefiiques;  il  dé- 
fendit fa  Cour  au  Réfident  Hollandois,  qu’il  fit 
garder  à vûë.  Cependant  il  n’avoua  ni  ne  défa- 
voua  le  Baron  de  Gortz  ; trop  fier  pour  nier 
une  entreprise  qu’il  avoit  approuvée  , & trop 
fage  pour  convenir  d’un  delïein  éventé  prel- 
que  dans  fa  naiiïance  , il  fe  tint  dans  un  iiience 
dédaigneux  avec  l’Angleterre  8c  la  Hollande. 

LeCzarprit  tout  un  autre  parti.  Comme  il 
n’étoit  point  nommé  $ mais  obfcurément  im- 
pliqué dans  les  lettres  de  Gillembourg  & de 
Gortz  ; il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  une  lon- 
gue lettre  pleine  de  compiimens  fur  la  confpi- 
ration  , 8c  d’aflurance  d’une  amitié  fincére  ; le 
Roi  Georges  reçut  fes  'protefiations  fans  les 
croire, «Scfeignudefelaifier  tromper.  Une  con£ 
piration  tramée  par  des  particuliers  ntiand 
elle  efi  découverte  , eft  anéantie  } mais  une 
confpiration  de  Rois  n’en  prend  qued^  non- 
• Volt.  Tmt  FIL  J \ X 
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velles  forces.  Le  Czar  arriva  à Paris  au  mois  de 
Mai  de  la  même  année  1 7 1 7.  II  ne  s’yl  occupa 
pas  uniquement  à voir  les  beautés  de  l’art  & 
de  la  nature , à vifiter  les  Académies  , les  Bi- 
bliothèques publiques,  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux , les  Maifons  Roiales  j il  propofa  au  Duc 
d’Orléans , Régent  de  France , un  Traité , dont 
l’acceptation  eût  pû  mettre  le  comble  à la  gran- 
deur Mofcovite.  Son  defleinétoit  de  fe  réunir 
•avec  le  Roi  de  Suède,  qui  lui  cédoit  de  grandes 
Provinces  , d’ôter  entièrement  aux  Danois 
i’Empire  de  la  Mer  Baltique,  d’affaiblir  les  An- 
glais par  une  guerre  civile  & d’attirer  à la  Mof- 
covie  tout  le  commerce  du  Nord.  II  ne  s’éloi- 
gnoit  pas  même  de  remettre  le  Roi  Staniflas 
aux  prifes  avec  le  Roi  Augufte , afin  que  le  feu 
étant  allumé  de  tous  côtés , il  pût  courir  pour 
l’attifer  ou  pour  l’éteindre , félon  qu’il  y trou- 
veroit  fes  avantages.  Dans  ces  vûës , il  propofa 
au  Régent  de  France  la  médiation  entre  la  Suè- 
de 8c  la  Mofcovie,&  de  plus  une  Alliance  oflen- 
five  & défenfire  avec  ces  Couronnes  & celle 
d’Efpagne.  Ce  Traité, qui  paraifïoit  fi  naturel , fî 
utile  à ces  Nations,  & qui  mettoit  dans  leurs 
mains  la  balance  de  l’Europe , ne  fut  cependant 
pas  accepté  du  Duc  d’Orléans.  II  prenoit  préci- 
fément  dans  ce  tems  des  engagemens  tout  con- 
trairesjilfe  Iiguoit  avec  l’Empereur  d’Allemagne 
8c  Georges  Roi  d’Angleterre.  La  raifond’Etat 
thangeoit  alors  dans  l’efprit  de  tous  les  Prin  ce* 

au 
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au  point , que  le  Czar  étoit  prêt  de  fe  déclarer 
contre  Ton  ancien  Allié  le  Roi  Augude  , 8c 
d’embrader  les  querelles  de  Charles  Ton  mortel 
ennemi  ; pendant  que  la  France  alloit  en  faveur 
des  Allemands  8c  des  Anglais  faire  la  guerre  au 
Petit-fils  de  Louis  XIV.  après  l’avoir  loutenu  fi 
long-tems  contre  ces  mêmes  ennemis  aux  dé- 
pens de  tant  de  trefors  & de  fang.  Tout  ce  que 
le  Czar  obtint  par  des  voies  indireétes , fut  que 
le  Régent  interpolât  fes  bons  offices  pour  l’é- 
largi (Tement  du  Baron  de  Gôrtz  8c  du  Comt^ 
deGillembourg.  Il  s’en  retourna  dans  fes  Etats 
à la  fin  de  Juin  , après  avoir  donné  à la  France 
lefpedacle  rare  d’un  Empereur  qui  voïageoic 
pour  s’inftruire  ; mais  trop  de  Français  ne  virent 
en  lui  que  les  dehors  groffiers  que  fa  mauvaife 
éducation  lui  avoit  laides  ; 8c  le  légiflateur , le 
créateur  d’une  Nation  nouvelleje  grand-hom- 
me leur  échappa. 

Ce  qu’il  cherchoit  dans  le  Duc  d’Orléans , il 
le  trouva  bien-tôt  dans  le  Cardinal  Albcroni, 
devenu  tout-puiüant  en  Efpagne.  Albéroni  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  le  rétablidement  du 
Prétendant  : & comme  Minidre  de  l’Efpagne , 
que  l’Angleterre  avoit  fi  maltraitée , 8c  com- 
me ennemi  perfonnel  du  Duc  d’Orléans,  lié 
avec  l’Angleterre  contre  l’Efpagne  , 8<  enfin 
comme  Prêtre  d’une  Eglife  pour  laquelle  le  Pe- 
re  du  Prétendant  avoit  ii  mai- à-propos  perdu  fa 
Couronne. 


Le 
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Le  Duc  d’Ormond , auflî  ainié  en  Angïeter* 
re  que  le  Duc  de  Marlbouroug  y étoit  admiré ; 
avoit  quitté  Ton  pals  à l’avénement  du  Roi 
Georges  1 8c  s’étoit  alors  retiré  à Madrid  ; il  al- 
la muni  de  pleins-pouvoirs  du  Roi  d’Efpagne 
êc  du  Prétendant  trouver  le  Czar  fur  fon  paira- 
ge à Mittau  en  Courlande  , accompagné  d’Ir- 
negan  , autre  Anglais,  homme  habile  & entre- 
prenant. Il  demanda  la  Princeffe  Anne  Pétro  v- 
na , fille  du  Czar , en  mariage  pour  le  fils  de 
Jaques  II.  * efpérant  que  cette  alliance  atta- 
cheroit  plus  étroitement  le  Czar  aux  intérêts  de 
ce  Prince  malheureux.  Mais  cette  propofition 
faillit  à reculer  les  affaires  pour  un  tems , au  lieu 
de  les  avancer.  Le  Baron  de  Gôrtz  avoit  dans 
fes  projets  deftiné  depuis  iong-tems  cette  Prin- 
celfe  au  Duc  de  Holflein , qui  en  effet  Pa  épou*- 
fée  depuis.  Dès  qu'il  fut  cette  propofition  du 
Dut  d’Ormond , il  en  fut  jaloux  & s’appliqua  à 
latraverfer.  Il  fortit  de  prifon  au  mois  d’Aout  , 
au fli- bien  que  le  Comte  de  Gillembourg , fans 

que 

* Le  Cardinal  Albéroni  lui -même  a certifié  la 
vérité  de  tous  ces  récits  dans  une  lettre  de  remer- 
ciment  à l'Auteur.  Au  relie  , Mr.  Norberg  s aufli 
mal  inftruit  des  affaires  de  l’Europe  » que  mau- 
vais Ecrivain  , prétend  que  le  Duc  d’Ormond  n« 
quitta  pas  l’Angleterre  à l’avènement  du  Roi  Geor- 
ges 1.  mais  immédatement  après  la  mort  de  la  Rei- 
ne Anne.  Comme  fi  Georges  I.  n’avoir  pas  été  le 
Succetfeur  immédiat  de  cette  Reine. 
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que  le  Roi  de  Suède  eût  daigné  faire  la  moin- 
dre excufe  au  Roi  d’Angleterre  , ni  montrer  le 
plus  leger  mécontentement  de  la  conduite  de 
ion  Mini ftre. 

En  même-tems  on  élargit  à Stocxolm  le  Re- 
ndent Anglais  & toute  fa  famille,  qui  avoitété 
traitée  avec  beaucoup  plus  de  fé  vérité  que  Gil- 
lembourg  ne  l’avoit  été  à Londres. 

Gortz  en  liberté  fut  un  ennemi  déchaîné,  qui 
outre  les  puiiïàns  motifs  qui  i’agitoient  ,eut  en- 
core celui  de  la  vengeance.  Il  le  rendit  en  pof- 
te  auprès  du  Czar  ; & fes  infinuations  prévalu- 
rent plus  que  jamais  auprès  de  ce  Prince.  D’a- 
bord il  l’afiura  qu’en  moins  de  trois  mois  il  le- 
veroit  avec  un  feul  Plénipotentiaire  de  Mofco- 
vie  tous  les  obftacles  qui  ’retardoient  la  conclu- 
fton  de  la  paix  avec  la  Suède  : il  prit  entre  fe* 
mains  une  carte  géographique  que  le  Czar 
avoit  deiïinée  lui  - même  , & tirant  une  ligne 
depuis  Wibourg  jufqu’à  la  Mer  Glaciale , en 
paflant  par  le  Lac  Ladoga , il  fe  fît  fort  de  por** 
ter  fon  Maître  à céder  ce  qui  étoit  à l’Orient  de 
cette  ligne,  aufli-bien  que  la  Carélie , l’Ingrie 
& la  Livonie  : enfuite  il  jetta  des  propofîtions 
de  mariage  entre  la  fille  de  Sa  Majefté  Czarien- 
ne  & le  Duc  de  Holfîein , le  flattant  que  ce  Duc 
lui  pourroit  céder  fes  Etats  moïennant  un  équi- 
valent ; que  par-là  il  feroit  membre  de  l’Em- 
pire , lui  montrant  de  loin  la  Couronne  Impé- 
riale, foit  pour  quelqu’un  de  fes  defcendans  , 

Q j foit 


Digitized  by  Google 


3 66  HISTOIRE  DE  CHARLES  XXL  ' 

foit  pour  lui-même.  Il  flattoit  ainfi  les  vues  am- 
bitieufes  du  Monarque  Mofcovite  , ôtoit  au 
Prétendant  la  Princeiïe  Czarienne,  en  mê- 
me - tems  qu’H  lui  ouvroit  le  chemin  de  l’An- 
gleterre i & il  rempülToit  toutes  Tes  vûës  à la 
fois.  ! 

~ Le  Czar  nomma  l’Ifle  d’AIan  pour  les  confé- 
rences que  fon  Minière  d’Etat  Ofterman  de- 
voit  avoir  avec  le  Baron  de  Gôrtz.  On  pria  le 
Duc  d’Ormond  de  s’en  retourner , pour  ne  pas 
donner  de  trop  violens  ombrages  à l’Angleter- 
re , avec  laquelle  le  Czar  ne  vouloit  rompre 
que  fur  le  point  de  l’invafion  jon  retint  feule- 
ment à Péterfbourg  Irnegan  , le  confident  du 
Duc  d’Ormond,  qui  fut  chargé  des  intrigues, 

& qui  logea  dans  la  ville  avec  tant  de  précau- 
tion , qu’il  ne  fortoit  que  de  nuit , & ne  voïoit 
jamais  les  Minières  du  Czar , que  déguifé , tan- 
tôt enpaïfan,  tantôt  en  Tartare. 

Dès  que  le  Duc  d’Ormond  fut  parti , le  Czar 
fit  valoir  au  Roi  d’Angleterre  fa  complaifance 
d'avoir  renvoie  le  plus  grand  Partifan  du  Pré- 
tendant ; 8c  le  Baron  de  Gôrtz,  plein  d’efpé— 
rance , retourna  en  Suède. 

* Il  retrouva  fon  Maître  à la  tête  de  trente- 
cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  , & les 
côtes  bordées  de  milices.  Il  ne  manquoit  au 
Roi  que  de  l’argent  : le  crédit  étoit  épuifé  en 
dedans  8c  en  dehors  du  Roïaume.  La  France  , 
qui  lui  avoit  fourni  quelques  fubfides  dans  les 
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dernières  années  de  Loiiis  XIV.  n’en  donnoit 
plus  fous  la  Régence  du  Duc  d’OrIcans,  qui  fe 
conduifoit  par  des  vues  toutes  contraires.  L’Efi- 
pagne  en  promettoit  ; mais  elle  n’étoit  pas  en- 
core en  état  d’en  fournir  beaucoup.  Le  Baron 
deGôrtz  donna  alors  une  libre  étendue  à un 
projet , qu’il  avoit  déjà  eflaïé  avant  d’aller  en 
France  & en  Hollande;  c’étoit  de  donner  au 
cuivre  la  même  valeur  qu’à  l’argent , deforte 
qu’une  pièce  de  cuivre  , dont  la  valeur  intrinfé- 
que  eft  un  demi  fol , pafloit  pour  quarante  fols, 
avec  la  marque  du  Prince;  à peu  près  comme 
dans  une  ville  aflfiégée  les  Gouverneurs  ont  fou- 
vent  paie  les  foldats  & les  bourgeois  avec  de  la 
, monoie  de  cuir , en  attendant  qu’on  pût  avoir 
, des  efpéces  réelles.  Ces  monoies  fidices , in- 
ventées par  la  nécedîté,  & auxquelles  la  bon- 
ne-foi feule  peut  donner  un  crédit  durable,  font 
comme  des  billets  de  change , dont  la  valeur 
l imaginaire  peut  excéder  aifément  les  fonds  qui 
» font  dans  un  Etat. 

Ces  relïources  font  d’un  excellent  ufage  dans 
un  pais  libre  : elles  ont  quelquefois  fauvé  une 
République  ; mais  elles  ruinent  prefque  fine- 
ment une  Monarchie.  Car  les  peuples  man- 
quant bien-tôt  -de  confiance  , le  Minifire  eft 
réduit  à manquer  de  bonne-foi;  les  monoies 
idéales  fe  multiplient  avec  excès;  les  particu- 
liers enfouilïent  leur  argent , & la  machine 
fe  détruit  avec  une  confufion  accompagnée 
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fouvent  des  plus  grands  malheurs.  C’eR  ce  qui 
arriva  au  Roïaume  de  Suède. 

Le  Baron  de  Gôrtz  aïant  d’abord  répandu 
avec  difcrétion  dans  le  public  les  nouvelles 
efpéces , fut  entraîné  en  peu  de  tems  au-delà 
de  fes  mefures  par  la  rapidité  du  mouvement 
qu’il  ne  pou  voit  plus  conduire.  Toutes  les  mar- 
chandifes  & toutes  les  denrées  aïant  monté  à un 
prix  excefTif , il  fut  forcé  d’augmenter  le  nom- 
bre des  efpéces  de  cuivre.  Plus  elles  fe  multi- 
plièrent , plus  elles  furent  décréditées  ; la  Suède 
inondée  de  cette  faulïe  - monoïe  , ne  forma 
qu’un  cri  contre  le  Baron  de  Gôrtz.  Les  peu- 

{>les  toujours  pleins  de  vénération  pour  Char- 
es  XII.  n’ofoient  prefque  le  haïr  & faifoient 
tomber  le  poids  de  leur  averfion  fur  un  Minif- 
tre  , qui  comme  étranger , & comme  gouver- 
nant les  finances,  étoit  doublement  alluré  de 
la  haine  publique. 

Un  impôt  qu’il  voulut  mettre  fur  le  Clergé 
acheva  de  le  rendre  exécrable  à la  nation  ; les 
Prêtres,  qui  trop  fouvent  joignent  leur  caufe  à 
celle  de  Dieu  , l’appellérent  publiquement 
athée , parce  qu’il  leur  demandoit  de  l’argent. 
Les  nouvelles  efpéces  de  cuivre  avoient  l’em- 
preinte de  quelques  Dieux  de  l’antiquité , on 
en  prit  occafion  d’appeller  ces  pièces  de  mo- 
noïe , les  Dieux  du  Baron  de  Gôrtz. 

A la  haine  publique  contre  lui  fe  joignit  la 
faloufie  des  Miniftres  , implacable  à mefure 

qu’elle 
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qu’elle  étoit  alors  impui (Tante.  La  fcenr  du  Roi 
& le  Prince  fon  mari  le  craignoient,  comme  un 
homme  attaché  par  fa  nai (Tance  au  Duc  de 
Holltein  & capable  de  lui  mettre  un  jour  la 
Couronne  de  Suède  fur  la  tête.  II  n’avoit  piu 
dans  le  Roiaume  qu’à  Charles  XII.  mais  cette 
averfion  générale  ne  fervoit  qu’à  confirmer 
l’amitié  du  Roi , dont  les  fentimens  s’aflermif- 
foient toujours  par  les  contradictions.  Il  marqua 
alors  au  Baron  une  confiance  qui  alloit  jufqu’à 
la  foumiiïionfil  lui  laiflTa  un  pouvoir  abfolu  dans 
le  gouvernement  intérieur  du  Roiaume,  & s’en 
remit  à lui  fans  réferve  fur  tout  ce  qui  regardoit 
les  négociations  avec  le  Czar  ; il  lui  recomman- 
da fur-tout  de  prefier  les  Conférences  de  PIfle 
d’Alan- 

. En  effet, dès  que  Gôrtz  eut  achevé  à Stocxolm 
les  arrangemens  des  finances  qui  demandoient 
lâpréfence,  il  partit  pour  aller  confommer  avec 
le  Minifire  du  Czar  le  grand  ouvrage  qu’il  avoit 
entamé. 

Voici  les  conditions  préliminaires  de  cette 
Alliance , qui  devoit  changer  la  face  de  l’Euro 
- pe , telles  qu’elles  furent  trouvées  dans  les  pa- 
piers de  Gortz  après  fa  moru 

Le  Czar,  retenant  pour  lui  toute  la  Lîvo<- 
nie  & une  partie  de  Tlngrie  & de  la  Carélie, 
rendoit  à la  Suède  tout  le  reflejil  s’unilfoit  avec 
Charles  XII.  dans  le  defiêin  de  rétablir  le  Roi 
Staniflasfur  leTrône  de  Pologne, & s’engageok 
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à rentrer  dans  ce  pais  avec  quatre-vingt  mille' 
Mofcovites , pour  détrôner  ce  même  Roi  Au- 
gufie  , en  faveur  duquel  il  avoit  fait  dix  ans  la 
guerre.  II  fournilToit  au  Roi  de  Suède  les  vaif- 
leaux  nécelTaires  pour  tranfporter  dix  mille 
Suédois  en  Angleterre  & trente  mille  en  Alle- 
magne : les  forces  réunies  de  Pierre  & de  Char- 
les dévoient  attaquer  le  Roi  d’Angleterre  dans 
fes  états  de  Hannover , & fur-tout  dans  Brême 
8c  Verden  ; les  mêmes  troupes  auroient  Servi  à 
rétablir  le  Duc  de  Holflein  8c  forcé  le  Roi  de 
Prude  à accepter  un  Traité  , par  lequel  on  Iur 
ôtoit  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  pris.  Charles 
en  ufa  dès-lors  comme  fi  fes  armées  viétorieu- 
fes , renforcées  de  celles  du  Czar , a voient  déjà 
exécuté  tout  ce  qu’on  méditoit.  Il  fit  demarv-i 
der  hautement  à l’Empereur  d’Allemagne  l’e- 
xécution du  Traité  d’Altranftad.  A peine  la 
Cour  de  Vienne  daigna-  t’elle  répondre  à la 
propofition  d’un  Prince,  dont  elle  croïoit 
n’avoir  rien  à craindre. 

Le  Roi  de  Pologne  eut  moins  de  Sécurité  > 
31  vit  l’orage  qui  grolfilfoit  de  tous  les  côtés.  La 
Noblefle  Polonaife  étoit  confédérée  contre 
lui  ; 8c  depuis  fon  rétabliffement , il  lui  falloit 
toujours  ou  combattre  fes  Sujets  , ou  traiter 
avec  eux.  Le  Czar  , Médiateur  à craindre  > 
avoit  cent  galères  auprès  de  Dantzik,  & qua- 
tre-vingt mille  hommes  fur  les  frontières  de 
Pologne.  Tout  le  Nord  étoit  en  jalqufies  <3c 
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en  allarmes.  Flemming , le  plus  défiant  de  tou» 
les  Hommes , & celui  dont  les  Puifiances  voi- 
fines  dévoient  le  plus  fe  défier  , foupçonna  le 
premier  les  defieins  du  Czar , & ceux  du  Roi 
de  Suède , en  faveur  de  Stanifias.  II  voulut  le 
faire  enlever  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts, 
comme  on  avoit  fôifi  Jâques  Sobiesky  en  Silé- 
fie.  Saiflan  , un  de  ces  Français  entreprenans 
& inquiets , qui  vont  tenter  la  fortune  dans  les 
pais  étrangers,  avoit  amené  depuis  peu  quel- 
ques Partifans , Français  comme  lui , au  fervice 
du  Roi  de  Pologne.  Il  communiqua  au  Miniftre 
Flemmingunprojet.parlequelil  répondoit  d’al- 
ler avec  trente  OfficiersFrançais  déterminés  en- 
lever Stanifias  dans  fon  Palais , & Ramener  pri- 
fonnier  à Drefde.  Le  projet  fut  approuvé.  Ces 
entreprifes  étoient  alors  affez  communes.  Quel* 
ques-uns  de  ceux,  qu’en  Italie  on  apelle  Bra- 
ves, avoient  fait  des  coups  pareils  dans  le  Mi- 
lanais durant  la  dernière  guerre  entre  l’AIIema- 
' gne  & la  France.  Depuis  même , plufieurs  Fran- 
çais réfugiés  en  Hollande  avoientofc  pénétrer 
jufqu’à  Verfailles , dans  le  defiein  d’enlever  le 
Dauphin  , & s’étoient  faifis  de  laperfonne  du 
premier  Ecuyer,  prefque  fous  les  fenêtres  du 
Château  de  Louis  XIV.  ■ ■ % 

Saifian  difpofa  donc  fes  hommes  & les  re- 
lais pour  furprendre  & pour  enlever  Stanif- 
ias. L’entreprife  fut  découverte  la  veille  de 
l’exécution.  Plufieurs  fe  fauvérent  ; quelques- 

Q 6 uns 


Digitized  by  Google 


57»  HISTOIRE  DE  CHARLES  XIL 

uns  furent  pris.  Ils  ne  dévoient  point  s’at- 
tendre à être  traités  comme  des  prifonniers 
de  guerre  ; mais  comme  des  bandits.  Stanif- 
las , au  lieu  de  les  punir , fe  contenta  de'  leur 
faire  quelques  reproches  pleins  de  bonté.  II 
leur  donna  même  de  l’argent  pour  fe  condui- 
re , & montra  par  cette  bonté  généreufe,  qu’en 
effet  Augufte  fon  rival  avoit  raifon  de  le 
craindre  *. 

Cependant  Charles  partit  une  fécondé  fois 
pour  la  conquête  de  la  Norwége  , au.  mois 
d’Oétobre  i 7 1 S.  il  avoit  fi  bien  pris  toutes 
fes  mefures  , qu’il  efpéroit  fe  rendre  maître 
en  fix  mois  de  ce  Roïaume.  Il  aima  mieux  al- 
ler conquérir  des  rochers  au  milieu  des  nei- 
ges & des  glaces , dans  l’âpreté  de  l’hyver , qui 
tuë  les  animaux  en  Suède  même  où  l’air  efl 
moins  rigoureux  , que  d’aller  reprendre  fes 
belles  Provinces  d’Allemagne  des  mains  de 
fes  ennemis.  C’eft  qu’il  efpéroit  que  fa  nou- 
velle alliance  avec  îe  Czar  le  mettroit  bien- 
tôt en  état  de  reffaifir  toutes  ces  Provinces  j 
bien  plus , fa  gloire  étoit  flattée  d’enlever  un 
Roïaume  à fon  ennemi  viétorieux. 

A 

• Voilà  ce  que  Norberg  appelle  manquer  de 
refpeét  aux  Têtes  Couronnées , comme  fi  ce  récit 
véritable  contenoit  une  injure , & comme  fi  on 
devoit  aux  Rois  qui  font  morts  autre  chofe  que  U 
vérité. 
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A l’embouchure  du  fleuve  Tiftendall , près 
de  la  Manche  de  DannemarK , entre  les  villes 
de  Bahus  & d’Anflo,  eft  fituée  Frédérickshall, 
place  forte  & importante,qu’on  regardoit  com- 
me la  clef  du  Roïaume.  Charles  en  forma  le 
fiége  au  mois  de  Décembre.  Le  foldat  tranfi  de 
froid,  pouvoit  à peine  remuer  la  terre  endurcie 
fous  la  glace  ; c’étoît  ouvrir  la  tranchée  dans 
une  efpcce  de  roc;  mais  les  Suédois  ne  pou- 
voient  fe  rebuter  en  voïant  à leur  tête  un  Roi 
qui  partageoit  leurs  fatigues.  Jamais  Charles 
n’en  efluïa  de  plus  grandes.  Sa  conflitution 
éprouvée  par  dix-huit  ans  de  travaux  pénibles , 
s’étoit  fortifiée  au  point,  qu’il  dormoit  en  plein 
champ  en  Norvège  au  cœur  de  l’hyver , fur  de 
la  paille  ou  fur  une  planche , enveloppé  feule- 
ment d’un  manteau , fans  que  fa  fanté  en  fût  al- 
térée. Plufieurs  de  fes  foldats  tomboient  morts 
de  froid  dans  leurs  portes  ; & les  autres  prefque 
gelés , voïant  leur  Roi  qui  foufiroit  comme  eux, 
n’ofoient  proférer  une  plainte.  Ce  fut  quelque^ 
tems  avant  cette  expédition , qu’aïant  entendit 
parler  en  Scanie  d’une  femme  nommée  Johnf 
Dotter,  qui  avoit  vécu  plufieurs  mois  fans  pren- 
dre d’autre  nourriture  que  de  l’eau  ; lui,  qui  s’é- 
toit étudié  toute  fa  vie  à fupporter  les  plus  ex- 
trêmes rigueurs  que  la  nature  - humaine  peut 
foutenir  , voulut  eflaïer  encore  combien  de 
tems  il  pourroit  fupporter  la  faim  fans  en  être 
abattu.  II  parta  cinq  jours  entiers  fans  manger 

ne 
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ni  boire  ; le  fixiéme  au  matin  il  courut  deux 
lieuës  à cheval , 5c  defcendit  chez  le  Prince  de 
Heffe  fon  beau-frére , où  il  mangea  beaucoup , 
fans  que  ni  une  abftinence  de  cinq  jours  l’eût 
abattu , ni  qu’un  grand  repas  à la  fuite  d’un  Ix 
long  jeûne  l’incommodât.  * 

Avec  ce  corps  de  fer  , gouverné  par  une 
ame  fi  har  die  5c  li  inébranlable , dans  quelque 
état  qu’il  pût  être  réduit , il  n’avoit  point  de 
voifin  auquel  il  ne  fût  redoutable. 

Le  ii.  Décembre,  jour  de  S.  André,  il  alla* 
fur  les  neuf  heures  du  foir  vifîter  la  tranchée, 5c 
ne  trouvant  pas  la  parallèle  avancée  à fon  gré , 
il  parut  très-mécontent.  M.  Mégret  Ingénieur 
Français,  qui  conduifoit  Iefiége,  l’alfuraque 
la  place  feroit  prife  dans  huit  jours.  Nous  ver- 
rons y dit  le  Roi , 8c  continua  de  viiiter  les  ou- 
vrages avec  l’Ingénieur.  Il  s’arrêta  en  un  en- 
droit où  le  boïau  faifoit  un  angle  avec  la  par  al- 
fele  ; il  fe  mit  à genoux  fur  le  talus  intérieur  , 
& appuïant  fes  coudes  fur  le  parapet , relia 
quelque-tems  à confidérer  les  travailleurs  qui 
continuoient  les  tranchées  àla lueur  des  étoiles. 

Les  moindres  circonftances  deviennent  ef- 
fentielles,  quand  il  s’agit  de  la  mort  d’un  hom- 
me 

* Norberg  prétend  que  ce  fut  pour  fe  guérir  d’un 
mal  de  poitrine  que  Charles  XII.  eflaïa  cette  étran- 
ge abftinence.  Le  Confeflëur  Norberg  elt  afluré- 
ment  un  mauvais  Médecin. 
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me  tel  que  Charles  XII.  ainfi  je  dois  avertir  que 
toute  Iaconverfation  que  tantd’Ecrivains  ont 
rapportée  entre  le  Roi  & l’Ingénieur  Mégret> 
eft  abfolument  faulTe.  Voici  ce  que  je  fai  de  vé- 
ritable fur  cet  événement. 

Le  Roi  étoit  expofé  prefqu’à  demi- corps  à 
une  batterie  de  canon,  pointée  vis-à-vis  l’an- 
gle on  il  étoit  ; il  n’y  avoit  alors  auprès  de  fa 
perfonne  que  deux  Français  : l’un  étoit  Mr.  Sl- 
quier , fon  Aide-de-Camp  , homme  de  tête  & 
d’exécution,  qui  s’étoit  mis  à fon  ferviceen 
Turquie , & qui  étoit  particuliérement  atta- 
ché au  Prince  de  HelTe  ; l’autre  étoit  cet  Ingé- 
nieur. Le  canon  tiroit  fur  eux  à cartouche  ; 
mais  le  Roi  qui  fe  découvroit  davantage  étoit 
le  plus  expofé.  A quelques  pas  derrière  étoit 
le  Comte  S vérin , qui  commandoit  la  tran- 
chée. Le  Comte  Polie  Capitaine  aux  Gardes  , 
& un  Aide-de-Camp , nommé  Kulbert,  rece- 
voient  des  ordres  de  lui.  Siquier  & Mégret  vi- 
rent dans  ce  moment  le  Roi  de  Suède  qui  tom- 
boit  fur  le  parapet  en  faifantun  grand  foupir» 
ils  s’approchèrent , il  étoit  déjà  mort.  Une  bal- 
le pelant  une  demi  livre  l’avoit  atteint  à la 
temple  droite,  & avoit  fait  un  trou  dans  le- 
quel on  pouvoit  enfoncer  trois  doigts  ; fa  tête 
étoit  renverfée  fur  le  parapet  , l’œil  gauche 
étoit  enfoncé,  & le  droit  entièrement  hors  de 
fon  orbite.  L’inftant  de  fa  blelîure  avoit  été 
celui  de  fa  mort  cependant  il  avoit  eu  la  for- 
ce 
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ce  en  expirant  d’une  manière  fi  fubrte , de  met- 
tre , par  un  mouvement  naturel , la  main  fur 
la  garde  de  Ton  épée , & étoit  encore  dans  cet- 
te attitude.  A ce  fpedacle,  Mégret , homme 
fingulier  & indifférent , ne  dit  autre  chofe  fî- 
lion  : Voilà  la  pièce  finie  ; allons- nom- en.  Siquier 
court  fur  le  champ  avertir  le  Comte  Sverin. 
Ils  réfolurent  enfemble  de  dérober  la  connaif- 
fance  de  cette  mort  aux  foldats  , jufqu’à  ce  que 
le  Prince  de  Hefie  en  put  être  informé.  On  en- 
veloppa le  corps  d’un  manteau  gris  : Siquier 
mit  la  perruque  & fon  chapeau  fur  la  tête  du 
Roi  ; en  cet  état  on  tranfporta  Charles , fous  le 
nom  du  Capitaine  Carlfberg , au  travers  des 
troupes , qui  voioient  palier  leur  Roi  mort  fans 
fe  douter  que  ce  fût  lui. 

• Le  Prince  ordonna  à Pin  fiant  queperfonne 
ne  fortît  du  camp  , & fit  garder  tous  les  che- 
mins de  la  Suède , afin  d’avoir  le  tems  de  pren- 
dre fes  mefurespour  faire  tomber  la  Couron- 
ne fur  la  tête  de  fa  femme , & pour  en  exclure 
le  Duc  de  Holfiein  qui  pouvoir  y prétendre. 

Ainfi  périt  à l’âge  de  trente-fix  ans  & demi 
Charles  XII.  Roi  de  Suède , aprèsavoir  éprou- 
vé ce  que  la  profpérité  a de  plus  grand,  & ce 
que  Padverfité  a de  plus  cruel , fans  avoir  été 
amolli  par  Puneniébranléunmomentparl’autre. 
Prefque  toutes  fes  adions,  jufqu’à  celles  de  fa 
vie  privée  8c  unie , ont  été  bien  loin  au-delà  du 
vraifemblable.  C’eft  peut-être  Iefeui  de  tous  les 

hom- 
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hommes,  & jufqu’icile  feuî  de  tous  les  Rois, 
qui  ait  vécu  fans  faiblefTe  ; il  a porté  toutes  les 
vertus  des  Héros  à un  excès  où  elles  font  auffi 
dangereufes  que  les  vices  oppofés.  Sa  fermeté 
devenue  opiniâtreté  fit  fes  malheurs  dans  l’U- 
kraine, & le  retint  cinq  ans  en  Turquie  : fa  li- 
béralité dégénérant  en  profufion  a ruiné  la  Suè- 
de : fon  courage  pouffé  jufqu’à  la  témérité  a 
caufé  fa  mort  : fa  juftice  a été  quelquefois  juf- 
qu’à la  cruauté , & dans  les  dernières  années  le 
maintien  de  fon  autorité  approchoit  de  la  ty- 
rannie. Ses  grandes  qualités , dont  une  feule 
eût  pu  immortalifer  un  autre  Prince , ont  fait 
le  malheur  de  fon  pais.  II  n’attaqua  jamais  per- 
fonne  ; mais  il  ne  fut  pas  auflTi  prudent  qu’im- 
placable dans  fes  vengeances.  II  a été  le  pre- 
mier qui  ait  eu  l’ambition  d’être  Conquérant, 
fans  avoir  l’envie  d’agrandir  fes  Etats;  il  vou- 
Iôit  gagner  des  Empires  pour  les  donner.  Sa 
paflion  pour  la  gloire  , pour  la  guerre , & pour 
la  vengeance,  l’empêcha  d’être  bon  politique, 
qualité  fans  laquelle  on  n’a  jamais  vûdeCon-, 
quérant.  Avant  la  bataille , 8c  après  la  vi&oire, 
il  n’avoit  que  de  la  modeftie  , après  la  défaite 
que  de  la  fermeté  : dur  pour  les  autres  comme 
pour  lui-même , comptant  pour  rien  la  peine 
8c  la  vie  de  fes  fujets , aufli-bien  que  la  fienne  : 
homme  unique , plutôt  que  grand  homme  ; 8c 
admirable , plutôt  qu’à  imiter.  Sa  vie  doit  ap- 
prendre aux  Rois  combien  un  gouvernement 
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pacifique  & heureux  efi  au-defïus  de  tant  de 
gloire. 

Charles  XII.  étoit  d’une  taille  avantageufe 
& noble  il  avoit  un  très-beau  front , de  grands 
yeux  bleus  remplis  de  douceur,  un  nez  bien 
formé , mais  le  bas  du  vifage  défagréable  , trop 
fouvent  défiguré  par  un  rire  fréquent  qui  ne 
partoit  que  des  lèvres  ; prefque  point  de  barbe 
ni  de  cheveux.  Il  parloit  très- peu,  & neré- 
pondoit  fouvent  que  par  ce  rire  dont  il  avoit 
pris  l’habitude.  On  obfervoit  à fa  table  un  fi- 
lence  profond.  II  avoit  confervé  dans  l’inflexi- 
bilité de  fon  caradère  , cette  timidité  qu’on 
nomme  mauvaife  honte.  II  eût  été  embarrafle 
dans  une  converfation  , parce  que  s’étant  don- 
né tout  entier  aux  travaux  & à la  guerre , il 
n’avoit  jamais  connu  la  fociété.  Il  n’avoit  lût 
jufqu’à  fon  loifir  chez  les  Turcs  que  les  Com- 
mentaires de  Céfar  & l’Hiftoire  d’Alexandre  ; 
mais  il  avoit  écrit  quelques  réflexions  fur  la 
guerre  & fur  fes  campagnes,  depuis  1700.  jufc- 
qu’à  1709.  Il  l’avoua  au  Chevalier  deFoJard, 
& lui  dit  que  ce  Manufcrit  avoit  été  perdu  à la 
malheureufe  journée  de  Pultava.  Quelques 
perfonnes  ont  voulu  faire  palier  ce  Prince  pour 
' Un  bon  Mathématicien  : il  avoit  fans  doute 
beaucoup  de  pénétration  dans  l’efprit  ; mais  la 
preuve  que  l’on  donne  de  fes  connaiflfances  en 
Mathématique  n’eft  pas  bien  concluante  : il 
Vouloit  changer  la  manière  de  compter  par  di- 
, . xaines. 
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saines , & il  propofoit  à la  place  le  nombre  64. 
parce  que  ce  nombre  contenoit  à la  fois  un 
cube  & un  carré , & qu’étant  divifé  par  deux, 
ii'  étoit  enfin  rédudible  à i’unité.  Cette  idée 
prouvoit  feulement  qu’il  aimoit  en  tout  l’ex- 
traordinaire & le  difficile. 

A l’égard  de  fa  Religion  , quoique  les  fenti- 
mens  d’un  Prince  ne  doivent  pas  influer  fur  les 
autres  hommes , & que  l’opinion  d’un  Monar- 
que, auffi  peu  inftruit  que  Charles,  ne  foit  d’au- 
cun poids  dans  ces  matières,  cependant  il  faut 
fatisfaire  fur  ce  point,  comme  fur  le  relie,  la 
curiofité  des  hommes , qui  ont  eu  les  yeux  ou- 
verts fur  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince.  Je  fai 
de  celui  qui  m’a  confié  les  principaux  Mémoi- 
res de  cette  Hiftoire  , que  Charles  XII.  fut  Lu- 
thérien de  bonne-foi  jufqu’à  l’année  1707.  II 
vit  alors  à Leipfik  le  fameux  Philofophe  Mr. 
Leibnitz,  qui  penfoit&  parloit  librement , 8c 
qui  avoit  déjà  infpiré  fes  fentimens  libres  à plus 
d’un  Prince.  Je  ne  crois  pas  que  Charles  XII. 
puifa  comme  on  me  Pavoit  dit , de  l’indifféren- 
ce pour  le  Luthéranifme  dans  la  converfation 
de  ce  Philofophe,  qui  n’eut  jamais  l’honneur 
de  l’entretenir  qu’un  quart-d’heure  ; mais  Mr.; 
Fabrice  qui  approcha  de  lui  familièrement  fept’ 
années  de  fuite,  m’a  dit  que  dans  fon  loifir  chez 
les  Turcs  aïant  vu  plus  de  diverfes  Religions, 
il  étendit  plus  loin  fon  indifférence.  La  Mot~ 
tiaye  même  dans  fes  voïages  confirme  cette» 

idée. 
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idée.  Le  Comte  de  CroifTy  penfe  de  même, 

& m’a  dit  piufieurs  fois  que  ce  Prince  ne  con- 
ferva  de  fes  premiers  principes  que  celui  d’une 
prédeflination  abfohië , dogme  qui  favorifoit 
îon  courage , & qui  juflifioit  fes  témérités.  Le 
Czar  avoit  les  mêmes  fentimens  que  lui  fur  la 
Religion  & fur  la  deflinée;  mais  il  en  parloit 
plus  fou  vent;  car  il  s’entretenoit  familièrement 
de  tout  avec  fes  favoris,  & avoit  par  - deflTus 
Charles  l’étude  de  la  Philofophie , & le  don 
de  l’éloquence. 

Je  ne  puis  me  défendre  de  parler  ici  d’une 
calomnie  renouvellée  trop  fouvent  à la  mort 
des  Princes , que  les  hommes  malins  & crédu- 
les prétendent  toujours  avoir  été  empoifonnés 
ou  aflaflinés.  Le  bruit  fe  répandit  alors  en  Al- 
lemagne , que  c’étoit  Mr.  Siquier  lui-même 
qui  avoit  tué  le  Roi  de  Suède.  Ce  brave  Offi- 
cier fut  long-tems  défefpéré  de  cette  calom- 
nie : un  jour , en  m’en  parlant , il  me  dit  ces 
propres  paroles  iJ'aurois  pu  tuer  le  Roi  de  Suè- 
de; mais  tel  étoit  mon  rtfpeÜ  pour  ce  Héros , que  Ji 
je  tavois  voulu  , je  ri  aurais  pus  oje. 

Je  fais  bien  que  Siquier  lui-même  avoit  don- 
né lieu  à cette  fatale  accùfation , qu’une  partie 
de  la  Suède  croit  encore  ; il  m’avoua  lui-mê- 
me qu’à  StocKolm  dans  une  fièvre  chaude , il 
s’étoit  écrié  qu’il  avoit  tué  le  Roi  de  Suède  i 
que  même  il  avoit  dans  fon  accès  ouvert  fa  fe- 
nêtre & demandé  publiquement  pardon  de  ce 

par  ri-  . 
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parricide.Lorfque  dans  fa  guérifon  il  eut  apprit 
ce  qu’il  avoit  dit  dans  fa  maladie , il  fut  fur  le 
point  de  mourir  de  douleur.  Je  n’ai  point 
voulu  révéler  cette  anecdote  pendant  fa  vie. 
Je'ïevis  quelque -tems  avant  fa  mort,  & je 
peux  aflurer  que  loin  d’avoir  tué  Charles  XII.  il 
le  feroit  fait  tuer  pour  lui  mille  fois.  S’il  avoit 
été  coupable  d’un  tel  crime , ce  ne  pouvoit 
être  que  pour. fervir  quelque  Puiflànce  qui  l’en 
auroit  fans  doute  bien  récompenfé  : il  eft  mort 
très-pauvre  en  France  ; & même  il  a eu  befoin 
de  mes  fecours.  Si  ces  raifons  ne  fuffifent  pas, 
que  l’on  confidére  que  la  balle  qui  frappa  Char* 
les  XII.  ne  pou  voit  entrer  dans  un  piftolet,  & 
que  Siquier  n’auroit  pu  faire  ce  coup  déteftablo 
qu’avec  un  piflolet  caché  fous  fon  habit. 

Après  la  mort  du  Roi , on  leva  le  liège  de 
Fréderickshall  : tout  changea  dans  un  moment; 
les  Suédois  plus  accablés  que  flattés  de  la  gloire 
de  leur  Prince , ne  fongérent  qu’à  faire  la  paix 
avec  leurs  ennemis,  & à réprimer  chez  eux  la 
puiffance  abfoluë  dont  le  Baron  de  Gortz  leur 
avoit  fait  éprouver  l’excès.  Les  Etats  élurent  li- 
brement pour  leur  Reine  la  Princeiïe  focur  de 
Charles  XII.  & l’obligèrent  folemnellement  de 
renoncer  à tout  droit  héréditaire  fur  la  Cou- 
ronne , afin  qu’elle  ne  la  tint  que  des  fuflrages 
de  la  Nation.  Elle  promit , par  des  fermens  réi- 
térés , qu’elle  ne  temeroit  jamais  de  rétablir  le 
pouvoir  arbitraire  : elle  facrifia  depuis  la  jalou- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  CHARLES  XII.  &e. 

fie  de  IaRoïauté  à la  tendrefle  conjugale,  en 
cédanc  la  Couronne  à fon  mari  8c  elle  enga- 
gea les  Etats  à élire  ce  Prince  , qui  monta  fur 
le  Trône  aux  mêmes  conditions  qu’elle. 

Le  Baron  de  Gortz  arrêté  immédiatement 
après  la  mort  de  Charles  , fut  condanné  par  le 
Sénat  de  StocKolm  à avoir  la  tête  tranchée  au 
pié  de  la  potence  de  la  ville  ; exemple  de  ven- 
geance, peut-être  encore  plus  que  de  juffice, 
•.&  affront  cruel  à la  mémoire  d’un  Roi  que  U 
. Suède  admire  encore.  : 
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Pologne.  _ . 109 

Ali  Coumourgi.  Voïez  Coumourgi. 


’jlltena , Druie  par  ics owuuu- 

Jltranftad.  Charles  XII.  choifit  fon  camp  en  cet  en- 
droit-là  , 1 2.6.  La  paix  d’Altranftad.  130.  m* 
Ambaffade  de  la  République  Polonaifeau  Roi  de  Suè- 
de r fa  réception  & audience»  81.  Celle  du  Roi  & 
de  la  République  de  Pologne  aux  Turcs  eft  arrêtée. 

’Andrinople  ; fes  plaines  font  le  rendez  - vous  pour  de* 

armées  Turques.  . xt<* 

Anglais  ( les  ) leur  amitié  nouvelle  avec  le  Czar.  1 î * 
Areskins , un  Médecin  EcofTois,  travaille  à la  Cour  de 
Mofcow  pour  Charles  XII.  & Je  Prétendant.  33? 
jAUguflc , Roi  de  Pologne  ; fon  éleôion  , i8.  Son  <»- 
ra&ére  & fà  Cour , 19.  Il  attaque  le  Roi  de  Suede  en 
Livonie,  ibid.  Il  afliége  Riga , 47*  Leve le  fiege , 48. 
Se  ligue  avec  le  Czar  à Birzen , 60.  /?•  Le  commen- 
cement de  fon  régne  fait  les  Polonais  mécontens , 7*. 
k II  convoque  la  Diète  malgré  lui- meme  » 7 S.  Se  déter- 
mine à demander  la  paix  au  Roi  de  Suede , 79-  Se* 
propofitions  refùfées  par  k .Sénat,  81.  Un  deJes 
Chambellans  envoié  au  Roi  de  Suede,  eftrait  pri- 
fnnnier  8t.  Prefque  tous  les  Sénateurs  1 abandon- 
• S*’.  & occupations  après  cela  8,  11  cherche  , 

le  Roi  de  Suède  pour  le  combattre , 87.  Perd  la  ba- 
taille à Cliflau , ibid.  Convoque  une  Diéteà  Mariem- 

bourg  & à Lublin , 9 * • /?•  11  ret"e  da5s  Tho,?Jf°f 
de-là  dans  les  Palatinats , 9^  fq-  F{*  en  danger  d être 
pris , 98.  11  chaflè  Staniflas  de  Varfovie , & Prend  la 
ville  ,>8.  Son  premier  avantage  contre  les  Suédois  , 
,o9.#î  fe  retire  en  Saxe,  «4.  Renouvelle  1 Ordre 
de  l’ Aigle-Blanc,  îti.  Il  arrête  P^hnl»  Son 
malheur  après  1 a bataille  de  F raw enftad , 1 i 5 • H 
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écrit  une  lettre  à Charles  XII.  8c  envoïe  Imhof  8c 
ïingften  vers  lui  en  Saxe  ,i)o,  Remporte  la  viéloire 
des  Suédois  dans  la  bataille  àCalish,  Cette 

viftoire  lui  eft  malheureufe , i h*  H ligne  la  paix  qui 
lui  ôte  la  Couronne,  ibid.  Part  en  Saxe,  ibid.  Sa  pre- 
mière converfation  avec  Charles  XII.  ibid.  Sa  lettre 
de  félicitation  à Staniflas , 134.  Il  quitte  le  titre  de  Ko* 
de  Pologne , 1 3 ç.  Elargit  JesSobiesKi , ibid.  Eli  con- 
traint de  livrer  PatKul  à Charles  XII.  ibid.  Il  fait  raf- 
fembler  les  membres  de  PatKul  coupés  en  quartiers  , 
il  remonte  fur  fon  Trône , 212.  Il  ell  troublé 
par  fes  fujets , 323.  fq.  3 70.  Sa  crainte  de  la  part  do 
Czar  & du  Roi  de  Suède.  ibid • 
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B. 


A L t A ; ce  que  lignifie  ce  mot.  224 

Baltagi  Méhémet  , fait  Grand  - Vifir  pour  la  fé- 
condé fois,  115.  Ses  fatalités  de  changemens  de  for- 
tune, ibid.  Il  eft  commandé  de  combattre  les  Mofco- 
vites,  z 2.6.  fq.  Il  ailèmble  l’armée  près  d’Andrinople, 
219.  Son  expédition  contre  le  Czar,  mjqq.  U trai- 
te de  paix  avec  les  Rufi'es,  2.40.  Jq.  Elle  eft  conclue*, 
241.  Il  demande  à Vienne  un  pafl'age  par  les  terres 
Autrichiennes  pour  Charles  Xil.  246.  fq.  Signifie  à 
Charles  XII.  de  quitter  les  terres  Turques  , ibid . 
Qu’il  craint , & pour  cela  lui  retranche  fon  Thaïm , 
247.  Il  eft  relégué , 2 jo.  Se  conforme  aux  intentions 
deCoumourgi.  zf8 

Baltagis  i ce  qu’ils  font.  224 

Bender  , Charles  XII.  eft  conduit  à cette  ville- là,  201* 
fq.  Comme  aufli  Stanillas.  294 

Btrzen  ; la  conférence  du  Czar  & du  Roi  Augufte  dans 
cette  ville , 60.  fq.  Charles  XII.  y conçoit  le  defl'ein 
de  détrôner  Augufte.  64 

Brême  , cet  Etat  eft  rempli  de  garnifons  Danoifes.  3 1 2 
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ÇaJmoucK. s ( les  ) & leur  pais.  16  j 

Çamemir  , Prince  de  la  Moldavie,  zji.  Prend  le  parti 
du  Czar  contre  les  T urcs.  ibia.  fq. 

Catherine  , de  pa'ifanne  devenue  Impératrice  ; fon  hiftoi- 
re , 2-î7  - /î*  Sa  prudence  pour  lauver  le  Czar  avec 
fon  armée  au Pruth.  ( ^9- fa- 

Charles  XL.  Roi  de  Suède,  fon  caradére  ,9.  Sonépou- 
• fe,  ibid.  Sa  mort,  11.  Sa  dilfunulation  envers  Pat- 
Kul , lequel  d condanne  après  à la  mort»  . z® 
Charles  XII.  Roi  de  Suède,  fa  naiüance  & fes  quali- 
tés , 9.  Son  enfance , fes  prémieres  études  & les  exer- 
cices, 10.  faq-  Son  caradére , ibid.  & yyj.  faq.  Mis  en 
comparaifon  avec  le  Czar,  181, 114.  Perd  fa  mere,6t 
la  caufe  de  fa  mort , ii.fq.  Son  avènement  au  T ro-< 
ne , 1 z.  Ote  la  Régence  à fa  grand-mere , & tutrice  , 
i^.fa.  Ilfait fon  entrée  dans  Stockolm  , m*  Secou- 
ronne  lui- même , ibid.  Ses  occupations , les  premiers 
tems  de  fon  gouvernement , 16,  Ses  ennemis , ibid,  il 
change  fon  caradére  & fe  réfout  d’humilier  fes  enne- 
mis , tf>  fa.  Il  prête  fecours au  Duc  de  Holftein,  $9. 
Çachafle  des  ours  extraordinaire  , 41.  fa.  11  part  pour 
fa  première  campagne , ibid.  Fait  une  defcente  pour 
afliéger  Coppenhague  , 42-  fq • Force  les  retrànche- 
mens  des  Danois,  45.  Aflîege  Coppenhague , ibid. 
Qui  racheté  par  des  Députés  le  bombardement,  ibid9 
Sa  difcipline  militaire , 46.  Finit  la  guerre  Danoife  en 
moins  de  hx  femaines  par  la  paix  de  Travendal , 47. 
11  marche  contre  le  Czar  ,48.  j 1.  Jq.  Attaque  avec 
huit  mille  hommes  quatre  - vingt  mille  Ruilès  dans 
leurs  retranchemens , 5 3 .fa.  Qui  font  forcés , 54.  Re- 
met les  prifonniers  dans  fon  pais , ibid.  fq.  Rend  les 
épées  aux  Généraux  & autres  Officiers,  56.  La  rela- 
tion de  cette  vidoire  à Stockolm  & une  mono'ïe  frap- 
pée ffir  elle  > 57*  Sa  réflexion  fur  le  captif  Czarab'3 
• t '1  Artfche- 


Digitized  by  Google 


DES  MA  TI  E RE  S.  387- 

Artfcheîou , 58.  Il  pafle  la  rivière  de  Duna  par  ftra- 
tagême,  61.  fq.  Obtient  la  vidoire  contre  le  Ma- 
réchal de  Steinau,6$./7.  La  Courlande  fe  rend  à lui, 
<>4.  il  paire  en  Lithuanie , tbid.  Son  Manifefte  à la 
République  de  Pologne  » 8;.  Il  entre  dans  Varfovie  . 
& fa  conduite  envers  les  habitans , 84.  Gagne  la  ba- 
taille  à CHflàu , & pourfuit  le  Roi  Augulle,  87* 
Prend  Cracovie , 88.  fa.  Il  fe  fracalîè  la  cuifle,  80# 
Faitconvoquer  une  Dicte  à Varfovie  contre  celle  da 
Lublin , 90.  Fait  fuir  l’armée  Saxone  fous  le  Géné- 
ral Steinau,  91.  Met  toute  l’Europe  en  confterna- 
tion  ,95.  Afliége  Thorn , 96.  Refuie  la  propofi» 
tion  de  Piper  de  fe  faire  Roi  de  Pologne  , 99./^. 
Fait  élire  Stanillas  Roi  de  Pologne,  104.  Prend 
Léopold  par  aflàut,  106.  Ses  avantages  continués  dans 
Pologne,  109,114»  Contre  les  Moico vîtes , irji 
fq.  11  entre  en  Saxe , iz6.  Choilit  l'on  camp  à Alt- 
ranftad , tbid.  11  régie  les  contributions  tic  établit  une 
nouvelle  police  pour  les  foldats  Suédois , 117  .fq.  U 
les  contient  dans  une  difcip!inefévére,ii8.  il  propo- 
se les  conditions  de  la  paix  aux  Plénipotentiaires 
d’Augufte,  150.  Faitfubirle  plus  cruel  fupplice  à 
Patkul,  1 *6.  fq.  Reçoit  des  Ambafladeurs  de  prel- 
43  ue  tous  les  Princes  Chrétiens,  144.  Sa  converfatioa 
avec  le  Duc  de  Marlboroueh , 146.  Ses  étranges  de- 
mandes à l'Empereur  d'Allemagne,  449.  Jq.  il  for- 
ce l’Empereur  à accorder  des  libertés  tic  à rendre  les 
F.glifcs  ravies  aux  Proteûans  Siléfiens , r 50  .fq.  Sa  ja- 
toufie  contre  l’Empereur  & le  Pape,  ibfd.  Ses  occu- 
pations quotidiennes  en  Saxe,  r j 1 .Jq.  11  fe  prépare  de 
partir  hors  de  la  Saxe , ibid.  fq.  Vafeul  à D relue  voie 
Augufte  avant  de  partir,  151.  fq.  11  quitte  la  Saxe, 
1 S s-  Reçoit  un  Arabafladeur  T urc  en  marchant  con- 
tre le  Czar,  if6.  Il  laifle  Stanillas  en  Pologne,  x *8. 
Pour  luit  le  Czar , 1 5:9.  Jqq.  Il  paffe  la  rivière  de  Bé- 
rézine,  160.  jq.  il  sJenfonce  dans  l’UKraine,  i6f. 
fa.  Sus  textes,  171.  fqq,  17 *•/?.  11  afliége  Pultava* 
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177.  Il  eft  blefle , 178.  Perd  la  bataille  à Pultava, 
.f 8f.  Eft  fauvé  par  Poniatowski,  186.  Les  fatalités 

Sendant  fa  fuite,  187.  Jq.  Comment  il  pafle  le 
euve  du  Borifthène,  igo.  Il  eft  réduit  de  fuir  en 
/Turquie,  194./^.  11  cherche  un azyle  chez  l’Empe- 
reur des  Turcs  , 199.  Conçoit  le  deilein  d'armer 
J’Empire  Ottoman  contre  le  Czar,  ibid.  Jq.  il  eft 
conduit  à Bender , 101.  Son  féjour  6c  fes  occupa- 
tions auprès  de  Bender,  zoz.  L’opinion  refpedtueufe 
des  T urcs  de  lui , zo } . Il  prend  du  goût  pour  la  lectu- 
re, ibià.  11  refufe  de  parler  Français , 104.  Ses  intri- 
gues à la  Porte  Ottomane,  & fes  deflèins,  zoj.  jq. 
Beaucoup  de  Princes  fe  réunifient  contre  lui , zif. 
Ses  partilans  à la  Cour  de  Conftantinople  , zzf.  II 
part  de  Bender  au  Pruth , 2 n • Où  il  vit  le  Czar  échap- 
pé de  la  perte,  moïennant  la  paix,  z4z.  fq.  Sa  con- 
verfation  avec  le  Grand  Vilir , Z4j.  Il  s’établit  à Var- 
ritza,  z4î.  Sa  converfation  avec  trois  Pachas  6c  le 
SérasKier  de  Bender  envoies  à lui  par  le  Grand  V i- 
lir , 246 , 147-  Perd  fon  Thaïm  par  les  intrigues  du 
Cirand  • Vifir  , ibid.  il  emprunte  de  l’argent,  Z48. 
Preffe  la  Porte  Ottomane  de  le  renvoïer  par  la  Po- 
logne , z 5 z , z 5 4,  La  réfolution  de  la  Porte  pour  le 
faire  partir,  z$y . fq.  11  demande  une  armée  qui  le 
convoie,  160.  Ses  conférences  fur  la  correfpoudance 
de  Flemming  avec  le  Kam  de  Tartarie  6c  le  Séras- 
Kier de  Bender,  ibid.  fq  II  demande  une  grande 
Comme  pour  gagner  du  tems , qui  lui  eft  accordée , 
161 . Jqq.  Se  détermine  à ne  point  partir  » z6j.  11 
s’obftine  contre  1 ordre  de  partir , Z69 , Z7 z.fq.  Or- 
donne de  tuer  vingt  des  beaux  chevaux  du  préfentdu 
Sultan , Z69.  Il  lé  retranche  contre  un  allàut  des 
Turcs  & des  Tartares , 270.  Ses  préparatifs  à la  dé'-- 
fenfe,  z7j.  Il  eft  appelle  des  Turcs , iêtç  de  fer  yibtd. 
Il  émeut  les  Janilfaires  de  ne  point  l’attaquer,  z?6. 
îl  n’écoute  ni  les  Janiflàires,  ni  Fabrice , ni  le  con- 
fejl  dç  PoniatowsEi  » tbid,Jq.  U fe  défend  avec  qua- 
rante 
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rante  domeftiques  contre  l’armée  des  Turcs  & dei 
Tait  ares , iM^/qq.  U eft  pris  & traité  en  prifonnier  * 
184.  /^.  Son  opiniâtreté  ne  tefl'e  point , zq 4.  Sacor> 
verfacion  avec  le  Pacha  de  Bender , z8y,  Ses  Olfi* 
ciers  rachetés  par  Fabrice  , Jeffreys  & un  Français-, 
zog.  fg.  Il  eft  transféré  à Démirtash,  301.  Et  après 
à Démotica  ^ ibid.  Son  Thaïm  nouveau  , ibid,  Sa 
conduite  à Démotica , 30t.  II  s’obftine  à refier  à Dé- 
inotica  , ju.  Son  mandement  rîer  aux  Sénateurs  de 
la  Suède,  3 r 3.  Il  fouhaite  partir  de  la  Turquie,  314. 
fq.  Ses  préparatifs  au  départ , ibid.  Il  part,  316.  Sa 
marche  par  la  Tranfifvanie&  l'Allemagne  t $ yg,  3 19* 
fq  Son  arrivée  à Strallund  #311.  Ses  diigraces , 32.6* 

II  marie  fa  feeur  au  Prince  de  Heflè,  331.  Il  eft  allié- 
gé  dans  Strallund , 33  5_.  Son  combat  malheureux  com 
tre  ta  Prufftens  à Fille  de  Rugen  ,339.  fqq.  Son  dnn- 
ger  d'être  pris  ou  tué  dans  ce  combat , 341.  Il  re- 
pafle  de  Fille  de  Rugen  à Stralfund , ibid.  Il  fe  fauve: 
de  Strallund  & arrive  en  Scanie , 346.  Voit  fa  faut 
en  Oftrogothie,  ibid.  Il  féjourne  l’hyver  à Carelf* 
croon  y ibid.  IJ  pafle  en  Norwége  pour  faire  lagucr-» 
fe,  348.  D’où  il  lé  retire  en  Suède,  333-  Sa  condui- 
te au  lu  jet  de  la  prifon  de  Gortz  8c.  Giilembourg  , 
ÿ1;  Il  demande  à l’Empereur  l’exécution  du  Traité 
d Altranftad,  370.  11  part  une  fécondé  fois  pour  1» 
conquête  de  la  Norwége , 37 1.  (g.  Afliége  Frédé- 
ricKhall , 373.  Son  abltinence  miraculeufe , 374.  fq'. 
Eft  tué  d’une  balle  de  canon  > 373.  Raifonnement  de 
fa  religion.  370-  fq- 

^harUjGufiave , Roi  de  Suède  après  l’abdication  de 
Chriftine,8.  Ses  entreprifes  & fes  conquêtes.  ibid< 
Onvaux  ; les  Turcs  confervent  leur  généalogie.  316- 
Qhoiirlouli , Ali  Paclïa , Grand- Vihr  , promet  d’aider 
Charles  XII.  z 03.  Mais  corrompu  par  argent,  il 
prend  le  parti  du  Czar  , ibid.  Eft  dépofé  & exilé  » 
aie.  H perd  la  vie-  •'  > 

Chrifiiern  II.  tyrannife  la  Suède.  4. 

R j,  Chrijline  . 
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Chrijfine , Reine  de  Suède , renonce  au  Trône  & fe  lait 
Catholique, 8.  Son  caradére.  ibid. 

Clément  XI.  Pape,  fe  déclare  contre  Staniflas.  1 1 f 
Clijfau , la  bataille  auprès  de  cette  ville.  8& 

Conférence  ( la  ) entre  le  Czar  & le  Roi  Augufteà  Bir- 
zen , 60.  A Grodno.  1 1 J 

Conjlantin  Sobieskiy  enlevé  & conduit  à Leipfik,  98. 

Jq.  Elargi.  . . , 1 

Confiantinople  , le' centre  des  négociations  pendant  le 
féjour  de  Charles  XII.  à Bender.  . 1S1 

Çoppcnhague , la  fituation  de  cette  capitale.  4? 

Coumotir , Coumourgi  ; ce  que  lignifient  ces  mots,  uo 
Çoumotirgi , Ali-Pacha , favori  du  Sultan , après  Grand- 
Vifir , ibid.  Sert  Charles  XII.  contre  fon  gré , tbtd» 
Il  éleve  Jufîuf  au  porte  de  Grand- Vifir , 150.  Ses  in- 
trigues concernant  la  guerre  contre  les  Mofcovites 
& pour  fe  faire  Grand-  Vifir , zj8.  Jq.  Il  prend  le  ti- 


tre de  Grand- Vifir.  M9t 

Couprougly.  Voïez  Numan  Couprougly. 

Cour  lande  ( la  ) fe  rend-  à Charles  XI I.  64 

Cro  JJy  , fon  Ambaflàde  dangereufe  auprès  de  Charles 
XII.  Il  fort  de Straifund. 

Czar , Czarans , ce  que  lignifient  ces  mots.  î 7 

Czarafis  Artfchelou  . fait  prifonnier  & envoïé  en 
Suède.  *bid.  fq • 


D. 

DAiécariie  (la)  les  païfans  de  cette  Pro- 
vince s'offrent  à délivrer  leur  Roi  des  ennemis. 

uy.  fq. 

DannemarK  ( la  ) lource  des  querelles  entre  les  Rois 
de  Dannemark  & les  Ducs  de  Holftein,  1 6.fq.  Se 
réunit  à la  Ruffie  & à la  Pologne  contre  la  Suède  * 
95.  Le  Roi  fait  une  defcente  en  Suède.  zi(> 

Danois , battus  par  Steinbeck , fe  retirèrent  de  la  Sué- 
* de..  . 

Dantzik  , la  defeription  & les  fatalités  de  cette  ville  , 
95.  Elle  paie  cher  fon  imprudence  eavers  le  Roi  de 
% Suède* 
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Suède.  ibid.  fqd 

Dardof , dégage  Charles  du  péril  dans  fa  bataille  à 
Smolensko,  164.  Eft  tué  au  combat  dans  l’Ifle  de 
Rugen.  ?4i 

Deux  - Ponts , la  defeription  de  ce  Duché , 517.  L& 
revenu  de  cette  Province  affigné  à Staniflas , tbid.  Oii 
il  refte  jufqu’à  la  mort  de  Charles  XII.  3 f8 

Divan  , conclut  de  Fairê  partir  Charles  par  force.  16% 
During , compagnon  du  voïage  du  Roi  de  Suède  ; fa 
rufe,  îzo.  Tué  au  combat  dans  Pi  fie  de  Rugen. 

E.  34% 

EDwi  gb-Ei,Fonore  , Grand-Mere  & Tu- 
trice de  Charles  XI 1.  1 3.  Jq.  Sonambition>  14. 
7 Perd  le  gouvernement , 1 î.fq.  Sa  mort.  3 3 2, 

Elbing , balance  à donner  pafl'age  aux  Suédois,  & el- 
le en  eft  punie.  _ 97. /f- 

Enle'vement  des  hommes  de  qualité  fortconnu  depuis 
quelque- tems.  371,  371 

Europe  ( P ) le  changement  de  Pétat  de-  cette  partie  dri 
monde  pendant  que  Charles  Xil.  l’avoit  quittée. 

' /î- 

F* 

FA  b r 1 c E ( te  Baron  ) engage  Chai  Tes  XII.  à I» 
lefture,  204.  U fe  rend  médiateur  entre  les  Turcs 
& le  Roi  de  Suède  , 270.  fq.  Procure  des  provi- 
fions  à Charles,  272.  Sa converlàtion  avec  Char- 
les , fait  prifonnier. 

y1  fa  , ce  que  lignifie  ce  mot.  i6S.fqv 

Vier  ville , le  grand  fervice  qu’il  a renduau  Roi  de  Suè- 
de à Andrinople.  i^.fqq, 

Fingflen  , envoïé  à Charles  XII.  pour  faire  la  paix» 
129.  Son  audience , ibtd.  Ses  conférences  avec  I« 

Comte  Piper.  13^ 

Finlande  ( la  ) inondée  des  Mofcovites.  3 14 

Flemming , Premier  Miniftre  du  Roi  Augufte  , ramè- 
ne la  Noblefle  Polonaife-à  fon  Maitre , 21 3.  Sa  cor- 

R 4 tefpon- 


TABLE 


refpondance  avecleKam  de  Tartarie&le  Serai K-ier 
deBender,  2.60.  Son  deflein  de  faire  enlever  StamU» 
las.  tfi.q. 

Polar d ( Chevalier  de  ) entre  au  fervice  du  Roi  de 
Suède  , 357.  Sa  négociation  en  France  pour  le  lerr 
vir.  ' Ibid.  fq. 

Fonfeca  , Juif  Portugais , fert  Charles  XII.  à la  Porte 
Ottomane.  • 100 

Fort  ( Je)  excite  le  Czarà  retirer  fon  empire  delà  bar- 
barie. 14 

Français  y les  fàtaîitez  d'un  régiment  de  Français.  > 


34a 

FraWenjlad  , la  bataille  près  de  cette  ville.  t 

Frédéric , Prince  de  Heffe- Cafiël , ëpoufe  Uh  iKe  Eléo- 
nore foeur  de  Charles  XII.  331.  Eft  déclaré  Géné- 
raliffime  des  Armées  en  Suède,  3 jz.  Son  ordon- 
nance après  la  mort  de  Charles , 376.  Il  monte  fur 
le  Trône  Suédois.  38a 

Frédérickshall , affigée  par  Charles  XII.  373.  Qui  y 
eft  tué,  373.  Et  le  liège  levé  après  fa  mort-  38  j 
Frédéric- Augufle  y Roi  de  Pologne  & Electeur  de  Sa- 
xe, ennemi  de  Charles  Xil.  16.  Voïez  Augujle  Roi 
de  Pologne. 

Frédéric  IV.  Roi  de  DannemarcK  , ennemi  de  Charles 
XJI.  16.  Eait  la  guerre  au  Duc  de  Holftein.  18 
Funk , Envoïé  de  Charles  auprès  du  Sultan,  mis  en 
prifon.  . 167 


G. 

C'Eorges  I.  fon  avènement  au  Trône  de  la 
^ Grand’- Bretagne-  314 

Cillembourg , Ambalfadeur  de  Suède  en  Angleterre, 
traite  avec  les Mécontens,  356.  lleftarrête,  360.  il 
fort  de  prifon.  364*  3^5 

Cortz  ( le  Baron  de  ) foncara&ére,  349.  Ses  entrepri- 
fes , ibidjqq.  Son  Traité  avec  les  Corfaires  de  Ma- 
dagafcar , 333.  fq.St  s négociations  à la  Cour  Mof- 
covite,  3S3*/?.  Avec  le  Cardinal  Albéroni,  3 3, S» 
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\ En  France  & en  Hollande  , isà.fqq.  Ses  conféren- 
Cesavec  le  Czar  en  Hollande,  $ 59.  Jl  eft arrêté.  ibid, 
& 360.  Ne  répond  pas  à l’interrogatoire  ibid.  fq. 

Il  fort  de  prifon , 564.  Sa  jaloulie  contre  le  Uucd’Or- 
mond  ,367.  Ses  négociations  avec  le  Czar  réuflif- 
fent,  ibid.fq  11  retourne  en  Suède , *6 6.  Ses  remè- 
des dangereux  pourlubvenirauxdifettes  de  Charles* 
^67. 11  eft  haï  de  toute  la  Suède  , excepté  du  Roi  r 
468,  569.  Ses  proportions  au  Miniftte  du  Czai? 
pour  faire  la  paix  & l’alliance , $ 70.  Il  eft  décapité* 

• ‘ • 382 

Grand  - Vijîr  , if  eft  d’ordinaire  de  baffe  naiffance* 

2©j- 

Grodnor  82.  Conférence  entre  le  Czar  & le  Roi  Au- 
gufte  dans  cette  ville  , 12 1,  Les  Ruffes  y font  vain- 
cus par  Charles.  1 f 8. fq.. 

Grothufen,T réforierde  Charles  XII.  à Bender , 201./^. 
Son  adi  efie  pour  tirer  de  I argent  du  Pacha  de  Bender, 
265.  Envoïé  en  Ambaflàde  à Conftantinople,  314.- 
II  eft  tué  dans  le  combat  à l’iffe  de  Rugen.  34» 

Gujlave  Adolphe , Roi  de  Suède  ; Ses  entreprifes  & fes 
conquêtes,  7.  Eft  tué  avant  la  bataille  deLutzen,. 
ibid.  Emporte  le  nom  de  Grand.  ibid. 

Gujiave  ÿafa  , fon  caraftere  & lès  fatalités , 6.  Il  fauve 
Ja  Suède  de  Ta  tyrannie  des  Danois  y de  devient  Roi, 
ibid.  Rend  la  Suède  Luthérienne.  ibidr 

H A N.  Voïez  Ram. 

Hifloire  ( 1’  ) contient  beaucoup  de  chofes  incroïa- 
bles.  Préface.  Celle  de  Charles  XJ  I. mérite  la  créance, 
ibid.  a xix.  Les  l'ourcesde  celle  de  M.  de  Voltaire. 

ibid.  8c  Difcours . 

Hollandais  ( lès  ) leur  amitié  nouvelle  avec  1 e-  Czar, 

Hollofin  , la  bataille  glorieufe  pour  Charles  XII.  près 
de  cette  ville , 160.  jq.  Une  Médaille  fur  cette  vic- 
toire» *6*. 

R £ Holfl'in , 


U»# 
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Holjîftn , la  fource  des  querelles  entre  les  Rois  de  Dan- 
nermrK  & les  Ducs  de  Holftein , 17./?.  Eft  attaqué 
parle  Roi  de  DannernarK  , 40.  Conquis  par  le  Roi  de- 
üannemarK. 

Holjiein , ( le  Duc  de)  eft  tué  dans  la  bataille  de  Cliüau  . 
.87.  Son  fils  eft  dépouillé  de  Tes  Etats.  _ î1? 

Uoorny  (le  Comte  de)  fc  rend  prifonnierà  Varfovie.109. 

j, 

TAques  Sobiesky  eft  enlevé  & conduit  à 
LeipfiK,  98-/7.  Elargi.  , _*** 

Janiffaires  ( les  ) refufentd’attaauer  Charles»  279*  Eeur 
. propofition  à Charles , qui  la  rejette,  27 8>/7* 

• vont  à l'alfaut  avec  les  Turcs.  *79*. /7* 

Ibrahim  Mail  a , fait  Grand- Vifir,  Sonhiftoire* 
ibid.  il  eft  étranglé.  , 51*- 

Jeffrey* -y  En voïé  d’Angleterre  auprès  de  Charles  , le 
rend  médiateur  entre  les  Turcs  & le  Roi  de  Suede* 
,17 o.  fq.  Il  quitte  Charles.  J1?2, 

imhof^t  Baron  d')eft  envoie  à Charles  XII.  pour  faire 
Japaix,  t 19.  Son  audience  , ibid.  Ses  conférences 
avec  le  Comte  Piper.  . 

Jofeph  ( l’Empereur  ) eft  contraint  de  confentiraux  de- 
mandes étranges  de  Charles  XII.  i49*./77*  D accor- 
der des  libertés  & à rendre  les  Eglifes  ravies  au» 
Proteftans  Siléfiens. 

îrnegan  , ( le  Confident  du  Duc  d’Ormond  ) la  maniè- 
re d’agir  dans  fon  abfence  avec  la  Cour  de  Mot- 

Jfmael  Pacha , ( SérasKiet  de  Bender  ) la  converra- 
tion  avec  le  Roi  de  Suède,  247-  11  veut  forcer  Char- 
les de  partir  , 265. fq  269.  Comme  il  traita  Charles 
foit  prifonnier , 288.  fq.  Il  eft  réîégué.  ?oo 

lufTvf,  eft  élevé  aupoftedeGrand-Viiir , 25 1.  Dépo- 

. fé.  • 

K.  . 

1/  A m , ( le  Prince  des  Tartares  de  Crimee  ) re- 
\ çoit  ordre  du  Turc  de  Ce  te  air  prêt  à la  guer- 
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fe  contre  les  RufTes , 12.7.  Sa  condition  , ibid.  fq.  Iî 
s’oppofe  en  vain  au  T raité  entre  les  Turcs  & les  Ru£ 
les,  14  r.  Il  veut  forcer  Charles  de  partir,  169.  Il  eft 
_ exilé,  $00.  Le  nouveau  Kan , frère  de  l'exil*,  ibtd.fq .. 
K-onigjmark , ( la  Comteflê  de  ) fon  caraétére  & fbn  el- 
prit  , 7 envoïée  par  Augufte  pour  deman- 
der la  paix  an  Roi  de  Suède , 80,  Ses  efforts  inutiles 
dans  cette  affaire.  ' - 8* 

Kuzedu  SlerpyÇâ  bravoure, & fa  mortglorieufe.334.y7.. 

Lr  L. 

E o p o L D , capitale  du  Palàtinat  de  Ruflîe , pri- 
fe  par  Charles  XII.  io^.  L'Aifemblée  convoquée; 
en  cette  ville  par  le  Czar,  141  Peus’en  fallut  qu’on- 
n’y  élut  le  Roi  troifiéme  de  Pologne,  ibia.fq . 
EÜ  empêchée  de  prendre  cette  réfôlution*  141 

Levenhaupt , perd'  fes  troupes  & les  provifions , qu’il 
doit  apporter  au  Roi  de  Suède,  dans  cinq  combats r 
17 1,  ipi.fqq.  11  fefauveavec  les  débris  de  l’armée 
Suédoife  & arrive  au  Roi , 188^  Eft  fait  prifonnier 
avec  les  débris  de  l’armée  Suédoife  par  le  Prince 
MenziK-off  191 

Liéven , ( Général  ) tué  d’un  coup  de  canom.  93 
Li  huante. , ( la  ) divifée  en  deux  partisr  73.  L’état  de 
l’armée  Lithuanienne.  74 

Livonie , ( la  ) comme  elle  eft  cédée  à la  Suède  , 19. 
Les  païfans  de  cette  Province  n’apprennent  ni  à lire 
ni  à écrire , à la  Note.  * itf.fq. 

Livoniem  , ( les)  leur  traitement  par  Charles  XI.  ry 

Lttt//ir>l'aflèmblée  de  Léopold  transférée  encetce  ville. 

Ï4r 

M.- 

MARSüERÎTE  d e V AL  DE  MAR  COfH 
quiert  la  Suède.  4 

Marlborough , ( le  Duc  de)  Ambaffadeur  au  campdu 
Roi  de  Suède,  144.  Son  adrelfe  dans  des  affaires _d if 
fèrentes , 145.  Sa  converfationavec  le  Roi  de  Suè- 
de> 146^  De  quelle  façon  il  pénétra  les  devins  de 

JR.  6‘  Charlç  j 
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Charles  XII,  147.  Il  n’a  pas  donné  d’argent  au  Com- 
te Piper.  ibid. 

Mazeppa  , fa  fatalité  dans  la  jennefle  1 166.  Il  eft  fait 
Prince  de  l'ÜKraine,  167.  Il  irrite  le  Czar  contre  lui , 
ibid.  fq.  H fe  ligue  avec  le  Roi  de  Suède  > ibid.  Les 
Mofcovites  préviennent  fes  deifeins , 169.  Dans  quel 
état  il  paraît  devant  le  Roi  de  Suède,  ibid.  Il  faitleul 
fublilter  le  relie  de  i’armée  Suédoife.  1 7 6 

'JMe>;ziKojf  » ( le  Prince  ) fa  manœuvre  dans  la  bataille 
de  Pulcava , 183.il  pourfuit  les  débris  de  l’armée  Sué- 
doife, & les  fait  prifonniers  avec  Levenl^upt,  içr. 
Les  viciflitudes  de  fa  fortune.  1 j 7 

Mol  Java  { les  ) favofifent  les  T urcs  contre  les  Mocof- 
vites.  . 

MojcoW , l’epouvente  de  cette  ville  après  la  défaite  des 
Rudes  prèsNarva,  59 .fq.  Elle  ordonne  à cefujet 
des  Prières  publiques  à St.  Nicolas.  ibtda 

Mofcovie.  Voïez  liujjîc 
Mojcovites.  V oïez  Rujfts. 

Mouphti  y ( le  ) efclave  des  volontés  du  FavoriCou- 
mourgi,zf8.  Ileftdépofé.  . 300 

Moujlapha  (.  le  Sultan  ) dépofé.  198 

N.  f 

NA  R v A,  aflîégée  par  le  Czar,  49.  Défenduë  par 
le  Baron  de  Hoorn , f r.  Quelle  viftoire  le  Roi 
de  Suède  a remporté  près  de  cette  ville , 54 . /??• 
Elle  eft  prife  par  leîCzar.  1 18 

Nonce  du  Pape  , demande  l’Evèque  de  Pofnanieconi- 
nie  jufticiable  de  la  Cour  de  Rome.  1.05 

Norberg , raifonnement  fur  fon  Hiftoire  de  Charles  Xll. 
Préface , 

Numan  Couprougly. , eft.  élu  Grand.  Vifir,  zio.  Son 
cara&ére,  11 1.  Ce  qu’il  confeillede  la  part  du  Czar 
8c  du-Roi  de  Suède , >b:d.fq,  II.  eftd  épofé.  *z  3 

O. 

OC  t a k o w ; h réception  de  Charles  XII.  dans 
cette  ville..  J95  -IM- 
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Qginsky^  fon  parti  eft  prefque  anéanti-.  7 4 

Ordre  ( 1’  ) de  l’Aigle-Blanc , renouvellé  par  le  Rof 
Augufte.  izr 

Orléans  t (le  Duc)  Régent  de  France,  découvre  an  Roi 
d’Angleterre  les  menées  qui  fe  trament  contre  lui, 
ff9*  il  n'entre  pas  dans  les  intérêts  du  Czar,  $62.  Ses 
alliances  & fis  vues.  363. /tf. 

Ormond , ( le  Duc  d’  s’en-va  au  Czar , 364.  Demande 
Ta  Princefle  Anne  Pétrowna  en  mariage  pour  le  Pré- 
tendant , tbid.  Ce  que  le  Baron  de  Gortz  empêche  , 
tbid.  Il  s’en  retourne.  ' / \(>6 

Ofman , Aga,  gagné  par  un  préfent  confidérable  , fait 
que  le  Czar  eft  fauve  de  perte  au-Pruth , 2 39./y.  Ce 
qui  lui  coûte  la  vie.  230 

Oftcrman , Miniftre  d’Etat  en  Mofcovie,  fa  manière  de 
traiter  avec  le  Bar-on  de  Gôrtz.  338 

OJhaques  , ( les  ) fauvages.  14 

Ottomane.  ( Forte  ) Voïez  Porte  Ottomane, 

PF. 

A c H a , ce  que  fignihe  ce  mot.  195 

PaiK.nl , condannéà  perdre  la  vie,  ne  put  pas  obte- 
nir grâce  de  Charles  XII.  par  Ion  ait  fecret  de  faire 
de  l'or. 

Pape,  ( Je  ) il  a augmenté  le  pouvoir  temporel  de  Ul 
Cour  en  Pologne.  109* 

Patkui , Député  des  Livoniens , fait  fes  plaintes  à Char- 
les XL  19.  Eft  condanné  à là  mort-,  & s’enfuit,. 
ibid.jq,  Il  s'attache  au  Roi  Augufte , 20.  AmbafFa- 
deur  du  Czar  pièsdu  Roi  Augufte,.  121.  Il  eft  .arrê- 
té par  Augufte  , tbid.  fq.  Livré  au  Roi  de  Suède,. 
136-/7.  Condanné  au  fuppüce  le  plus  cruel , ibid. 
Exécution  de  ce  fupplice , 1 37.//.  Raifonnemens 
. fur  ce  fuppüce  ,.138.  Ses.  membres  coupés  en  quar- 
tiers fout  ralfemblés  pat  ordre  d’ Augufte.  tbid,. 

P êm  (bourg , ville  fondée  St  peuplée  par  le  Czar  Pierre 
Alexiowits.  119./7.- 

Pierre  Alexiowits , ( Czar  de  Ruflîe  ) Con  caraétére  v 

" i'i» 
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1 1 . Son  éducation , 2-4. 1!  efî  excité  pat  Iê  Fort  â cor- 
riger les  moeurs  barbares  de  fes  fu  jetS' , ibid.  Son  voïa- 
ge  en  Hollande  & en  Angleterre,  16.  Jl  réforme 
ion  retour  la  Mofcovie  , ibid.  fqq.  Et  l'état  de  fa, 
milice,  zS.fq.  Il  excelle  dans  beau  coup  d’arts,  en 
particulier  dans  celui  de  la  navigation  3c  des  bâti— 
mens  de  vaifieaux,  $0.  Ses  finances  » $-u Cq.  Il  éta- 
blit le  commerce ,3  i.fq.  9esvoïages  utiles  pour  fes 
Etats,  Ses bâtimens,  h-/?-  Il  érige  une  A ca- 
; demie  des  Sciences , ibtd . Force  la  jeune  Nobleffe 
à voïager,  ibid.  Il  manque  d’humanité  , ibid.  Se  rén- 
J nie  à la  Pologne  Sc  au  DannemarK  contre  le  Roi  de 
Suède , î 5.  Fait  la  guette  au  Roi  de  Suède  en  l’In- 
grie,47.  Son  Manifefte,49.  AlTiége  Narva  dans 
J’hyver,  ibid.  Il  n’ofe  pas  attaquer  un  petit  corps  des. 
Suédois  avec  quarante  mille  RulTes,  58.  Maispour- 
1 fuit  le  deflèin  de  difeipliner  fes  troupes,  19.  Il  le  ligue- 
avec  AugafteàBirzen,  60  ,fq.  Il  devient  grandirons 
me  de  guerre  ,118.  Prend  Narva  par  aflàut , ibid. 
Il  fonde-  la  ville  de  Péterfbourg,  îzo.fq.  Ilfaitécla- 
ter  fes  plaintes  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe" 
pour  l’affaire  de  PatKul,  mais  fans  fuccès , 140 ■ lq. 
Il  rentre  en  Pologne  & Ce  faiüt  de  ce  Roiaume  ,14t. 
Fait  convoquer  une  AfTemblée  à Léopold , ibid.  If 
obtient  des  Olhciers  Allemands,  141.  Iîferetireen 
Lithuanie  & établit  des  Magazins,  144.  Ses  entre- 
* prifes  en  Pologne  pendant  le  féjonr  de  Charles  en- 
Saxe,  157-/7.  Il  fait  quelques  propofitions  de  paix, 
à Charles  » 16 1.  Il  combat  le  corps  de  Le  wèrtluopt 
heureufement,  17 1 .fq  Son  ftratagême  pour  défaire 
l'armée  Suédoife  dans  l’UKraine , 17$.  Il  gagne  un& 
bataille  décilive  prés  de  Pultava,  180 .fqq,  Mis  en 
eomparaifon  avec  Charles  XII.  1 81 , 214.  Il  admet 
les  Généraux  Suédois  prifonniers  à fa  table,  195-  Sa 
convention  avec  Renfchild  à la  table , ibid.  Il  rend- 
les  épées  aux  Géné\camXjibid.fq.  Son  expédition  dans 
la  Carélie  5c  la  Finlande , a-14.  H triomphe  à la  mode 
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des  anciens  Romains,  ztti.fij.  Iîaflfiége  Riga,-Sfe 
s'empare  du  refte  de  la  Livonie  & d’une  partie  de  là 
Finlande , r 19.  Ses  Ambaflàdeursà  la  Cour  de  Conf- 
tantinople  mis  au  Château  des  fept  Tours , né , 157. 
Sa  faute  eommrfeà  la  guerre  Turque  ,230, 

Ses  inquiétudes  & fa  réfolution  au  Pruth  , nU  IX 
évite  fa  perte  , moïennant  la  paix , 24»»  Il  n’e- 
xétute  pas  lés  articles  de  la  paix  , 249  , 255. /if.- 
Eft  tiré  de  nouvelle  guerre  des  Turcs , 249.  Ses  fuc- 
cès  fur  les  Suédois , ^x6.fqq.  Son  triorap  lie  dansPé- 
terfbourg,  3 28.  (g.  II  jouît  avanrageufement  de  fes 
conquêtes,  330.  Ses  entreprifes  diflimulées  dans  la 
mer  Baltique,  ? 32, 348 • [g  La  jaloufie  avec  fes  Alliés,. 
Ü » , ü 3-  Ses  revenus  font  de  nulle  importance,  ib.fq. 

Il  veut  engager  le  Duc  de  MecKlenbourgà  lui  ven- 
dre fou  Duché,  Ses  proteftations  au  Roi  d’An- 
gleterre de  ne  s'être  mêlé  de  la  confpiration  contré 
lui , 361 , (q.  3^,6.  II  arrive  à Paris,  & fa  conférence 
avec  le  Duc- Régent.  > 3 6* 

Piper  , déefaré  Premier  Miniflre  Sr  Comte  par  Char- 
les XII.  t(L  Propofe  à Ion  Maître  de  fe  faire  Roi  de- 
Pologne  , 22.  Ses  Conférences  avec  les  Députés  Sa^ 
xons,  13».  Soutient  la  dignité  de  fon  Maître  avec 
des  dehors  magnifiques  , *56.  Fait-prifonnier  à Pulta- 
va,  i8y.  Son-traitement  dans  la  prifon  , 1Q2.  Etant- 
mort,  Charles  XII.  fait  transférer  lbn  corps  à Stoc- 
• Kofm  8c  lai  ordonne  des  obféques  magnifiques.  148 
P 0 'opne  (la)  fe  réunit  à fa  Ruflïe  &au  Dannemarkcon* 
tre  fa  Suède , 34.  La  defeription  de  ce  Roïaume  , 8c 
de  Ion  gouvernement , 64-  jqq.  La  qualité  de  fon  Roi,, 
éû_-  Ses  Diètes,  & leurs  ordres,  6JL  Ses  confédérations,. 
ibid.  fq  Ne  fouffre  pas  bâtir  des  fôrterefles , 70.  Son- 
état  militaire  , ibid.  Jqq  Diviféeen  deux  fac- 

tions fous  le  Roi  Augufïe , 2Sh  A deux  Rois  & deux- 
Primats,  141.  Toute  ravagée  par  les  Mofcovitesdc 
les  partis  de  Sapiéha  & d'Oginski.  143  * fq- 

Polonaù y liés)  mécontens  de  la  guerre  Livonienne^ 
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72./?.  leur  Diète  aflèmblée  le  r.  Décembre  1701  ,'.75%,' 
Les  intrigues  de  cette  Diète  ,77,78.  Elle  fe  fépare.  79 
Poméranie (,1a)  théâtre  de  guerre , 11  j.  Devient  la 
proïe  des  Alliés.  tu. 

ToniatoWski , fauve  le  Roi  de  Suède  à Puîtava,-i86.  Il 
s’en  va  à Conflantinople  pour  fervir  le  Roi  de  Suède 
199.  Il  prefente  un  Mémoire  au  Sultan , 208.  fq.  Ses 
intrigues  entamées  contre  le  Grand- Vifir  tibia.  fq. 
Peu  s’en  Fallut  qu’il  ne  fut  empoifonné , 211.  Son 
Confei!  au  Grand-  Vifir  contre  les  Mofcovites , 2*  f. 
Il  s’oppofe  en  vain  au  traité  entre  les  Turcs  & les 
Mofcovites,  241.  Sa  relation  de  la  campagne  du 
Pruth , 2 19..  il  s’en  va  à Conflantinople  pour  former 
des  intrigues  contre  le  Grand-  Vifir,  ibid.  Il  fauve 
Charles  du  danger  detre  pris  ou  tué  dans  Pille  de 
Rugen.  Î41- 

Pone  Ottomane  , (la)  fon  état  , 197./^.  Sa  manière  de 
commencer  la.  guerre , 226.  Les  intrigues  à la  Porte 
au  tems  du  Grand-  Vilir  Baltagi  Méhemet , 2 îo.Jqq, 
Sa  mauvaife  politique  concernant  les  Ambalfadeurs. 

25  f./f. 

Pofnanie  , (l’Evêque  de)  préfide  à la  Diète  pour  l’é- 
le&ionde  Staniflas  à la  place  du  Primat,  10 j.  Sa  pu- 
nition par  Augufte.  109 

Pojpolite , ce  quelle  eft,  69.  Quand  elle eflà  cheval.  70 
Princes  , diverfité  de  leurs  Hiftoires-  Di  four  s. 

Pruth , l’affaire  du  Czar  avec  les  Turcs  fur  ce  fleuve. 

. • 2 H • fj*- 

Pultava  , affiègée  par  Charles  XII.  177-  Menzikoff  jet- 
te du  fecours  dans  la  ville,  178.  La  bataille  décifive 
près  de  cette  ville  , 180 ,Jqq..  L’idée  de  cette  bataille 
*8r. Ses  fuites.  187 fqq. 

R. 

R A d z 1 e J u sk  l,Cardinal  & Primat  duRoïaume 
de  Pologne; fon  cara&ére  & fes  intrigues, 7 5./^. 
Son  entrevue  avec  Augufte  à Cracovie  , 86.  Sa  coti- 
fiétence  avec  Charles  XII.  ibid.  il  déclare  Augulte 

inhabile- 
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inhabile  k porter  la  Conronne  de  Pologne  , 97.  It, 
s’oppote  en  vain  à l’éleéfcion  de  Staniflas , 10  Fit 
contraint  à lui  t endre  hommage  , toj.  R e fuie  de  la- 
crer  Staniflas , 116.  U meurt,  - ■ 117 

Renfchild  , Grand- Maréchal  des  Suédois,  gagne  la  ha», 
taillade  Franwenftad , 124.  Kit  tait  prifonnier  dans, 
la  bataille  à Pulta  va.  1 8 < « 

!</><*,  aflfîégée  par  le  Roi  de  Pologne  , 47.  Délivrée 
du  liège  , 48,  A (Piégée  par  le  Czar.  1 r4 

Robel,  G ouverneur  de  Yhorn  , eft  forcé  de  la  rendre. 

à diferétion  , 9(1.  L‘ honneur  que  lui  a fait  le  Roi  de 
. Suède.  ’ . , ibidi 

Rugen , les  actions  entre  les  Suédois  & les  PruflieiU 
dans  cette  Ifle  . . W'bfl- 

, RuJJès  t (les)  leur  cara&ére  groflier,  n .J'q.  Leur  Ere  , 
/bid.  Leur  ignorance,  12.  Leur  Religion  & fuperlH- 
tion,  tbid,  Jq.  L'autorité  de  Ton  patriarche,  25.  Leur» 
difputes  pour  la  Religion,/^,  ilsn’étoientpasaguer- 
.•  ris  autrefois , 49-  fq.  Sont  forcés  dans  leurs  retranche- 
mens  par  huit  mille  Suédois  , y 4.  Leurs  Généraux  tel 
rendent  au  Roi  de  Suède,  <&  ï6  Ravagent  la  Pos 
logne , & la  Lithuanie * au  lieu  de  l’aider, .7 7.  Leur; 
. cruauté  envers  les  partifans  de  Staniflas,  112,  Sont  bat- 
tus&chaflés  par  lesSuédois,  1 1 ? . Prifonniers  maflàcrés 
par  les  Suédoisà  la  bataille  de  Krawenftad  , 1 24.  Sont 
vaincus  par  Charles  Xi  i.  r s 8.  fqq • V oiez  autiî  Czar. 
RttJJîe , (la)  fa  deicription  3c  ion  éteuduë,  2 1 . Elle  n’eft 
! pas  peuplée.  . ’ 


V ; -, 

SA  1 ss  as  , gagné  par  le  Comte  de  Flemming  pour  en- 
lever «Staniflas,  171.  Comment  Staniflas  le  traita.  ] 72. 
Samovedes , (les)  fauvages-  14 

Sapiéha ; (les  Princes)  s’attachent  au  Roi  de  Suède , 7 4- 
Un  d’eux  le  quitte.  ; , if  1 

Saxe  ^xh)  l’entrée  du  Rot  de  Suède  dans  cet  Eîeéfcorat  r 
&c.  . j !\  -,  iaà.fqg. 

Saxe , (le  Comté  de)  fon  Hifloire. 

• ' SchulïetL 
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Schullembourg  ,(Ie  Comte  de)  commande  l'armée  Sa- 
xone,&  fa  prudence  militaire,  1 10./7.  Il  fauve  l’armée 
de  la  pourfuire  de?  Suédois  ,m.  fqq.  Préfente  une 
bataille  au  Général  Renfchild  > u;.  Il  la  perd.  114 
Seliaar-Agaé  ■ 3 rty 

Sequier , excufe  de  la  calomnie  d’avoir  tué  Charles 
XII.  L’occaiion  de  cette  calomnie  , 381.  Il 
meurt  pauvre.  ibid. 

Seras  hier  : ce  que  lignifie  ce  mot.  196 

Sibérie , (la)  defcription  de  cette  Province , T91.  Les 
prifonniers  Suédois  y font  difperfés.  * ibtd. 

Sibériens , (les)  fauvages.  14 

Siniawski , Grand  Général  de  la  Couronne , tente  en 
vain  de  fe  faire  élire  Roi  , 144.  Il  fe  feit  Chef  d’ur> 
Parti  contraire  à Augofte  & à Staniflas,  tbid.  il  rentre 
dans  le  parti  d’Augufb. 

Sltrp , (du)  Votez  Kuzedu  Slerp  Smoltnskoth  batail- 

* le  entre  les  Suédois  & les  Rudes  près  de  cette  vil- 
" le. 

Solhnan  Paclta  y élu  Grand-  Vifir,  300.  Dépote.  30* 
Siade  , prife  3c  réduite  eu  cendres.  3O4 

Stanijlas  > fon  caraétére  , iot',  soi.  Il s’infinuè dans  l’a- 
mitié de  CharlesXlI.  10  3.  Son  naturel  dou x,ibid.  104* 
Il  eft  élu  Roi  de  Pologne  , 105.  fq . Le  Cardinal  Pri- 
mat, & d'autres  qui  luiavoient  été  contraires  , lui 

* rendent  hommage,/^  il  elt  contraint  de  quitter  V ar- 
- fovie  en  fuïant , 10S.  fq . Sacré  avec  fa  femme  ,117.1! 

’ fcart  d'Akranftad  pour  aller  en  Pologne,  oà  i!  ell:  reçu 

pailiblement,  143.  Il  eft  reconnu  Roi  par  tous  les  Pnn- 
‘ ces  de  l’Europe , excepté  le  Pape,  157.  Eft  pris  par 
les  Turcs,  iqo  , 39Î.  Ses  occupations  pendant  lefé- 
Jour  de  Charles  en  Beflarabie  » xiyufqq  Sa  récep- 

• lion  à Bender  , 194.  Il  part  de  la  Turquie  pour  lô' 
Duché, de  Deux- Ponts  , 3 17.  H choilit  fa  retraite  à 

> Veiflèmbdurg  après  la  mort  de  Charles,  3 1&.  Il  doit 

• être  erilevé  ; ce  qui  ne  réüllit  point , 371.  Comment 

iU  traita  les  ta  videurs.  47* 

Stcinback  ,, 
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Sttinbock , fait  Gouverneur  de  Cracovie,  8^.  Général 
des  troupes  Suédoifes , zzr.  Défait  les  Danois,  zzz. 
» 11  gagne  la  bataille  près  de  Gadebush , îoy./7*  Brûle 
Altena,  307.  fg.  Sa  défenfe  pour  ce  fujet , joH.  Ses 
malheurs,  soq.  A quelles  conditions  il  eft  reçu  dans 
Tonningue  avec  fon  armée,  310.  Il  eft  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier  au  Roi  de  Dannemark , iàià.  Son 
traitement  à la  prifon.  ( 311 

Stralheim , Envoïé  de  Suède  à Vienne  ; fa  querelle  avec 
le  Comte  de  Zobor.  1 48 

Stralfund  , l’arrivée  du  Roi  de  Suède  dans  cette  ville  , 
3zt.  Elle  eft  afliégée,  335./^.  Le  retranchement  du 
coté  de  la  mer  eft  emporté.  ü8 

Suède , (la)  l’Hiftoire  de  ce  Roïaume  , z , t,.  fq q.  La 
forme  de  l’ancien  Gouvernement , 4.  Les  changemens 
du  Gouvernement,  Md.  Les  loix  Suédoifes  de  la  Ma- 
jorité de  leurs  Rois,  iz.  Ladefcente  du  Roi  de  Dan- 
nenrark  fâitcefl'er  les  jaloufies  entre  les  Sénateurs  Sc 
la  Régence , zzo.  Elle  eft  épuifée  de  troupes , ibid, 
[q.  L’état  de  ce  Roïaume  à l’arrivée  du  Roi  à Stral* 
fond , 3 30.  Et  après.  346,  347 , 148  , 

Suédois , (les)  leur  cara&ére , 3.  Prifonniers  difpedé* 
dans  les  Etats  du  Czar,  rçr.  Leurs  païfansfont  libres* 
azi . Ils  fe  joignent  aux  troupes  anciennes , ibid.  Leur 
courage  contre  les  Danois.  zza 

TA  R T A R HS  , (les)  fujets  du  Czar  de  la  Ruffie*. 
Mahométans , z^.  Delcription  Sc  ie  génie  de  ceux 
de  Crimée.  zz8 

Thaïm  : ce  que  fignifîe  ce  mot.  . Z4 1 

TJtorn  > aflîégée  par  le  Roi  de  Suède , prife  & condan- 
née  à une  très-grande  contribution.  96 

Tonningue  , bloquée  ,410.  Aflîégée  , 8c  renduë.  3 u 
fingulier  au  regard  de  la  guerre  Suédoife  qui  doit 
être  transféré  en  Allemagne.  "•  ' zi6 

Tràvendal  ; la  paix  de  Travendal.  - 47 

Turcs , (les)  ne  conuaiflèut  pas  laNobitlfe,  zoj.  Lama- 

nuits 
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niére  de  prefenter  les  Mémoires  au  Sultan,  108.  Ledt 
état  & difcipline  militaire  d’aujourd’hui,  119  , no. 
Leur  exa&itude  à garder  leurs  paroles.  j.4 1 

V. 

VAlaques,  (les)  montrent  l’a,' ïè&ion  pour  les 
Turcs.  ...  AM 

Validé , Sultane,  prend  le  parti  du  Roi  de  Suède  à la 
Porte  Ottomane.  ioo 

V arnitza , l’établiflèment  de  Charles  XII.  prèsdec.ette 
ville.  *4$ 

V arfovie , la  Diète  des  Polonais  mécontens  convoquée 
*.  à cette  ville,  75.  file  fe  fépare.  1 79 

V 't lie  longue , Ton  adrefTe  pour  préfenter  une  lettre  en  fa- 
veur de  Chat  les  Xll.au  Sultan  , 197.  f<[.  Il  ell  mis  ea 
prifon  , 19 H.  Sa  conférence  avec  le  Sultan , 199.  Fait 
prifonnier  à l’ifle  de  Rugen.  34* 

Vijir.  Voïez  Grand-  Vijïr. 

Ukraine , (!')  fa  fituation  & fon  gouvernement. 

Ulrike  Eléonore  , foeur  du  Roi  de  Suède , reçoit  la  Ré- 

fence  du  Roïaume  , & le  démet  ci’elle-mème  , 3^1. 

Ile  eft  mariée  au  Prince  de  Heffe,  3 3 r.  EU  éluè  Rei- 
ne de  Suède , & cède  la  Couronne  à Ion  mari.  38^ 
Vosko-Jéfuite  , fanatique  rcondanné  à être  brûlé.  *4 
Upjal,  l’Archevêque,  tyrannife  la  Suède.  . 4 

l//c,Wow,(i’Ifle)aÆégée  de  emportée  par  les  Prulïieos,. 

ÎÎ3, 04-/?- 

■ -,  . W. 

\\I  I R T E m B E R G 1 (le  Prince  de)  eft  fait  prifon^ 
hier  dans  la  bataille  à Pultava»  _ i8f- 
JVifmar , les  troupes  du  Roi  d’Angleterre  infeftent  cet^ 
te  ville , 3 Elle  fe  rend,  3 jo 


7 


Z. 


A P o R A v I E N S , leur  génie  & conduite.  176 
Zobor , (le  Comte  de)  fa  querelle  avec  le  Baron  de 
Stralhéim  lui  coûte  cher.  149.77.- 

Fm  de  la  Table , 
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ANECDOTES 

SUR 

LE  C Z A R 

PIERRE  LE  GRAND 

I r r e Premier  a été  furnommé 
le  Grand  , parce  qu’il  a entrepris  <$c 
fait  de  très-grandes  chofes  , dont  nul- 
le ne  s’étoit  prefentée  à l’efprit  d’au- 
cun de  fes  Prédécelfeurs.  Son  peuple  avant  lur, 
n’étoit  qu’un  peuple  de  Tartares.  Il  eü  bien 
vraifembiable  que  toutes  les  Nations  ont  été 
ainfi  des  milliers  de  ficelés  quelque  chofe  de 
mitoïen  entre  l’ours  & l’homme , jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  foit  venu  des  hommes  tels  que  le 
Czar  Pierre , précifément  dans  le  teins  qu’il 
falloit  qu’ils  vinflent. 

Le  hazard  fit  qu’un  jeune  Genevois  nommé 
le  Fort , voïa^ea  à Mofcow  avec  un  Ambafla- 
deur  Danois  vers  l’an  1695.  Le  Czar  Pierre 
avoit  alors  dix-jieuf-ans  j il  vit  ce  Genevois  , 
Volt.  Tome  VIL  S qui 
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qui  avoit  appris  en  peu  de  tems  la  langue  Ruf» 
fe , & qui  parloit  prefque  toutes  celles  de  l’Eu- 
rope. Le  Fort  plût  beaucoup  au  Prince  ; il  en- 
tra dans  Ion  fervice  & bien-tôt  apres  dans  là* 
familiarité.  Illui  lit  comprendre,  qu’il  y avoit 
une  autre  manière  de  vivre  & de  régner,  que 
celle  qui  éteit  maiheureufement  établie  de- 
tous  les  tems  dans  Ton  vafle  & miférable  Empi- 
re i & fans  ce  Génevois  la  Rulîie  feroit  encore 
barbare. 

Il  falloit  être  né  avec  une  ame  bien  grande 
pour  écouter  tout-d’un-coup  un  étranger  8c 
pour  fe  dépouiller  des  préjugez  du  Trône  & 
de  fa  patrie.  Le  Czar  fentit  que  ni  lui  ni  fana- - 
tion  n’étoient  pas  encore  des  hommes  & qu’il 
avoit  à former  un  Empire  : mais  il  n’avoit  au- 
cun fecours  autour  de  lui.  II  conçut  dès-lors  le 
deflein  de  fortir  de  fes  Roiaumes  8c  d’aller 
comme  Prométée  emprunter  le  feu  célefte , 
pour  animer  fes  compatriotes.  Ce  feu  divin  , il 
l’alla  chercher  chez  les  Hollandais,  qui  étoient 
il  y a trois  fiécles  aufTi  dépourvûsd’une  telle/flâ- 
me  , que  les  Mofcovites.  II  ne  pût  exécuter 
fon  deifein  au.Ti  - tôt  qu’il  i’auroit  voulu.  Il  fa- 
im foutenir  une  guerre  contre  les  Turcs,  ou 
plutôt  contre  les  Tartares  en  1696.  & ce  ne 
fut  qu’apres  les  avoir  vaincus  , qu’il  fortit  de 
fes  états  pour  aller  s’inflruire  lui-même  de  tous 
les  arts,  qui  étoient  abfolument  inconnus  en 
Rulîie.  Le  Maître  de  l’Empire  le  plus  étendu  de  la  . 
• * . terre 
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terre,alla  vivre  près  de  deux  ans  à Amfterdam  & 
dans  le  village  de  Sardam , fous  le  nom  de  Pier- 
re Michaeloff  On  l’appelloit  communément 
Mr .PieterBas.  Il  fe  fit  infcriredans  le  Catalo- 
gue des  Charpentiers  de  ce  fameux  village  , 
qui  fournit  de  vaifTeaux  prefque  toute  l’Euro- 
pe. Il  manioit  la  hache  & le  compas  ; 8c  quand 
il  avoit  travaillé  dans  fon  atelier  à la  conftruc- 
tion  des  vaille  aux , il  étudioit  la  Géographie, 
la  Géométrie  8c  i’Hiftoire.  Dans  les  premiers 
tems  le  peuple  s^atroupoit  autour  de  lui.  Il 
écartoit  quelquefois  les  importuns  d’une  ma- 
nière un  peu  rude , que  ce  peuple  fouffroit  a lui 
qui  foudre  fi  peu  de  chofe.  La  première  lan-  J 
gue  qu’il  apprît , fut  le  Hollandais  ; il  s’adon- 
na depuis  à l’Allemand  , qui  lui  parut  une 
langue  douce  8c  qu’il  voulut  qu’on  parlât  à 
fa  Cour. 

- Il  apprît  aulfi  un  peu  d’Anglais  dans  fon-voïa- 
ge  à Londres  ; mais  il  ne  fût  jamais  le  Français , 
qui  eft  devenu  depuis  la  langue  de  Peterfbourg 
fous  l’Impératrice  Elizabeth  à mefure  que  ce 
païs  s’eft  civilifé. 

Sa  taille  étoit  haute , fa  phifionomie  fiére  8c 
majellueufe  , mais  défigurée  quelquefois  par 
des  convulfions  qui  altéroient  les  traits  de  ion 
vifage.  On  attribuoit  ce  vice  d’organes  à l’effet 
d’un  poifon  qu’on  difoit  que  fa  fœur  Sophie  lui 
avoit  donné.  Mais  le  véritable  poifon  étoît  le 
vin  & l’eau-de-vie , dont  il  fit  fouvent  des  ex- 
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CCS  fe  fiant  trop  à fon  tempéramment  robultez 
Il  convertit  également  avec  un  artifan  & avec 
un  Général  d’armée.  Ce  n’étoit  ni  comme  un 
barbare  qui  ne  met  point  de  diliindion  entre 
Sommes, ni  comme  un  Prince  populaire, qui 
veut  plaire  à tout  le  monde  ; c etoit  en  lloII™e 
oui  vouloit  s’inftruire.  11  aimoit  les  femmes  au- 
tint  que  le  Roi  de  Suède  fon  rival  les  craignoit, 

& tout  lui  étoit  également  bon  en  amour  com- 
mè°à  table.  Ufe  piquoit  de  boire  beaucoup  , 
ni  A r'nt  aue  de  goûter  des  vins,  délicats.  a 
p On  dil  que  les  Légittateurs  & les  Rois me  àoi-, 
vent  point  fe  mettre  en  colere  : mais  il  n y eri 
eut  iamais  de  plus  emporté  que  Pierre  leGrand, 
ni  de  plus  impitoïable.  Ce  défaut  dans  un  Rot 
n’eft  pas  de  ceux  qu’on  répare  en  les  avouant , 
niais  enfin  il  en  convenoit , & il  dit  meme  a un 
jyiaaiftrat  de  Hollande  à fon  [econd  voiage  . J a* 

reformé  ma  Nation, & je  n'atpn  ; me  n 
{ Ti  vrai  nue  les  cruautez  qu  on  lui  repro 

d e etoien  un  ufage  de  la  Cour  de  Mofco* , 
comme  de  celle  de  Maroc.  Il  n’etort  point  ex, 
«ordinaire  de  voir  un  Çzar  appliquer  de  £ 
main  Roïale  cent  coups  de 

avoir  manqué  à leurs  fervices  étam  y vres  ou 
d’effaïer  fon  fabre  en  failant  volei  la  tete  cl  un 

^^ierreavmtlaitqu^-u-^ 

ces  cérémonies  de  fon  pais  j.  le  Fort  ew.  aie» 
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d’autorité  fur  lui  pour  l’arrêter  quelquefois  fur 
le  point  de  fraperj  mais  il  n’eut  pas  toujours 
Je  Fort  auprès  de  lui. 

Son  voïage  en  Hollande,  & fur-tout  fon  goût 
pour  les  arts  qui  fedévelopoit,  adoucirent  uit 
peu  fes  moeurs  : car  c’efl  le  privilège  de  tous  les 
arts  de  rendre  les  hommes  plus  traitables.  Iï 
alloit  fouvent  déjeuner  chez  un  Géographe  , 
avec  lequel  il  faifoit  des  cartes  marines.  Il  paf- 
foit  des  journées  entières  chez  le  célébré  Ruish, 
qui  le  premier  trouva  l’art  de  faire  ces  belles  in- 
jections , qui  ont  perfectionné  l’Anatomie  & 
qui  lui  ôtent  fon  dégoût.  Ce  Prince  fe  donnoit 
lui-même  à l’âge  de  22.  ans  l’éducation  qu’un 
artifan  Hollandois  donneroit  à un  tils  dans  le- 
quel il  trouveroit  du  génie , & cette  efpéce 
d’éducation  étoit  au-delfus  de  celle  qu’on  avoit 
jamais  reçûë  fur  le  Trône  de  Rutile.  Dans  le 
même  - tems  il  envoïoit  de  jeunes  Mofcovites 
vo'iager  & s’inftruire  dans  les  pais  de  l’Europe. 
Ces  premières  tentatives  ne  furent  pas  heureu- 
fes.  Ses  nouveaux  difciples  n’imitoient  point 
leur  Maître.  Il  y en  eut  même  un  qui  étant  en- 
voie à Venife  ne  fortit  jamais  de  fa  chambre 
pour  n’avoir  pas  à fe  reprocher  d’avoir  vu  un 
autre  pais  que  la  Ruiïie.  Cette  horreur  pour  les 
pais  étrangers  leur  étoit  infpirée  par  des  Prê- 
tres Mofcovites , qui  prétendoient  que  c’éroit 
un  crime  horrible  à un  Chrétien  de  voïager,  pat 
la  raifon  que  dans  l’ancien  TeHament  il  avok 
i S 3 ete 
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été  défendu  aux  habitans  de  la  Paleüine  de 
prendre  les  moeurs  de  leurs  voilms , plus  riches 
qu’eux  & plus  adroits. 

En  i<5<>8.  il  aliad’Amfterdam  en  Angleterre, 
non  plus  en  qualité  de  charpentier  de  v aideau , 
non  pas  auffi  en  celle  de  Souverain  ; mars  fous 
le  nom  d’un  Boyard  Rude , qui  voïageoit  pour 
s’inllruire.  Il  vit  tout  ,&  même  ii  alia  à la  Co- 
médie Anglaife , où  ii  n’entendoit  rien  ; mais  U 

Îf  trouva  une  Aélrice  , nommée  Mlle.  Grof,  de 
aquelle  il  eut  les  faveurs  8c  dont  il  ne  lit  pas  la 
fortune. 

Le  Roi  Guillaume  lui  avoit  fait  préparer  une 
maifon  logeable  ; c’eft  beaucoup  à Londres  , 
3es  palais  ne  font  pas  communs  dans  cette  ville 
zmmenfe  , où  l’on  ne  voit  guéres  que  des  mai- 
ions  balles,  fans  cour  & fans  jardin,  avec  des 
petites  portes , telles  que  celles  de  nos  bouti- 
ques. Le  Czar  trouva  fa  maifon  encore  trop 
belie;il  alla  loger  dans  le  quartier  des  Matelots, 
pour  être  plus  à portée  de  fe  perfeâionner  dans 
la  Marine.  Il  s’habilloit  même  fouvent  en  Ma- 
le lot , & il  fe  fervoit  de  ce  dégnifement  pour 
engager  plufieurs  gens  de  mer  à fon  fervice. 

, Ce  fut  à Londres  qu’il  deflîna  lui  - même  le 
plan  de  la  communication  du  Volga  & du  Ta- 
rais. II  vouloit  même  leur  joindre  la  Duina  par 
lin  canal,  & réiinir  ainfi  l’Océan la  Mer  Noire 
& la  Mer  Cafpienne.  Des  Anglais  qu’il  emme- 
;ïia  avec  lui  le  fervirent  mal  dans  ce  grand  def- 
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fern , & les  Turcs,  qui  lui  prirent  Azoph  en 
17 11.  s’oppoférent  encore  plus  à cette  valle 
entreprife. 

II  manqua  d’argent  à Londresjdes  Marchands 
vinrent  lui  offrir  cent  mille  écus  pour  avoir  La 
permidion  de  porter  du  tabac  en  Ru  (lie.  C’é- 
toit  une  grande  nouveauté  en  ce  pais  - là  8c  la 
Religion  même  y étoit  intérefTée.  Le  Patriar- 
che avoit  excommunié  quiconque  fumeroitdu 
tabac , parce  que  les  Turcs  leurs  ennemis  fu- 
moient , & le  Clergé  regardoit  comme  un  de 
fes  grands  privilèges  d’empêcher  la  nation  Ruf* 
fe  de  fumer.  Le  Czar  prit  les  cent  mille  écus  8c 
fe  chargea  de  faire  fumer  le  Clergé  lui  - même. 
•II  lui  préparoit  bien  d’autres  innovations. 

Les  Rois  font  des  prefens  à de  tels  voïageurs.  j 
Je  prefent  de  Guillaume  à Pierre  fut  une  galan- 
terie digne  de  tous  deux.  Il  lui  donna  un  Jacht 
de  vingt  - cinq  pièces  de  canons,  le  meilleur 
voilier  de  la  mer , doré  comme  un  Autel  de  Ro- 
me , avec  des  provifions  de  toutes  efpéces  $ & 
tous  les  gens  de  l’équipage  voulurent  bien  fe 
laifTer  donner  aufli.  Pierre  fur  fon  Jacht , dont 
il  fe  fit  le  premier  pilote , retourna  en  Hoilande 
revoir  fes  cfTrperrîrer? , ^ ?!  * v;c:rTo 

vers  le  milieu  de  l’an  1698.  où  il  de  voit  refier 
moins  de  tems  qu’à  Londres  , parce  qu’à  la 
Cour  du  grave  Léopold  il  y avoit  beaucoup 
plus  de  cérémonie  à elfuïer  8c  moins  de  chofes 
a aprendre-  Après  avoir  vu  Vienne , il  devoir 
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aller  à Venife  & enfuite  à Rome;  mars  il  fut 
obligé  de  revenir  en  hâte  à Mofcow  , fur  la 
nouvelle  d’une  guerre  civile,  caufée  par  fon 
abfence  8c  par  ia  permilTion  de  fumer.  Les 
Strelits , ancienne  milice  des  Czars , pareille  à 
celle  des  Janiiïaires  , aulfi  turbulente  , aulîi 
indifciplinée  , moins  courageufe  8c  non  moins 
barbare,  fut  excitée  à la  révolte  par  quelques 
Abbez  8c  Moines,  moitié  Grecs , moitié  RuC- 
fes , qui  reprefentérent  combien  Dieu  étoit  ir- 
rité qu’on  prit  du  tabac  en  Mofcovie  , & qui 
mirent  l’Etat  en  combuftion  pour  cette  grande 
querelle.  Pierre , qui  avoit  prévu  ce  que  pour- 
roient  des  Moines  8c  des  Strelits  , avoit  pris  fes 
mefures.  Il  avoit  une  armée  disciplinée, compa- 
rée prefqtie  toutes  d’étrangers  bien  paies  .bien 
armés  , 8c  qui  fumoietit  , fous  les  ordres  dut 
Général  Gordon  , lequel  entendoit  bien  la 
guerre  8c  qui  n’aimoit  pas  les  Moines.  C’é- 
toit  à quoi  avoit  manqué  le  Sultan  Ofman,  qui 
voulant  comme  Pierre  réformer  fes  Janiiïaires, 
8c  n’aïant  pû  rien  leur  oppofer , ne  les  réforma 
point  8c  fut  étranglé  par  eux. 

Alors  fes  armées  furent  mifes  fur  le  pié  de 

-tac  prin^oc  Fnmn/.pnc  • |if  n^ITI"  rÎM 
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vailleaux  par  fes  Anglais  8c  fes  Hollandais  à 
Véronis  fur  le  Tanaïs  , à quatre  cent  lieues 
de  Mofcow.  Il  embellit  les  villes  , pourvut  à 
.leurs  fûretés  , fit  des  grands  chemins  de  cinq 
çentlieuës,  établit  des  Manufactures  de  toute 
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tfpéce  ; & ce  qui  prouve  la  profonde  ignoran- 
ce  où  vivoient  les  Mofcovites , la  première  Ma- 
nufacture fut  d’épingles.  On  fait  actuellement 
des  velours  cifelés  & des  étoffes  d’or  & d’ar- 
gent à Mofcow.  Tant  eff  puiflante  l’influence 
d’un  feui  homme , quand  il  eft  maître  8c  qu’il 
lait  vouloir. 

La  guerre  qu’il  fit  à Charles  XII.  pour  recou- 
vrer les  Provinces  que  les  Suédois  avoient  au- 
trefois conquîtes  fur  lesRufles,  ne  l’empêcha 
pas , toute  malheureufe  qu’elle  fut  d’abord  , de 
continuer  fes  réformes  dans  l’Etat  8c  dans  l’E- 
glife  il  déclara  à la  fin  de  1 699.  que  L’année  fur- 
vante  commençoit  au  mois  de  Janvier  & non 
au  mois  de  Septembre.  Les  Rufles  qui  pen- 
foient  que  Dieu  avoit  créé  le  monde  en  Sep- 
tembre , furent  étonnez  que  leur  Czar  fut  allez 
puiflant  pour  changer  ce  que  Dieu  avoit  fait. 
Cette  réforme  commença  avec  le  ficele  en 
1 700.  par  un  grand  Jubile  que  le  Czar  indiqua 
lui-même, il  avoit  fupprimé la  dignité  de  Pa- 
triarche, 8c  il  en  faifoit  les  fondions.  Il  n’eff  pas 
vrai  qu’il  eut^com  me  on  l’a  d it  ,m  is  fon  Pat  ri  arche 
aux  petites-maifons  de  Mofcow.  Il  avoit  cou- 
tume , quand  il  vouloir  fe  réjouir  en  puniffant, 
de  dire  à celui  qu’il  châlioit  ainfi  ; je  te  fais  fou  ; 
& celui  à qui  il  donnoit  ce  beau  titre  ctoit  obli- 
gé , fut-il  le  plus  grand  Seigneur  du  Roïaume  y 
de  porter  une  marotte,  une  jacquette  8c.  de» 
grelots , & de  divertir  la  Cour  en  qualité  de  fou 

S $ ds? 


Digitized  by  Google 


*i8  ANECDOTES  SUR  LE  CZAR 

de  Sa  Majefté  Czarienne.  Il  ne  donna  point 
cette  charge  au  Patriarche;  il  fe  contenté  de 
fupprimer  un  emploi,  dont  ceux  qui  en  avoient 
été  revêtus  avoient  abufé  au  point, qu’ils  avoient 
obligé  les  Czars  de  marcher  devant  euxune  fois 
l’an  en  tenant  la  bride  du  cheval  patriarchal  r 
cérémonie  dont  un  homme  tel  que  Pierre  lt 
Grand  s’ctoit  d’abord  difpenfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujets,  il  voulut  avoir 
moins  de  Moines , & ordonna  que  dorénavant 
on  ne  pourroit  entrer  dans  un  Cloître  qu’à  cin- 
quante ans  , ce  qui  fit  que  dès  Ton  tems  Ton  pais 
fut  de  tous  ceux  qui  ont  des  Moines,  celui  où 
il  y en  eut  le  moins.  Mais  après  lui  cette  graine, 
qu’il  déracinoit , a repoufTé  par  cette  faibleiïs 
naturelle  qu’ont  tous  les  Religieux  de  vouloir 
augmenter  leur  nombre , & par  cette  autre  fai», 
bielle  qu’ont  les  Gou  vernemens  de  le  fouffrir. 

li  lit  d’ailleurs  desloix  fort  fages , pour  le*- 
delTervans  des  Eglifes  & pour  la  réforme  de- 
leurs  moeurs  ; quoique  les  bennes  fuffent  aflez 
déréglées  ; fachant  très- bien  que  ce  qui  eft  per- 
mis à un  Souverain  , ne  doit  pas  l’être  à un  Cu- 
ré. Avant  lui  les  femmes  vivoient  toujours  fé- 
parées  des  hommes;  il  étpit  inouï  qu’un  mari 
eut  jamais  vû  la  tille  qu’il  époufoit.  Il  ne  faifoit 
connoillance  avec  elle  qu’à  l’Eglife.  Parmi  les 
préfens  de  noces , étoit  une  grolîe  poignée  de 
verges,  que  le  futur  envoïoit  à la  future  pour 
l’avertir  qu’à  la  première  occaüon  elle  devoit 

s’atten- 
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s'attendre  à une  petite  correction  maritale.  Les 
maris  mêmes  pou  voient  tuer  leurs  femmes  im- 
punément, 5c  on  enterroit  vives  celles  qui  ufur* 
poient  ce  même  droit  fur  leurs  maris. 

Pierre  abolit  les  poignées  de  verges,  défendit 
aux  maris  de  tuer  leurs  femmes  j 5c  pour  rendre 
les  mariages  moins  malheureux  5c  mieux  affor» 
tis  , il  introduit  I’ufage  de  faire  manger  les 
hommes  avec  elles  5c  de  prefenter  les  préten- 
dants aux  fi’Ies  avant  la  célébration  ; en  un  mot,, 
il  établit  5c  fit  naître  dans  tous  fes  Etats,  jufqu’à 
ïa  fociétc.  On  connaît  le  réglement  qu’il  fie 
Jur-ntême  pour  obliger  fes  Boyards  & fesBoyar- 
des  à tenir  des  alFemblces , où  les  fautes  qu’oti 
Gommettoit  contre  la  civilité  Rude  ét'oient.  pu- 
nies d’un  grand  verre  d-eau-de-vie,  qu’on  far- 
foit  boire  au  délinquant,  de  façon  que  toute 
l’honorable  compagnie  s’ên  retournoit  fort 
yvre  5c  peu  corrigée.  Mais  c’étoii  beaucoup 
d’introduire  une  efpéce  de  fociété  chez  un  peu* 
pie  qui  n’en  connarfibit  point.  On  alla'  même 
jufqu’à  donner  quelquefois  des  fpeétacles  dra- 
matiques. La  Princefie  Natalie  , une  de  fes 
fceursffît  des  Tragédies  en  langue  Ru  fie  , qui 
jtefiembloient  allez  aux  pièces  de  Shakefpear 
dans  Iefqueiles  des  Tyrans  5c  des  Arlequins  faf- 
foient  les  premiers  rôles.  L’Orcheftre  étoit 
- compofé  de  violons  Ru  (lès , qu’on  faifoit  jouer 
à coups  de  nerfs  de  bœuf.  A préfent  on  a dans* 
Fëterfbourg,  des  Comédiens  Français  8c  d 
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Opéras  Italiens.  La  magnificence  & le  goôc 
même  ont  en  tout  fuccédé  à la  barbarie.  Une 
des  plus  difficiles  entreprifes  du  fondateur , fut 
d’accourcir  les  robes  8c  de  faire  rafer  les  barbes 
de  fon  peuple.  Ce  fut- là  l’objet  des  plus  grands 
murmures.  Comment  apprendre  à toute  une 
nation  à faire  des  Iiabits  à l’Allemande  8c  à 
manier  le  rafoir  ? On  en  vint  à bout,  en  pla- 
çant aux  Jportes  des  villes  des  Tailleurs  8c  des 
.Barbiers:  les  uns  coupoient  les  robes  de  ceux 
qui  entroient  j les  autres  les  barbes  : Ie$  ob- 
flinés  païoient  quarante  fols  de  notre  monoïe. 
Bien-tôt  on  aima  mieux  perdre  fa  barbe  que 
fon  argent.  Les  femmes  fervirent  utilement  le 
• Czar  datis  cette  réforme  j elles  préféroient  les 
mentons  rafés,;  elles  lui  eurent  l’obligation  de 
n’être  plus  fouettées,  de  vivre  en  fociété  avec 
les  hommes,  8c  d’avoir  à baifer  des  vifages  plus 
honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  réformes , grandes  8c  peti- 
tes, qui  faifoient  les  amufeinens  du  Czar,  & 
de  la  guerre  terrible  qui  i’occupoit  contre 
Charles  XII.  il  jetta  les  fondemens  de  l’impor- 
tante Ville  8c  du  Port  de  Péterfbourg  en  170^. 
dans  un  marais  où  il  n’y  avoit  pas  une  cabane; 
Pierre  travailla  de  fes  mains  à la  première  mai- 
fbn  : rien  ne  le  rebuta  j desouvrrers  furent  for- 
cés de  venir  fur  ce  bord  de  la  Mer  Baltique,- 
des  frontières  d’Aflracan, des  bords  de  la  Mer 
Noire  & de  la  Mer  Cafpienne.  II  périt  plus  de 
; . . ceni 
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cent  mille  hommes  dans  les  travaux  qu’il  fallut 
faire , & dans  les  fatigues  & la  difette  qu’on  ef- 
fuïa  j mais  enfin  la  ville  exifle.  Les  ports  d’Ar- 
changel,  d’Aftracan,  d’Azoph,  de  Véronis  fu- 
rent conftruits. 

Pour  faire  tant  de  grands  établifFemens  ; pour 
avoir  des  Flottes  dans  ia  Mer  Baltique},  & cent 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  l’Etat  ne  pof* 
fédoit  qu’environ  28.  de  nos  millions  de  reve- 
nus. J’en  ai  vû  le  compte  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  avoit  été  AmbalTadeur  à Péterf- 
bourg. 

Mais  la  paie  des  ouvriers  étoît  proportion- 
née à l’argent  du  Roïaume.  Il  faut  fe  fouvenir 
qu’il  n’en  coûta  que  des  oignons  aux  Rois 
d’Egypte  pour  bâtir  les  piramides.  Je  le  ré- 
pété i on  n’a  qu’à  vouloir.  On  ne  veut  pas 
allez. 

Quand  il  eut  créé  fa  nation , il  crut  qu’il  lui 
ctoit  bien  permis  de  fatisfaire  fongoût  en  épou- 
fent  fa  Maîtrelfe , & une  Maîtrefie  qui  méritoit 
d’être  fa  femme.  H fit  ce  mariage  publique- 
ment en  171.2.  Cette  célèbre  Catherine , or- 
feline  née  dans  le  village  de  Ringen  en  Efto- 
nie , nourrie  par  charité  chez  un  Vicaire , long- 
tems  fervante,  mariée  à un  Soldat  Livonien, 
prife  par  un  parti  Mofcovite  deux  jours  après 
ce  premier  mariage  , avoit  pafie  du  fervrce  du 
Général  Bawer  à celui  de  Menzixof , garçon 
patifiier , qui  devint  Prince  & le  premier  hom- 
me 
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* me  de  l’Empire  ; enfin  elle  fut  l’époufe  de  Pier- 
re le  Grand , & enfuite  Impératrice  Souverai- 
ne apres  la  mort  du  Czar,  & digne  de  l’être. 
Elle  adoucit  beaucoup  les  mœurs  de  fon  ma- 
ri, & fauva  beaucoup  plus  de  dos  du- Knout  8c 
beaucoup  plus  de  têtes  de  fa  hache , que  n’a- 
Voit  fait  le  Général  le  Fort.  On  l’aima;  on  la  - 
révéra  : un  Baron  Allemand , un  Ecuyer  d’un> 
Abbé  de  Fulde  n'eut  point  époufé  Catherine  j. 
mais  Pierre  le  Grand  ne  penfoit  pas  que  le  mé- 
rite eut  auprès  de  lui  befoin  de  trente -deux 
quartiers.  Les  Souverains  penfent  volontiers* 
qu’il  n’y  a d’autre  grandeur  que  celle  qu’ils* 
donnent , 8c  que  tout  eft  égal  devant  eux.  IL 
efl  bien  certain  que  la  naillance  ne  met  pas* 
plus  de  différence  entre  les  hommes  , qu’entre 
Vin  ânon  dont  le  pere  portoit  du  fumier  , 8c 
un  ânon  dont  le  pere  portoit  des  reliques.  L’é- 
ducation fait  la  grande  différence  ; les  talensla* 
font  pcodigieufe  ; la  fortune  encore  plus.  Ca- 
therine avoit  eu-une  éducation  toute  auiïi  bon- 
ne pour  le  moins  chez  fon  Curé  d’Efionie  , que 
toutes  les  Boyardes  de  Mofcow  8c  d’Archan- 
gel , 8c  étoit  née  avec  plus  de  tnlens  8c  une 
ame  plus  grande  : elle  avoit  réglé  lamaifondi* 
Général  Baver  8c  celle  du  Prince  MenziKof, 
fans  favoir  ni  lire  ni  écrire.  Quiconque  fait 
très-bien  gouverner  une  mai  fon , peut  gouver- 
ner un  Roïaume  ; cela  peut  paraître  un  parado- 
xe 5. mais  certainement  c’eff  avec  le  même  ef-. 
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prit'  d’ordre?,  de  fagefle  8c  de  fermeté  qu’on 
commande  à cent  perfonnes  8c  à cent  millions. 

• Le  Czarewitz  Alexis,  fils  du  Czar , qui  épou- 
fa,  dit -on,  comme  lui  une  Efclave  , & qui 
comme  lui  quitta  fecrétement  la  Mofcovie, 
n’eut  pas  un  fuccès  pareil  dans  fes  deux  entre- 
prifes,&  il  en  coûta  la  vie  au  fils  pour  avoir  imi- 
té mal-à  propos  le  pere  ; ce  fut  un  des  plus  ter- 
ribles exemples  de  févérité  que  jamais  on  air 
donné  du  haut  d’un  Trône  ; mais  ce  qui  efl 
bien  honorable  pour  la  mémoire  de  l’Impé- 
ratrice Catherine,  c’efi qu’elle  n’eut  point  dç 
part  au  malheur  de  ce  Prince , né  d’un  autre  lit 
& qui  n’aimoit  rien  de  ce  que  fon  pere  aimoit  : 
on  n’accufa  point  Catherine  d’avoir  agi  en  ma- 
râtre cruelle;  le  grand  crime  du  malheureux 
Alexis  étoit  d’être  trop  Ru  fie  , de  défaprouvei 
tout  ce  que  fon  pere  faifoit  de  grand  8c  d’im- 
mortel pour  la  gloire  delà  nation.  Un  jour  en- 
tendant des  Mofcovites  qui  fe  plaignorent  de» 
travaux  insupportables  qu’il  falloit  endurer  pour 
bâtir  Péterfbourg;  Confolcz,-vous , dit-il ycette  viU 
k ne  durera  pas  long-  terris.  Quand  il  falloit  fuivrc 
Ion  pere  dans  ces  voïages  de  cinq  à fix  cens 
fieuës,  que  le  Czarentreprenoit  fou-vent-,  le 
Prince  feignoit  d’être  malade  ; on  le  purgeoit 
rudement,  pour  la  maladiequ’il  n’avoit  pasf 
tantde  médecines  jointes  à beaucoup  d’eau  de* 
*fie  altérèrent  fa  fanté  8c  fon  efprit.  Il  avoit  eu 
d’abord  de  l’inclination:  pour  s’infttuire  j il  fa- 
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voit  la  Géométrie , l’Hiftoire , avoit  appris  l’Al- 
lemand) mais  il  n’aimoit  point  laguerre^nevou* 
loit  point  l’apprendre , & c’eff  ce  que  fort  pere 
lui  reprochoit  le  plus.  On  l’avoit  marié  à la  Prin- 
cefTe  de  ’Wolfenbuttel , foeur  de  l’Impératrice 
femme  de  Charles  VI.  en  17 1 i.Ce  mariage  fut 
malheureux.  La  PrincefTe  étoit  fouvent  aban- 
donnée pour  des  débauches  d’eau-de-vie,  8c 
pour  Afrofine  fille  Filandaife , grande , bien-fai- 
te & fort  douce.  On  prétend  que  la  Prince  (le 
mourut  de  chagrin  * fi  ie  chagrin  peut  donner  la 
mort,&  que  le  Czarevits  époufa  en  fuite  fecret- 
tement  Afrofine  en  1 7 1 3.  lorfque  l’ Impératrice 
Catherine  venoit  de  lui  donner  un  frère  dont  ii 
fe  feroit  bien  paflé. 

: Les  mécontentemens  entre  le  pere  & le  fils 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  férieux , jufques- 
là  que  Pierre  dès  l’an  1716.  menaça  le  Prince  de 
le  deshériter , & le  Prince  lui  dit  qu’il  vouloir  fe 
faire  Moine. 

' Le  Czar  en  t 7 1 7.  renouvella  fes  voilages, par 
politique  & par  curiofitéfil  alla  en  fuite  en  Fran- 
ce. Si  fon  fils  avoit  voulu  fe  révolter , s’il  y avoit 
eu  en  effet  un  parti  formé  en  fa  faveur,  c’étoit- 
Jà  le  tems  de  fe  déclarer  ; mais  gu  lieu  de  reflet 
enRufiie  & de  s’y  faire  des  créatures, il  alla  voïa- 
ger  de  fon  côté , aïant  eu  bien  de  la  peine  à raf- 
fembler  quelque  milliers  de  ducats,  qu’il  avoit 
fecrétement  empruntés.  Il  fe  jetta  entre  les  bras 
de  l’Empereur  Charles  VI.  frère  de  fa  défunte 
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femme.  On  le  garda  quelque-tems  très-inco- 
gnito à Vienne  , de- là  on  le  fit  palier  à Naples 
où  il  relia  près  d’un  an , fans  que  ni  le  Czar , ni 
perfonne  en  Ruflie  fut  le  lieu  de  fa  retraite,  t 

Pendant  que  le  fils  étoit  ainfi  caché  , le  pere 
étoit  à Paris  , où  il  fut  reçu  avec  les  memes  rek 
peéts  qii’ailleursj  mais  avec  une  galanterie  qu’il 
ne  pouvoit  trouver  qu’en  France.  S’il  ailoit  voit 
une  manufaéture,&  qu’un  ouvrage  attirât  plus 
fes  regards  qu’un  autre , on  lui  en  faifoit  préfent 
le  lendemain  ; il  alla  dîner  à Petitbourg , chez 
Mr.  le  Duc  d’Antin  , & la  première  chofe  qu’il 
vit , fut  fon  Portrait  en  grand  avec  le  même  ha- 
bit qu’il  portoit.  Quand  il  alla  voir  la  Monoïe 
Roiaie  des  Médailles,  on  en  frappa  devant  lui 
de  toute  efpéce , & on  les  lui  prefentoit  ; enfin 
on  en  frappa  une  qu’on  lailïa  exprès  tomber  à 
fes  piés  & qu’on  lui  lai  ira  ramafifer.  Il  s’y  vit  gra- 
vé d’une  manière  parfaite  avec  ces  mots  -.Pierre 
le  Grand.  Le  revers  étoit  une  renommée  & la 
légende , Patres  acejuirit  eundo  ; allégorie  auffi 
julte  que  flâteufe  pour  un  Prince  qui  augmen- 
toiten  eftèt  fon  mérite  par  fes  voiages. 

Après  avoir  vu  ce  pars,  où  tout  difpofe  les 
hommes  à la  douceur  & à l’indulgence , il  re- 
tourna dans  fa  patrie  & y reprit  fa  févérité.  II 
avoit  engagé  fon  fils  à revenir  de  Naples  à Pé- 
terfbourg  ; ce  jeune  Prince  fut  de-là  conduit  a 
Mofcow  devant  le  Czar  fon  pere,  qui  commen- 
ça parie  priver  de  fa  Succelfion  au  Trône , 8c 
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lui  fit  figner  un  a&e  folemnel  de  renonciation,; 
à la  fin  du  mois  de  Janvier  17 1 8.  & en  conlidé- 
ration  de  cet  a&elepere  promit  à Ton  fils  de 
lui  laiffer  la  vie. 

- II  n’étoit  pas  hors  de  vraifemblance  qu’un  tel 
ûde  feroit  un  jour  annuité.  Le  Czar,  pour  lui 
donner  plus  de  force  , oubliant  qu’il  ctoit  pere 
Sc  fe  fouvenant  feulement  qu’il  étoit  fondateur 
d’un  Empire,  que  fon  fils  pouvoit  replonger 
dans  la  barbarie , fit  infiruire  publiquement  le 
Procès  de  ce  Prince  infortuné , fur  quelques  ré- 
ticences , qu’on  lui  reprochoit  dans  l’aveu 
qu’on  avoit  d’abord  exigé  de  lui. 

• On  alfembla  des  Evêques  , des  Abbés  & des 
Profelïeurs , qui  trouvèrent  dans  l’Ancien  T ef- 
tament , que  ceux  qui  maudiUent  leur  pere  <$c 
leur  mere  doivent  être  mis  à mort  y qu’à  la  vé- 
ritté  David  avoit  pardonné  à- fon  fiis  Abfalou 
révolté  contre  lui , mais  que  Dieu  n’avoit  pas 
pardonné  à Abfalon.  Tel  fut  leur  avis  ,.fans  rien 
conclure  -,  mais  c’étoit  en  effet  figner  un  arrêt 
de  mort.  Alexis  n’avoit  à la  vérité  jamais  mau* 
dit  fon  pere  ; il  ne  s’étoit  point  révolté  commt 
Abfalon  5 il  n’avoit  point  couché  publiquement 
avec  les  Concubines  du  Roi  ; il  avoit  voïagé 
fans  la  permiiïion  paternelle, & il  avoit  écrit  des 
lettres  àfes  amis , par  lefquelles  il  marquoit  feu»* 
lement  qu’il  efpéroit  qu’on  fe  fou viendroit  un 
jour  de  lui  en  Ruffie.  Cependant  de  cent  vingt- 
quatre  Juges  fécuiiers  qu’un  lui  donna  , il  ne 
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s’en  trouva  pas  un  qui  ne  conclut  à la  mort; 

ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire , firent  ligner 
•]es  autres  pour  eux.  On  a dit  dans  l’Europe , 
que  le  Czat  s’étoit  fait  traduire  d’Efpagnoi  en 
Jlufie  le  Procès  criminel  de  Dom  Carlos  , ce 
Prince  infortuné  , que  Philip pes  Second  fon 
pereavoit  fait  mettre  dans  une  prifon , où  mour 
rut  cet  héritier  d’une  grande  Monarchie  ; mais 
jamais  il  n’y  eut  de  Procès  fait  à DomCarIos> 
fSc  jamais  on  n’a  fù  la  manière,  foit  violente, 
Joit  naturelle  dont  ce  Prince  mourut.  Pierre* 
Je  plus  defpotique  des  Princes , nravoit  pas  be- 
soin d’exemple.  Ce  qui eft  certain,  c’éfi  que 
jfon  fils  mourut  dans  fon  lit  le  lendemain  de 
J’arrêt,  & que  le  Czaravoit  à Mofcowune  des 
plus  belles  Apotiquaireriesde  l’Europe.  Cepenr 
çlant  il  eft  probable  que  le  Prince  Alexis  hé- 
ritier de  la  plus  vafte  Monarchie  du  monde-, 
condanné  unanimement  par  les  fujets  de  fon 
pere , qui  dévoient  être  un  jour  les  fiens , put 
.mourir  de  la  révolution  que  fir  dans  fon  corps 
jan  arrêt  11  étrange  & fi  funefie.  Le  pere  alla. 
Voir  fon  fils  expirant  on  dit  qu’il  verfa  des 
•larmes,  infclixUitcitncjHe  firent  eafata  nepotes.  Mais 
malgré  fes  larmes  , les  roués  furent  couvertes, 
de  membres  rompus  des  amis  de  fon  fils.  Il  fit 
couper  la  tête  à fon  propre  beau-lrére  le  Com- 
te Lapuchin,  frère  delafemmeOttokefa  Lapur 
chin  , qu’il avoit  répudiée,  8c  oncle  du  Prince 
Alexis.  Le  Confelieur  du  Prince  eut  aufii  1* 
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tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a été  civilifée , H 
faut  avouer  que  cette  politeffe  lui  a coûté  cher. 

. Le  relie  de  la  vie  du  Czar  ne  fut  qu’une 
fuite  de  fes  grands  deffein s , de  fes  travaux  8c 
de  fes  exploits,  qui  fembloient  effacer  l’excès 
de  fes  févérités  peut-être  néceffaires.  Il  faifoit 
fouvetit  des  harangues  à fa  Cour  8c  à fon  Coti- 
feif.  Dans  une  de  fes  harangues , il  leur  dit 
qu’il  avoit  facrifié  fon  fils  au  falut  de  fes  Etats. 

Après  la  paix  glorieufe,  qu’il  conclut  enfin 
avec  la  Suède  en  1721.  par  laquelle  on  lui  cé- 
da la  Livonie  , i’Eftonie , l’Ingermanie , la  moi- 
tié de  la  Carélie  8c  JVibourg  , les  États  de 
Ruflie  lui  déférèrent  le  nom  de  Grand , de  Pere 
de  la  Patrie  & d’Empereur.  Ces  Etats  étoient 
reprefentés  par  le  Sénat , qui  lui  donna  folem- 
nellement  ces  titres  en  prefence  du  Comte  de 
Kinski  , Miniftre  de  l’Empereur  , de  Mr.  de 
Campredon  Envoie  de  France,  des  Ambaiïa- 
deurs  de  Pruffe  8c  de  Hollande  ; peu-à-peu  les 
Princes  de  l’Europe  fe  font  accoutumés  à don- 
ner aux  Souverains  de  Ruffie  ce  titre  d’Empe- 
reur;  mais  cette  dignité  n’empêche  pas  que 
les  Ambaffadeurs  de  France  n’aient  par  tout  le 
pas  fur  ceux  de  Ruffie. 

Les  Ruffes  doivent  certainement  regarder 
le  Czar  comme  le  plus  grand  des  hommes.  De 
fa  Mer  Baltique  aux  frontières  de  la  Chine  , 
c’elt  un  Héros  : mais  doit-il  l’être  parmi  nous  ? 
Etoit-il  comparable  pourla  valeur  à nosCondcs, 
s ' ’ à 
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à nos  Villars  ; & pour  les  connoiiïances , pout 
l’efprit,  pour  les  mœurs,  à une  foule  d’hom- 
mes avec  qui  nous  vivons?  Non:  mais  il  étoit 
Roi , & Roi  mal  élevé  ; 8c  il  a fait  ce  que  peut- 
être  mille  Souverains  à fa  place  n’eulfent  pas 
fait.  Il  a eu  cette  force  dans  i’ame , qui  met  un 
homme au-deffus  des  préjugés,  & de  tout  ce 
qui  l’environne  8c  de  tout  ce  qui  i’a  précédé  ; 
c’eft  un  Architede , qui  a bâti  en  brique  8c  qui 
ailleurs  eut  bâti  en  marbre.  S’il  eut  régné  en 
France  ,,  il  eut  pris  les  arts  au  point  où  ils  font 
pour  les  élever  au  comble  : on  l’admiroit  d’a- 
voiryingt-cinq  grands- vaiffeaux  fur  la  Mer  Bal- 
tique j-il  en  eut  eu  deux  cent  dans  nos  Ports. 

A voir  ce  qu’il  a fait  de  Péterfbourg  , qu’on 
juge  ce  qu’il  eut  fait  de  Paris.  Ce  qui  m’éton- 
ne le  plus  , c’eft  le  peu  d’efpcrance  que  de- 
voit  avoir'Ie  genre-humain , qu’il  dut  naître  à 
Mofcow  un  homme  tel  que  le  Czar  Pierre.  II 
y avoit  à parier  un  nombre  égal  à celui  de  tous 
les  hommes,  qui  ont  peuplé  de  tous  les  tems 
la  Ruflie  contre  l’unité, que  ce  génie  fi  contrai- 
re au  génie  de  fa  nation  ne  feroit  donné  à au- 
cun Rulfe  i 8c  il  y avoit  .encore  à parier  quinze 
millions  , qui  font  le  nombre  des  Rulfes  d’au- 
jourd’hui , contre  un , que  ce  lot  de  la  nature 
ne  tomberont  pas  au  Czar.  Cependant  la  cho- 
fe  eft  arrivée.  Il  a fallu  un  nombre  prodigieux 
de  comhinaifons  8c  de  fiécles  avant  que  la  na- 
ture fit  naître  celui  qui  devoit  inventer  la  cha- 
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ruë  & celui  à qui  nous  devons  l’art  de  la  navet^ 
te.  Aujourd’hui  les  Ruffes  ne  font  plus  furpris 
de  leurs  progrès  ; ils  fe  font  en  moins  de  cin- 
quante ans  familiarifez  avec  tous  les  arts.  On 
diroit  que  ces  arts  font  anciens  chez  eux  y il 
y a encorede  valiez  climats  en  Afrique  où  les 
hommes  ont  befoin  d’un  Czar  Pierre.  II  vien- 
dra peut-être  dans  des  millions  d’années  > cas 
tout  vient  trop  tard. 
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*********  ****************************  ******4 

CHAPITRE  PREMIER. 

E n’eft  point  la  V i e df.  Loüïs  XIV. 
qu’on  prétend  écrire  ; on  Te  propofe 
un  plus  grand  objet.  On  veut  effaïer 
de  peindre  à lapoftérité  , non  les  ac- 
tions d’un  feul  homme  ; mais  l’efprit  des  hom- 
mes dans  le  fiécle  le  plus  éclairé  qui  fut  jamais. 

Tous  les  tems  ont  produit  des  Héros  & des 
Politiques.  Tous  les  Peuples  ont  éprouvé  des 
révolutions.  Toutes  lesHiftoires  font  prefque 
égales  pour  qui  ne  veut  mettre  que  des  faits 
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dans  fa  mémoire.  Mais  quiconque  penfe,  & ce 
qui  efi  encore  plus  rare , quiconque  a du  goût, 
ne  compte  que  quatre  fiécles  dans  i’Hifioire  du 
Monde»  Ces  quatre  âges  heureux , font  ceux 
où  les  arts  ont  été  perfectionnez , & qui  fervant 
d’époque  àjla  grandeur  de  l’efprit  humain , font 
l’exemple  de  la  pofiérité. 

Le  premier  de  ces  fiécles  à qui  la  véritable 
gloire  ert  attachée,efi  celui  de  Philippes  & d’A- 
îexapdre,  ou  celui  des  Péricle6,  des  Démofthè- 
nes , des  Arifiotes , des-Platons , des  Appelles , 
des  Phidias,  des  Praxiteles;  & cet  honneur  a 
été  renfermé  dans  les  limites  de  la  Grèce  ; le 
refie  de  la  terre  étoit  barbare. 

Le  fécond  âge  efi  celui  de Céfar&d’AuguC- 
te , défigné  encore  par  les  noms  de  Lucrèce , 
de  Cicéron  , de  Tite-Live,  de  Virgile , d’Ho- 
race, d’Ovide,  de  Varron,  de  Vitruve. 

Letroifiéme  , efi  celui  qui  Lui  vit  la  prife  de 
Confiantinople  par  Mahomet  IL  Alors  on  vit 
en  Italieune  famille  de  fiuiplesGitoïens  faire  ce 
que|devoient  entreprendre  les  Rois  de  l'Euro* 
pe  ; les  Médicis  appelèrent  à Florence  les  arts, 
que  les  Turcs  chalfoient  de  la  Grèce;  c’étoit 
Je  tems  de  la  gloire  de  l’Italie.  Toutes  les  fcien- 
ces  reprenoient  une  vie  nouvelle;  les  Italiens 
les  honorèrent  du  nom  de  vertu  , comme  les 
premiers  Grecs  les  a voient  caradérifez  du  nom 
de  Sa^ejfe.  Tout  tendoit  à laperfedion  : les  Mi- 
chel - Anges , les  Raphaéls  , les  Titiens , les 
. - Tafies, 
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Tafles , les  Ariftotes  fleurirent.  La  Gravure  fut 
inventée , ia  belle  Architecture  reparut  plus  ad- 
mirable encore  que  dans  Rome  triomphante  $ 
Sc  la  barbarie  gothique , qui  dcfiguroit  l’Euro- 
pe en  tout  genre , fut  chaffée  de  l’Italie  pour 
faire  en  tout  place  au  bon  goût.  ; 

Les  arts , toujours  tranlplantez  de  Grèce  en 
Italie , fe  trou  voient  dans  un  terrain  favorable, 
où  ils  frudifioient  tout-à-coup.  La  France, 
l’Angleterre , l’Allemagne , l’Efpagne , voulu- 
rent à leur  tour  avoir  de  ces  fruits  ; mais  , ou 
ils  ne  vinrent  point  dans  ces  climats , ou  bien 
ils  dégénèrent  trop  vite. 

François  Premier  encouragea  des  Savans; 
mais  qui  ne  furent  que  favans;  il  eut  des  Ar- 
-chitedes  ; mais  il  n’eut  ni  des  Michel-Anges, 
ni  des  Palladios  ; il  voulut  en  vain  établir  des 
Ecoles  de  Peinture;  les  Peintres  Italiens  qu’il 
appeila  ne  firent  point  d’éleves  Français.  Quel- 
ques Epigrammes  & quelques  Contes  libres 
compofoient  toute  notre  Poëfîe  ; Rabelais 
étoit  notre  feui  Livre  de  Profe  à la  mode  du 
*ems  de  Henri  II. 

En  un  mot , les  Italiens  feuls  avoient  tout , fî 
vous  en  exceptez  la  Mufique,  qui  n’étoit  enco- 
re qu’informe , & la  Philofophie  expérimen- 
tale, qui  étoit  inconnue  par  tout  également. 

Eniîn  , le  quatrième  liécle  efl  celui  qu’on 
nomme  Je  Siècle  de  Louis  XIV.  & c’efl  peut- 
être  celui  des  quatre  qui  approche  le  plus  de  la 
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perfection.  Enrichi  des  découvertes  des  trois 
autres , ii  a plus  fait  en  certain  genre  que  les 
trois  enfemble.  Tous  les  arts  à la  vérité  n’ont 
point  été  pouffez  plus  loin  que  fous  les  Médi- 
cis , fous  les  Augufles  & les  Alexandres  ; mais 
la  raifon  humaine  en  général  s’eft  perfection- 
née. La  faine  Philofophie  n’a  été  connuë  que 
dans  ce  tems  : & il  eft  vrai  de  dire , qu’à  com- 
mencer depuis  les  dernières  années  du  Cardi- 
nal de  Richelieu , jufqu’à  celles  qui  ont  fuivi  fa 
mort  de  Louis  XIV.  il  s’eft  fait  dans  nos  arts, 
dans  nos  efprits  , dans  nos  moeurs  , comme 
dans  notre  (jouvernement,  une  révolution  gé- 
nérale qui  doit  fervir  de  marque  éternelle  à fa 
véritable  gloire  de  notre  patrie.  Cette  heureu* 
fe  influence  ne  s’efl:  pas  même  arrêtée  en- Fran- 
ce ; elle  s’efl  étendue  en  Angleterre  ; elle  a ex- 
cité l’émulation  dont  avoit  alors  befoin  cette 
nation  fpirituelle  & profonde;  elle  a porté  le 
goût  en  Allemagne , les  fciences  en  Mofcoviej 
elle  a même  ranimé  l’Italie  qui  languifloit , 6c 
l’Europe  a dû  la  politeiïe  à Louis  XIV. 

Avant  ce  tems , les  Italiens  appelaient  tous 
les  Ultramontains  du  nom  de  barbares;  il  faut 
avouer  que  les  Français  méritoient  en  quel- 
que forte  cette  injure.  Nos  peres  joignoient 
la  galanterie  romanefque  des  Maures  à la  gro£* 
fiéreté  gotique  ; ils  n’avoient  prefque  aucun 
-des  arts  aimables  : ce  qui  prouve  que  les  arts 
Utile*  étoiem  négligez  ; car  iorfqu’on  a perfec- 
tionné 
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tionné  ce  qui  eft  ncceflàire,  on  trouve  bien- 
tôt ie  beau  & l’agréable  ; & il  n’eïl  pas  éton- 
nant que  la  Peinture,  la  Sculpture,  laPoëfîe, 
l’Eloquence,  la  Philofophie,  fuirent  prefque 
inconnues  à une  nation , qui  niant  des  Ports  fur 
l’Océan  & fur  la  Méditerranée  , n’avoit  pour- 
tant point  de  flofe , qui  aimant  le  luxe  à l’ex- 
xès , avoit  à peine  quelques  Manufactures  grof- 
fiéres. 

Les  Juifs , les  Génois , les  Vénitiens  , les 
Portugais  , les  Fiamans,  les  Elollandais,  les 
Anglais,  firent  tour-à-tbur  notre  commerce, 
dont  nous  ignorions  les  principes.  Louis  XIII. 
à fon  avènement  à la  Couronne  n’avoit  pas  un 
VailFeau;  Paris'ne  contenoit  pas  quatre  cens 
mille  homrBW*,  & n’étoit  pas  décoré  de  quatre 
beaux  édifices  .;  les  autres  villes  duRoïaume 
relfembîoient  à ces  bourgs  qu’on  voit  au-delà 
■de  la  Loire.  Toute  la  NoblefTe  , cantonnée  à 
la  campagne  dans  des  donjons  entourez  de  fof- 
fez , opprimoiteeux  qui  cultivent  la  terre.  Les 
grands  chemins  étoient  prefque  impratica- 
bles; les  villes  étoient  fans  police  , l’Etat  fans 
argent , & le  Gouvernement  prefque  toujours 
fans  crédit  parmi  les  Nations  Etrangères. 

On  ne  doit  pas  fe  dilTunuler  que  depuis  la 
décadence  de  la  famille  de  Charlemagne  la 
France  avoit  langui  plus  ou  moins  dans  cette 
faibleffe,  parce  qu’elle  n’avoit  prefque  jamais 
joui  d’un  bon  Gouvernement. 

T z II 
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II  faut  pour  qu’un  Etat  foit  puiiïant , ou  que 
le  peuple  ait  une  liberté  fondée  furlesLoix, 
ou  que  l’autorité  fouveraine  foit  affermie  fans 
contradi&ion. 

En  France  les  peuples  furent  efclaves  jufques 
vers  le  teins  de  Philippes  - Augufte;  les  Sei- 
gneurs furent  tyrans  jufqu’à  Louis  XI.  & les 
Rois , toujours  occupez  à foutenir  leur  auto- 
rité contre  leurs  vallaux,  n’eurent  jamais  ni  le 
tems  de  fonger  au  bonheur  de  leurs  fu  jets,  ni  le 
pouvoir  de  les  rendre  heureux. 

Louis  XI.  fit  beaucoup  pour  la  puiflancé 
Roïale  ; mais  rien  pour  la  félicité  & la  gloire  de 
la  nation. 

François  I.  fit  naître  le  commerce  , la  navi- 
gation , Jes  lettres , & tous  les  arts  ; mais  il  fut 
trop  malheureux  pour  leur  faire  prendre  raci- 
ne en  France  , & tous  périrent  avec  lui. 

Henri  le  Grand  vouloit  retirer  la  France  des 
calamitez  & de  la  barbarie  où  trente  ans  de  dis- 
corde l’avoient  replongée , quand  il  fut  afiafii- 
né  dans  fa  Capitale  au  milieu  du  peuple  dont  il 
alloit  faire  le  bonheur. 

Le  Cardinal  de*  Richelieu , occupé  d’abaif- 
fer  la  Maifon  d’Autriche , le  Calvinifme , & les 
Grands , nè  jouit  point  d’une  puiflance  affez 
paifible  pour  réformer  la  nation;  mais  au  moins 
il  commença  cet  heureux  ouvrage. 

Ainft  pendant  neuf  cens  années , notre  gé- 
nie a été  prefque  toujours  rétréci  fous  un  Gou- 
verner 


Digitlzed  by  Googl 


/ 


DE  LOUIS  XIV.  437 

vernement  gothique,  au  milieu  desdivifiorts 
& des  guerres  civiles  , n’aïant  ni  Loix  ni  Cou- 
tumes fixes , changeant  de  deux  fiécles  en  deux 
liécles  un  langage  toujours  groffier;  les  No- 
bles fans  difcipiine , ne  connaiffant  que  la  guer- 
re & l’oifiveté;les  Eccléfiaftiques  vivant  dans  le 
défordre  & dans  l'ignorance  , 8c  les  peuples 
s fans  induftrie  , croupiffànt  dans  leur  mifére. 

Voilà  pourquoi  les  Français  n’eurent  part- 
ni  aux  grandes  découvertes  , ni  aux  inventions 
admirables  des  autres  Nations.  L’Imprimerie , 
la  Poudre  , les  Glaces  , les  Télefcopes  , le 
Compas  de  Proportion  , la  Machine  Pneuma- 
tique , le  vrai  Syfiême  de  l’Univers  , ne  leur 
appartiennent  poiat  ; ils  faifoient  des  Tour- 
nois, pendant  que  les  Portugais  & les  Efpa- 
gnols  découvroient  8c  conquéroient  de  nou- 
veaux mondes  à l’Orient  & à l’Occident  du 
monde  connu.  Charles- Quint  prodiguoit  déjà 
en  Europe  les  tréfors  du  Mexique,  avant  que 
quelques  fujets  de  François  I.  euffent  décou- 
vert la  contrée  inculte  du  Canada;  mais  parle 
peu  même  que  firent  les  Français  dans  le  com- 
mencement du  feiziéme  fiécle , on  vit  dequoL 
ils  font  capables  quand  iis  font  conduits. 

On  fe  propofe  de  montrer  ici  ce  qu’ils  ont 
été  fous  Louis  XIV.  8c  Pon  fouhaite  que  la  pof- 
térité  de  ce  Monarque,  & celle  de  fes  Peuples , 
également  animées  d’une  heureufe  émulation , 
s’efforcent  de  furpafler  leurs  ancêtres. 

' * * rp  jf 
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II  ne  faut  pas  qu’on  s’attende  à trouver  ici 
ies  détails  prefque  infinis  des  guerres  entrepri- 
fesdans  ce  fiécle;  on  efl  obligé  de  Iaifler  aux 
Annaliflesle  foin  de  ramafler  avec  exactitude 
tous  ces  petits  faits,  qui  ne  ferviroient  qu’à  dé- 
tourner la  vue  de  l’objet  principal.  C’eil  à eux 
à marquer  les -marches,  les  contremarches  des 
armées  , & les  jours  où  les  tranchées  furent 
ouvertes  devant  des  Villes , prifes  & reprifes 
par  les  armes  , données  & rendues  par  des  Trai- 
tez ; mille  circonfiances  intéreflàntes  pour  les 
contemporains  fe  perdent  aux  yeux  de  la  pos- 
térité , & difparoilîent  pour  ne  Iaifler  voir  que 
les  grands  événemens , qui  ont  fixé  la  deflinée 
des  Empires;  tout  ce  qui  s’eft  fait  ne  mérite 
pas  d’être  écrit.  On  tâchera  fur- tout  dans  cet 
Eflai  de  ne  s’attacher  qu’à  ce  qui  mérite  Tat- 
teniion  de  tous  les  tems,  à ce  qui  peut  pein- 
dre le  génie  & les  moeurs  des  hommes,  à ce 
qui  peut  Servir  d’inftrudion  , 8c  confeiller  l’a- 
mour de  la  vertu , des  arts  8c  de  la  patrie. 

On  eflaïera  de  faire  voir  ce  qu’étoient  & la 
France  8c  les  autres  Etats  de  l’Europe  avant  la 
naiflance  de  Louis  XIV.  enfuite  on  décrira  les 
grands  événemens  politiques  Sc  militaires  de 
ion  régne.  On  dira  ce  qui  s’eft  pafle  de  fon  tems 
au  fujet  de  la  Religion,  qui  aïant  été  donnée 
aux  hommes  comme  la  régie  de  la  morale  , de- 
vient trop  Souvent  entre  leurs  mains  un  des 
grands  objets  de  la  politique.  On  parlera  en- 

fuite 
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fuite  delà  vie  privée  de  Louis XIV. de  cette 
vie  toujours  égale , toujours  décente , jufques 
dans  les  plaifirs  , modèle  de  la  Conduite  de 
tout  homme  en  place.  Le  Gouvernepient  in- 
térieur de  fon  Roïaume  , objet  bien  plus  im- 
portant, contiendra  auflî  quelques  articles  à 
part  i enfirt  on  traitera  du  progrès  des  Arts  & 
-des  Sciences,  & de  l’Hiftoire  de  l’efprit- hu- 
main , principal  objet  de  cet  Ouvrage. 
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DES 

ÉTATS  CHRETIENS 

DE  L’EUROPE 

AVANT. 

L O U I S XIV 

i 

IL  y avort  déjà  Iong-tems  qu’on  pouvoir  re» 
garder  l’Europe  Chrétienne  ( à la  Mofco- 
vie  près  ) comme  une  grande  République* 
partagée  en  plufieurs  Etats  ; les  uns  Monarchi- 
ques, les  autres  Mixtes  -,  ceux-ci  Ariftocrati- 
ques , ceux-là  Populaires  ; mais  tous  corref- 
pondans  les  uns  avec  les  autres  j tous  aïant  un 
même  fonds  de  Religion  , quoique  divifez  en 
plufieurs  Sedes  ; tous  aïant  les  mêmes  princi- 
pes de  droit  public  & de  politique,  inconnus 
dans  les  autres  parties  du  monde.  C’eft  par  ces 
principes  que  les  Nations  Européennes  ne  font 
point  efclaves  leurs  prifonniers  , qu’elles  ref- 
pedeut  les  Ambaffadeurs  de  leurs  ennemis , 
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qu’elles  conviennent  enfemble  de  la  préémi- 
nence & de  quelques  droits  de  certains  Prin- 
ces, comme  de  l’Empereur,  des  Rois,  &des 
autres  moindres  Potentats  r 8c  qu’elles  s’accor- 
dent fur- tout  dans  la  fage  politique  de  tenir  en- 
tr’elies , autant  qu’elles  peuvent , une  balance 
égale  de  pouvoir,  emploiant  fans  ceire  les  né- 
gociations, même  au  milieu  de  la  guerre  , & 
entretenant  les  uns  chez  les  autres  des  Ambaf- 
fadeurs,  ou  des  efpions  moins  honorables  , qui 
peuvent  avertir  toutes  les  Cours  des  defTeins 
d’une  feule , donner  à la  fois  i’allarme  à l’Euro- 
pe , & garantir  les  plus  faibles  des  invafions, 
que  le  plus  fort  efl  toujours  prêt  d’entreprendre. 

Depuis  Gharles-Quint  la  balance  penchoit 
trop  du  coté  de  la  Maifoiï  d’Autriche.  Cette 
Maifon  puilFante  étoit  vers  l’an  163 o.  maîtref- 
fe  de  i’Efpagne  , du  Portugal , 8c  des  tréfors  de 
l’Amérique;  les  Pais- Bas,  le  Milanais,  le  Ro'rau- 
mede  Naples , la  Bohême la  Hongrie  , l’Al- 
lemagne même  ( fi  on  peut  le  dire  ) étoient 
devenus  fon  patrimoine  ; & fi  tant  d’Etats 
avorent  été  réunis  fous  un  feulChef  de  cette 
maifon , il  eft  à croire  que  l’Europe  lui  auroit 
enfin  été  aftervie. 

DE  L’ALLEMAGNE. 

L’Empire  d’Allemagne  eft  le  pins  puifîamr 
Yoifin  qu’ait  la  Fiance  : il  efl  à-peu-pres  de  la' 
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même  étendue  j moins  riche  peut-être  en  ar* 
gent  ; mais  plus  fécond  en  hommes  robuftes  5c 
patiens  dans  le  travail.  La  nation  Allemande  ell 
gouvernée  , peu  s’en  faut , comme  l’étoit  la 
France  fous  les  premiers  Rois  Capétiens,  qui 
étoient  des  Chefs  fouvent  mal  obéis;  de  plu- 
fieurs  grands  vadaux , 5c  d’un  grand  nombre 
de  petits.  Aujourd’hui  foixante  Villes  libres, 

& qu’on  nomme  Impériales  , environ  autant 
de  Souverains  Séculiers,  près  de  quarante  Prin- 
ces Ecciéfiadiques , foit  Abbés , foit  Evêques, 
neufEleéteurs , parmi  lefquels  on  peut  comp- 
ter trois  Rois  ; enfin  l’Empereur , chef  de  tous 
ces  Potentats, compofent  ce  grand  Corps  Ger- 
manique, que  le  flegme  Allemand  fait  fublifier 
avec  prefque  autant  d’ordre , qu’il  y avoit  au- 
trefois de  confufion  dans  le  Gouvernement 
Français. 

Chaque  Membre  de  l’Empire  a fes  droits, 
fes  privilèges , fes  obligations  ; 5c  la  connaif- 
fance  difficile  de  tant  de  Loix,  fouvent  con-  - 
teftées , fait  ce  que  l’on  appelle  en  Allemagne, 

1 Etude  du  Droit  public  , pour  laquelle  la  Na* 
lion  Germanique  efl  fi  renommée. 

L’Empereur  par  lui-même  ne  feroit  guéres 
à la  vérité  plus  puidant , ni  plus  riche  qu’un 
Doge  de  Venife.  L’Allemagne  , partagée  en  . 
Villes  libres  5c  en  Principautez , ne  laide  au 
Chef  de  tant  d’Etats , que  la  prééminence  avec 
d’extrêmes  honneurs , fans  domaine,  fans  ar- 
gent. 
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gént , & par  conféqnent  Tans  pouvoir.  II  n& 
pofféde  pas  à titre  d’Empereur  un  feul  village  ; 
la  ville  de  Bamberg  lui  eft  aflïgnée  feulement 
pour  fa  réfidence , quand  il  n’en  a pas  d’autre. 
Cependant  cette  dignité , aufli  vaine  que  fu- 
prême  , étoit  devenue  fi  puiflante  entre  les 
mains  des  Autrichiens  , qu’on  a craint  fouvenc 
qu’ils  ne  convertiffent  en  Monarchie  abfoluë 
cette  République  de  Princes. 

■ Deux  Partis  divifoient  alors  & partagent  en- 
core aujourd’hui  l’Europe  Chrétienne  , 8c  fur- 
tout  l’Allemagne.  Le  premier  efi  celui  des  Ca- 
tholiques plus  ou  moins  fournis  au  Pape  ; le 
fécond  eft  celui  des  ennemis  de  la  domination 
fpiritueile  & temporelle  du  Pape  & des  Pré- 
lats Catholiques.  Nous  appelions  ceux  de  ce 
Parti  du  nom  général  de  Proteftant , quoiqu’ils 
foient  divifez  ert  Luthériens,  Calviniftes,  8c. 
autres  , qui  tous  Te  haïftent  erttr’eux,  prefque 
autant  qu’ils  haïftent  Rome. 

En  Allemagne , la  Saxe  , le  Brandebourg  , le 
Palatin at , une  partie  de  la  Bohême , de  la  Hon- 
grie , les  Etats  de  la  Maifon  de  Brûnfwic,  le 
Wirtemberg  , fuivent  la  Religion  Luthérien-* 
ne  , qu’on  nomme  Evangélique.  Toutes  les 
Villes  libres  Impériales  ont  embrafie  cette 
Sede  , qui  a femblé  plus  convenable  que  ls 
Religion  Catholique  à des  peuples  jaloux  de 
leur  liberté. 

Les -Calviniftes  répandus  parmi  les  Lmîié-" 
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riens , qui  font  les  plus  forts , ne  font  qu’un 
parti  médiocre  ; les  Catholiques  compofent 
le  refte  de  l’Empire  , & aiant  à leur  tête  la 
Maifon  d’Autriche , ils  étoient  fans  doute  les 
plus  puifTans. 

Non-feulement  l’Allemagne  , mais  tous  les 
Etats  Chrétiens , faignoient  encore  des  plaïes 
qu’ils  avoient  reçues  de  tant  de  guerres  de  Re- 
ligion , fureur  particulière  aux  Chrétiens,  igno- 
rée des  Idolâtres,  & fuite  malheureufe  de  i’ef- 
prit  dogmatique  introduit  depuis  fi  long-tems 
dans  toutes  les  conditions.  II  y a peu  de  Points 
de  Controverfes  qui  n’aïent  caufé  une  guerre 
civile,  & les  Nations  Etrangères  (peut-être 
notre  poflérité  ) ne  pourront  un  jour  compren- 
dre que  nos  peres  fe  foient  égorgez  mutuel- 
lement pendant  tant  d’années  en  prêchant  la 
patience. 

En  1 6ip.  l’Ëmperenr  Mathias  étant  mort  fans 
enfans,  le  Parti  Proteflant  fe  remua  pour  ôter. 
l’Empire  à la  Maifon  d’Autriche  & à la  Com- 
munion Romaine  ; mais  Ferdinand  Archiduc 
de  Grats,  coulin  de  Mathias,  n’en  fut  pas  moins 
élu  Empereur.  Il  étoit  déjà  Roi  de  Bohême 
& de  Hongrie,  par  la  démiflfion  de  Mathias  > 
& par  le  choix  forcé  que  firent  de  lui  ces 
deux  Roïaumes. 

Ce  Ferdinand  II.  continua  d’abattre  îe  Par- 
ti Proteflant:  il  fe  vit  quelque -tems  le  plus 
paillant  & le  plus  heureux  Monarque  de  la 
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Chrétienté , moins  par  lui '^même  que  par  le 
fuccès  de  Tes  deux  grands  Généraux , Vaillent 
& Tilly  , à l’exemple  de  beaucoup  de  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Autriche , conquérans  fans 
être  guerriers  , & heureux  par  le  mérite  de 
ceux  qu’ils  favoient  choifir.  Cette  Puiflance 
menaçoit  déjà  du  joug  , & les  Proteftans  & les 
Catholiques  : l’allarme  fut  même  portée  jufqu’à 
Home/ur  laquelle  ce  titre  d’Empereur  & de  Roi 
des  Romains  donnent  des  droits  chimériques, 
que  la  moindre  occafion  peut  rendre  trop  réels, 
Rome , qui  de  fon  côté  prétendoit  autrefois  un 
droit  plus  chimérique  fur  l’Empire , s’unit  alors 
avec  la  France  contre  la  Maifon  d’Autriche, 
L’argent  des  Français , les  intrigues  de  Rome  8c 
les  cris  de  tous  les  Proteftans,  appelèrent  enfin 
du  fond  de  la  Suède  Guftave-Adolphe,  le  feul 
Roi  de  ce  tems-là  qui  pût  prétendre  au  nom  de 
Héros  le  feul  qui  pût  rervverfer  ia  puiffance 
Autrichienne. 

L’arrivée  de  Guftave  en  Allemagne  chan- 
gea la  face  de  l’Europe.  II  gagna  en  1631, 
contre  le  Général  Tilly  la  bataille  de  Leipfik  , 
fi  célèbre  par  les  nouvelles  manœuvres  de  guer- 
re que  ce  Roi  mit  en  iifage  , & qui  paffe  enco- 
re pour  le  chef-d’œuvre  de  l’art  militaire. 

L’Empereur  Ferdinand  fe  vit  en  1632.  prêt 
à perdre  la  Bohême , la  Hongrie  & l’Empire  : 
fon  bonheur  le  fauva  ; Guftave  - Adolphe  fut 
tué  à la  bataille  de  Lutzen , au  milieu  de  fa  vic- 
toire, 
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toire,  & la  mort  d’un  feul  homme  rétablit  c<?‘ 
que  lui  feul  pouvoit  détruire. 

La  politique  de  la  Maifon  d’Autriche  , quï; 
âvoit  fuccombé  fous  les  armes  d’Adolphe, fe 
trouva  forte  contre  tout  le  relie  j elle  détacha 
les  Princes  les  plus  puidans  de  l’Empire  de  l’Al-* 
fiance  des  Suédois.  Ces  troupes  vidorieufes, 
abandonnées  de  leurs  Alliez  & privées  de  leur 
Rot,  furent  battues  à Norlingue  ; & quoique 
plus  heureufes  enfuite  , elles  furent  toiijour9 
moins  à craindre  que  fous  Guflave. 

Ferdinand  II.  mort  dans  ces  conjondures , . 
laifia  tous  fes  Etats  à fon  fils  Ferdinand  III.  qui 
hérita  de  fa  politique , & fit  comme  lui  la  guer- 
re de  fon  Cabinet  : il  régna  pendant  la  Minori-  - 
té  de  Louis  XIV. 

L’Allemagne  n’étoit  point  alors  aulTi  florif- 
fante  qu’elle  l’eft  devenue  depuis  ; le  luxe  y 
étoit  inconnu  , 8c  les  commoditez  de  la  vie 
étoient  encore  très  - rares  chez  les  plus  grands 
Seigneurs.  Elles  n’y  ont  été  portées  que  vers 
l’an  i(58(5.  parles  Réfugiez  Français,  qui  allè- 
rent y établir  leurs  Manufadures.' Ce  païs  fer- 
tile 8c  peuplé  manquoit  de  commerce  8c  d’ar- 
gent la  gravité  des  mœurs  8c  la  lenteur  par- 
ticulière aux  Allemands , les  privoient  de  ces 
plaifirs  8c  de  ces  arts  agréables,  que  la  faga- 
cité  Italienne  cultivoit  depuis  tant  d’années  , 
& que  l’indufirie  Françaife  commençoit  dès- 
lors  à perfectionner.  Les  Allemands,riches  chez  ' 
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eux , étoient  pauvres  ailleurs  ; & cette  pauvre- 
té, jointe  à la  difficulté  de  réunir  en  peu  de  tems 
fous  les  mêmes  étendarts  tant  de  Peuples  dif- 
férens  , les  mettoit  à-peu-près  comme  aujour- 
d’hui dans  Pimpoffibilité  de  porter  & de  fou- 
tenir  long  - tems  la  guerre  chez  leurs  voifins. 
Auffi  c’eftprefque  toujours  dans  l’Empire  que 
les  Français  ont  fait  la  guerre  contre  l’Empi- 
re. La  différence  du  Gouvernement  & du  gé- 
nie rend  les  Français  plus  propres  pour  i’at-* 
taque  , & les  Allemands  pour  la  défenfe. 

DE  L’ESPAGNE. 

L’Efpagne  gouvernée  par  la  Branche  aînée 
de  la  Maifon  d’Autriche , avoit  imprimé  , après 
la  mort  de  Charles-Quint,  plus  de  terreur  que 
la  Nation  Germanique.  Les  Rois  d’Efpagne 
étoient  incomparablement  plus  abfolus  & plus 
riches.  Les  Mines  du  Mexique  & du  Potoli 
feinbloient  leur  fournir  dequoi  acheter  la  liber- 
té de  l’Europe.  Ce  projet  de  la  Monarchie  Uni- 
verfelie  de  notre  Continent  Chrétien  , com- 
mencée par  Charles-Quint , fut  d’abord  fonte- 
nu  par  Philippes  II.  Il  voulut  du  fonds  de  l’Ef- 
curial  affiervir  la  Chrétienté  par  les  négocia- 
tions & par  la  guerre.  Il  envahit  le  Portugal. 
Il  défola  la  France  ; il  menaça  l’Angleterre  ; 
mais  plus  propre  peut-être  à marchander  de 
loin  les  efciaves , qu’à  combattre  de  près  fes 
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ennemis  , il  n’ajouta  aucune  conquête  à celle 
du  Portugal  ; il  facrifta  de  Ton  aveu  quinze  cens 
millions , qui  font  aujourd’hui  en  1 745.  plus  de 
trois  mille  millions  de  notre  monore  pour  aG- 
fervir  la  France  5c  pour  regagner  la  Hollande^ 
Mais  fes  tréfors  ne  fervirent  qu’à  enrichir  ces 
Pais  qu’il  voulut  dompter. 

* Philippes  III.  fon  fils , moins  guerrier  enco- 
re 5c  moins  fage , eut  peu  de  vertus  de  Roi.  Lar 
Eiperftition  , ce  vice  des  âmes  faibles  , ternit 
fon  régne  5c  affaiblit  la  Monarchie  Efpagnole, 
Son  Roïaume  commençoit  à s’épuifer  d’habi- 
tans  , par  les  nombreuses  Colonies  que  l’avari- 
ce tranfplantoit  dans  le  Nouveau  Monde  ; 5c 
ce  fut  dans  ces  circonflances  que  ce  Roi  chafïà 
de  fes  Etats  plus  de  huit  cens  . mille  Maures , lui 
qui  auroit  dû  au  contraire  en  faire  venir  davan- 
tage , s’il  ell  vrai  que  le  nombre  des  fujets  foit 
le  vrai  tréfor  des  Rois  ; l’Efpagne  fut  prefque 
déferte  depuis  ce  tems.  La  fierté  oifive  des 
habitans  laiffa  paffer  en  d’autres  mains  les  ri- 
cheffes  du  Nouveau  Monde  -,  l’or  du  Pérou  de- 
vint le  partage  de  tous  les  Marchands  de  l’Eu- 
rope. En  vain  une  Loi  févére  5r  prefque  toû- 

Ï'ours  exécutée,  ferme  les  Ports  de  l’Amérique 
ffpagnole  aux  autres  Nations  j les  négocians 
de  France, d’Angleterre,  d’Italie  chargent  de 
leurs  marchandiles  les- gabions-,  en  rapportent 
le  principal  avantage , 5c  c’eft  pour  eux  que 
le  Pérou  5c  le  Mexique  ont  été  conquis* 

, La 
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La  grandeur  Efpagnole  ne  fut  donc  plus 
fous  Philippes  III.  qu’un  vafte  corps  fans  fub- 
flance  , qui  avoit  plus  de  réputation  que  de 
force. 

Philippes  IV.  héritier  de  la  faiblelïe  de  fon 
pere  , perdit  le  Portugal  par  fa  négligence,  le 
KouŒllon  par  la  faibielje  de  fes  armes,  & la 
Catalogne  par  l’abus  du  Defpotifme.  C’eft  ce 
même  Roi,  à qui  le  Comte  Duc  d’Olivarès,  fon 
Favori  & fon  Miniftre,  fit  prendre  le  nom  de 
Grand  à fon  avènement  à la  Couronne , peut-* 
être  pour  l’exciter  à mériter  ce  titre,  dont  il 
fut  fi  indigne,  que  tout  Roi  qu’il  étoit,per- 
fonne  n’ofa  le  lui  donner.  De  tels  Rois  ne  pou- 
voient  être  long-tems  heureux  dans  leurs  guer-. 
res  contre  la  France.  Si  nos  divifions  & nos 
fautes  leur  donnoient  quelques  avantages*  ils 
en  perdoient  le  fruit  par  leur  incapacité.  De 
plus  , ils  commandoient  à des  peuples  que 
leurs  privilèges  mettoient  en  droit  de  mal  fer- 
vir  -,  les  Cafîillans  àvoient  la  prérogative  de 
ne  point  combattre  hors  de  leur  patrie.  Les 
Arragonais  difputoient  fans  celle  leur  liberté 
contre  le  Confeil  Roïal , & les  Catalans  qui 
regardoient  leurs  Rois  comme  leurs  ennemis, 
ne  leur  permettoient  pas  même  de  lever  des 
Milices  dans  leurs  Provinces.  Ainfi  ce  beau 
Roïaume  étoit  alors  peu  puiffant  au-dehors  8c 
miférable  au-dedans  j nulle  induftrie  ne  fecon- 
doit  dans  ces  climats  heureux , les  préfens  de 
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la  nature  5 ni  les  foies  de  la  Valence  , ni  les  bel* 
les  laines  de  l’Andaloufie  & de  la  Caflille , n’é * 
toient  préparées  par  les  mains  Efpagnoles.  Les 
toiles  fines  étoient  un  luxe  très-peu  connu.  Les 
Manufadures  Flamandes,  relies  des  monumens 
de  la  Maifon  de  Bourgogne, fourniffoient  à Ma- 
drid ce  que  l’on  connaiffoit  alors  de  magnifi- 
cence. Les  étoffes  d’or  & d’argent  étoient  dé- 
fendues dans  cette  Monarchie , comme  elles  le 
feroient  dans  une  République  indigente  qui 
craindroit  de  s’appauvrir.  En  effet , malgré  les 
Mines  du  Nouveau  Monde , l’Efpagne  étoitfî 
pauvre , que  le  Miniftére  de  Philippes  IV.  fe 
trouva  réduit  à la  nécefîité  de  faire  de  la  mo- 
noïe  de  cuivre,  à laquelle  on  donna  un  prix 
prefque  auflî  fort  qu’à  l’argent  ; il  fallut  que  le 
Maître  du  Mexique  & du  Pérou  fit  de  la  fauf- 
fe-monoie  pour  paier  les  Charges  de  l’Etat. 
On  n’ofoit , fi  on  en  croit  le  fage  Gourville  t 
impofer  des  taxes  perfonnelles  ; parce  que  ni 
les  bourgeois  , nr  les  gens  de  la  campagne 
n’aïant  prefque  point  de  meubles , n’auroient 
jamais  pu  être  contraints  à païer.Tel  étoit  l’état 
de  l’Efpagne  , & cependant  réunie  avec  l’Em- 
pire, elle  mettoit  un  poids  redoutable  dans  I» 
balance  de  l’Europe. 
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DU  PORTUGAL. 

• * • • 

Le  Portugal  redevenoit  alors  un  Roïanme; 
Jean  , Duc  de  Bragance  , Prince  qui  pafloit 
pour  faible , avoit  arraché  cette  Province  à un 
Roi  plus  faible  que  lui  ; les  Portugais  culti- 
Voient  par  nécefîlté  le  commerce  que  l’Ef- 
’ pagne  négligeoit  par  fierté  ; ils  venoient  de  fe 
liguer  avec  la  France  & la  Hollande  en  1641. 
contre  l’Efpagne.  Cette  révolution  du  Portu- 
gai  valut  à la  France  plus  que  n’euffent  fait 
les  plus  fignalées  Vidoires.  Le  Miniftére  Fran- 
çais , qui  n’avoit  contribué  en  rien  à cet  évé- 
nement , en  retira  fans  peine  Ie*plus  grand  avan- 
tage qu’on  puilfe  avoir  contre  fon  ennemi , cer 
lui  de  le  voir  attaqué  par  une  PuifTancc  irrér 
conciliable.  , . : 

‘ Lé  Portugal  fecouânt  le  joug  de  l’Efpagne, 
«tendant  fon  commerce  & augmentant  fa  puit 
fance , rappelle  ici  l’idée  de  la  Hollande,  qui 
joiiïiroit  des  mêmes  avantages  d’une  maniéré 
bien  différente; 

DE  LA  HOLLANDE. 

Ce  petit  Etat  des  fept  Provinces- Unies,, 
pais  ftérile  , mal  fain  , & prefque  fubmergé 
par  [a  mer,étoit  depuis  environ  un  demi-fié- 
çle  un  exemple  prefque  unique  fur. la  terre  de 

» - cei 
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ce  que  peuvent  l’amour  de  la  liberté  & le  tra- 
vail infatigable.  Ces  peuples  pauvres  , peu 
nombreux , bien  moins  aguerris  que  les  moin- 
dres Milices  Efpagnoles , & qui  n’étoient  com- 
ptez encore  pour  rien  dans  l’Europe , réfiftérent 
a toutes  les  forces  de  leur  Maître  & de  leur  T y- 
ran  Philippes  II.  éludèrent  les  defleins  de  plu- 
fieurs  Princes , qui  vouloient  les  fecourir  pour 
les  afiervir,  & fondèrent  une  Puiflance  , que 
nous  avons  vu  balancer  le  pouvoir  de  l’Efpagne 
même.  Le  défefpoir  qu’infpire  la  tyrannie  les 
avoit  d’abord"  armez  : la  liberté  avoit  élevé  leur 
courage , & les  Princes  de  la  Maifon  d’Oran- 
ge  en  avoient  fait  d’excellens  foldats.  A peine 
vainqueurs  de  leurs  Maîtres , ils  établirent  une 
forme  de  Gouvernement  , qui  conferve,  au- 
tant qu’il  eft  poflîble , l’égalité  ,ie  droit  le  plus 
naturel  des  hommes.  _> 

La  douceur  de  ce  Gouvernement  & la  to- 
lérance de  toutes  les  manières  d’adorer  Dieu* 
dangereufe  peut-être  ailleurs , mais-là  nécef- 
faire,  peuplèrent  la  Hollande  d’une  foule  d’E- 
trangers  ,&  fur- tout  de  Wallons,  que  l’Inqui- 
fition  perfécutoit  dans  leur  patrie , & qui  d’eC- 
claves  devinrent  citoïens. 

La  Religion  Calvinifte , dominant  dans  la 
Hollande  fervit  encore  à fa  puiffancè.  Ce  pais, 
alors  fi  pauvre , n’auroit  pu  ni  fuffire  à la  ma- 
gnificence des  Prélats  , ni  nourrir  des  Ordres 
Religieux  j.&  cette  terre  où  il  failoit  des  hom- 
mes t 
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tnes , ne  pouvoit  admettre  ceux  qui  s’engagent 
par  ferment  à laider  périr , autant  qu’il  efi  en 
eux  , l’efpéce  humaine.  On  avoit  l’exemple 
de  l’Angleterre , qui  étoit  d’un  tiers  plus  peu- 
plée , depuis  que  les  Minilires  des  Autels  jouif- 
foient  de  la  douceur  du  mariage,  & que  les 
èfpérances  des  familles  n’étoient  point  enfé- 
velies  dans  le  célibat  du  Cloître. 

Tandis  que  les  Hollandois  étabülToient,  les 
armes  à la  main , ce  Gouvernement  nouveau , 
ils  le  foutenoient  par  le  négoce.  Ils  allèrent 
attaquer  au  fonds  de  l’Afie  ces  mêmes  Maî- 
tres, qui  jouiffoient  alors  des  découvertes  des 
Portugais  ; ils  leur  enlevèrent  les  Mes  où  croil- 
fent  ces  épiceries  précieufes  , tréfors  aulli  réels 
que  ceux  du  Pérou  , & dont  la  culture  eli  auiïï 
falutaire  à la  fanté , que  le  travail  des  mines  eft 
mortel  aux  hommes. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales,  éta- 
blie en  1602.  gagnoitdéja  près  de  trois  cens 
pour  cent  en  1620.  Ce  gain  augmentoit  cha- 
que année.  Bien -tôt  cette  fociété  de  Mar- 
chands , devenuë  une  puiiîànce  formidable  , 
bâtit  dans  l’Ifle  de  Java  , la  ville  de  Batavia , la 
plus  belle  de  l’Afie  & le  centre  du  commerce  ; 
dans  laquelle  réficfent  cinq  mille  Chinois,  8c 
où  abordent  toutes  les  Nations  de  l’Univers. 
La  Compagnie  peut  y armer  trente  vaiffeaux 
de  guerre  de  quarante  pièces  de  canon , 8c 
& mettre  au  moins  vingt  mille  hommes  fous 
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les  armes.  Un  fimple  Marchand,  Gouverneur 
de  cette  Colonie , y paraît  avec  la  pompe  des 
plus  grands  Rois , fans  que  ce  farte  Afiatique 
corrompe  la  ‘frugale  (implicite  des  Hollan- 
dais en  Europe.  Ce  commerce  & cette  fruga- 
lité firent  ia  grandeur  des  fept  Provinces. 

Anvers  , fi  long  - tems  florilTante  , & qui 
avoit  englouti  le  commerce  de  Venife  , ne 
fut  plus  qu’un  défert.  Amrterdam  , malgré  les 
incommoditez  de  fon  Port , devint  à fon  tour 
le  magafin  du  monde.  Toute  la  Hollande  s’en- 
richit 8c  s’embellit  par  des  travaux  immenfes. 
Les  eaux  de  la  mer  furent  contenues  par  de 
doubles  Digues.  Des  canaux  creufez  dans  tou- 
tes les  villes  furent  revêtus  de  pierre  ; les  rués 
devinrent  de  larges- quais,  ornez  de  grands  ar- 
bres. Les  barques  chargées  de  marchandifes 
abordèrent  aux  portes  des  particuliers,  8c  les 
Etrangers  ne  fe  lallent  point  d’admirer  ce  mé- 
lange linguiier,  formé  par  les  faîtes  des  maifons, 
les  cimes  des  arbres , 8c  les  banderoles  des  vaif- 
feaux  , qui  donnent  à la  fois  dans  un  même  Iieiii 
Je  fpedacle  de  la  mer , de  la  ville  8c  de  la  cam- 
pagne. 

* Cet  Etat , d’une  efpéce  fi  nouvelle  , étoit 
depuis  fa  fondation  attaché  intimement  à la 
France  : L’intérêt  les  réunilToit  ; ils  avoient  les 
mêmes  ennemis;  Henri  le  Grand  8c  Louis  XUL 
avoient  été  Les  Alliez  8c  fes  Protedeurs. 

DE 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV.  455 
DE  L'ANGLETERRE. 

L’Angleterre , beaucoup  plus  puifTante,af- 
fedoit  ia  fouveraineté  des  Mers  , & prétendoit 
mettre  une  balance  entre  les  dominations  de 
l’Europe  ; mais  Charles  I.  qui  régnoit  depuis 
162^.  loin  de  pouvoir  foutenir  le  poids  de  cet- 
te balance , fentoit  le  Sceptre  échaper  déjà  de 
fa  niain  ; il  avoit  voulu  rendre  Ton  pouvoir  en 
Angleterre  indépendant  desLoix  & charger 
la  Religion  en  Ecoffe.  Trop  opiniâtre  pour  fe 
défilter  de  fes  deflêins , & trop  faible  pour  les 
exécuter  j bon  mari , bon  maître , bon  pere  , 
honnête-homme  ; mais  Monarque  mal  con- 
feillé  : il  s’engagea  dans  une  guerre  civile , qui 
lui  fit  perdre  enfin  le  Trône  & la  vie  fur  un 
échafaut , par  une  révolution  prefque  inouïe. 

Cette  guerre  civile  , commencée  dans  la 
Minorité  de  Louis  XIV.  empêcha  pour  un  tems 
l’Angleterre  d’entrer  dans  les  intérêts  de  fes 
voifinsj  elle  perdit  fa  confidération  avec  fon 
bonheur  ; fon  commerce  fut  interrompu  ; les 
autres  Nations  la  crurent  enfévelie  fous  fes  rui- 
nes , jufqu’au  tems  où  elle  devint  tout-à-coup 
plus  formidable  que  jamais  fous  la  domination 
de  Cromwel,qui  l’alfujettit , en  portant  l’E- 
vangile dans  une  main  , l’épée  dans  l’autre , le 
malque  de  la  Religion  fur  le  vifage , 8c  qui  dans 
fon  Gouvernement , couvrit  des  qualitez  d’un 
grand  Roi  tous  les  crimes  d’un  Ufurpateur. 
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Cette  balance,  que  l’Angleterre  s’étoitlong- 
cems  Hâtée  de  maintenir  entre  les  Rois  par  fa 
puiflànce , la  Cour  de  Rome  effaïoit  de  la  te- 
nir par  fa  politique.  L’Italie  étoit  divifée  com- 
me aujourd’hui,  en  piufieurs  Souverainetez : 
celle  que  pofféde  le  Pape  eft  alfez  grande  pour 
le  rendre  refpedable  comme  Prince , & trop 
petite  pour  le  rendre  redoutable.  La  nature 
du  Gouvernement  ne  fert  pas  à peupler  fou 
Pars , qui  d’ailleurs  a peu  d’argent  & de  com- 
merce j fon  autorité  fpirituelle,  toujours  un 
peu  mêlée  de  temporel , eft  détruite  ^.abhor- 
rée dans-la  moitié  de  la  Chrétienté  j & fi  dans 
l’autre  il  efl  regardé  comme  un  pere  , il  a des 
enfansqui  lui  réfiftent  quelquefois  avec  raifon 
& avec  fuccès.  La  maxime  de  la  France  eft 
dé  le  regarder  comme  une  perfonne  facrée  ; 
mais  entreprenante , à laquelle;il  faut  baifer  les 
piés  & lier  quelquefois  les  mains.  On  voit 
encore  dans  tous  les  Pais  Catholiques  les  tra- 
ces des  pas  que  la  Cour  de  Rome  a faits  au- 
trefois vers  la  Monarchie  üniverfelle.  Tous  les 
Princes  de  la  Religion  Catholique  envoient 
au  Pape  à leur  avènement  , des  Ambaflades 
qu’on  nomme  d 'Obédience.  Chaque  Couronne 
a dans  Rome  un  Cardinal,  qui  prend  le  nom 
de  Prote&eur.  Le  Pape  donne  des  Bulles  de 
L « tous 
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tous  les  Evêchez,  & s’exprime  dans  fes  Bùlr  1 
les,  comme  s’il  conféroit  ces  Dignitez  de  fa 
feule  puiflance.  Tous  les  Evêques  Italiens  , 
Efpagnols,  Flamands , & même  quelques  Fran- 
çais, fe  nomment  Evêques,  par  la  permiffion 
Divine  , & par  celle  du  Saint  Siège.  11  n’y  a 
point  de  Roïaume  dans  lequel  il  n’y  ait  beau- 
coup de  Bénéfices  à fa  nomination  s il  en  reçoit 
en  tribut  les  revenus  de  la  première  année  des 
Bénéfices  Confilioriaux. 

Les  Religieux,  dont  les  Chefs  réfident  à Ro- 
me , font  encore  autant  de  fujets  immédiats  du 
Pape , répandus  dans  tous  les  Etats.  La  coutu- 
me , qui  fait  tout  8c  q\ii  eltcaufe  que  le  monde 
efl  gouverné  par  des  abus  comme  par  des  Loix, 
n’a  pas  toujours  permis  aux  Princes  de  remé- 
dier entièrement  à un  danger , qui  tient  d’ail- 
leurs à des  chofes  utiles  8c  facrées.  Prêter  fer- 
ment à un  autre  qu’à  fon  Souverain  ell  un  cri- 
me de  Leze-Majefté  dans  un  Laïque  c’elt 
dans  le  Cloître  un  a&e  de  Religion.  La  diffi- 
culté de  favoir  à quel  point  on  doit  obéir  â 
ce  Souverain  Etranger,  la  facilité  de  felaiffiec. 
féduire,  le  .plaifir  de  fecouer  ini  joug  naturel 
pour  en  prendre  un  qu’on  lè  donne  à foi-mc- 
me,  l’efprit  de  trouble , le  malheur  des  tems  , 
n’ont  que  trop  fou  vent  porté  des  Ordres  en- 
tiers de  Religieux  à fervir  Rome  contre  leur 
Patrie. 

L’efprit  éclairé , qui  régne  en  France  depuis 

. . Volt.  Tome  VII.  V un 
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un  fiécïe  , 6c  qui  s’eft  étendu  dans  prefque  tou- 
tes les  conditions,  a été  le  meilleur  remède  à 
cet  abus.  Les  bons  Livres  écrits  fur  cette  ma- 
tière , font  des  vrais  fervices  rendus  aux  Rois 
(6c  aux  Peuples , 6c  un  des  grands  changemens 
qui  fe  foient  faits  par  ce  moien  dans  nos  mœurs 
fous  Louis  XIV.  c’eft  la  perfualîon  dans  laquelle 
ies  Religieux  commencent  tous  à être  , qu’ils 
font  fujets  du  Roi  , avant  que  d’être  ferviteurs 
du  Pape.  La  Jurifdi&ion  , cette  marque  eiïen- 
tielie  de  la  Souveraineté , eft  encore  demeurée 
&u  Pontife  Romain.  La  France  même,  mal- 
gré toutes  fes  Libertez  de  l?Egüfe  Gallicane, 
JoufFre  que  l’on  appelle  au  Pape  en  dernier  ref- 
fort  dans  les  caufes  Eccléfîaftiques. 

Si  on  veut  dillbudre  un  mariage , époufer  fa 
confine  ou  fa  niéce/e  faire  relever  de  fes  vœux, 
c’ell  à Rome  ( 6c  non  à fon  Evêque)  qu’on 
s’adrelfe  ; ies  grâces  y font  taxées , 6c  les  parti- 
culiers de  tous  les  états  y achètent  des  difpen- 
fèsà  tout  prix. 

Ces  avantages , regardez  par  beaucoup  d$ 
perfonnes  comme  la  fuite  des  plus  grands  abus, 
6c  par  d’autres*,  comme  les  relies  des  droits  les 
plus  facrez  , font  foutenus  avec  un  art  admira- 
ble. Rome  ménage  fon  crédit  avec  autant  de 
politique , que  la  République  Romaine  en  mit 
à conquérir  la  moitié  du  monde  connu. 

Jamais  Cour  ne  fçut  mieux  fe  conduire  , fe- 
on  les  hommes  6c  félon  les  teros.  Les  Papes  font 
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prefqne  toujours  des  Italiens  „ blanchis  dans 
les  affaires  , fans  paffions  qui  les  aveuglent  ; 
leur  Confeil  eft  compofé  de  Cardinaux  , qui 
leur  reflemblent  , & qui  font  tous  animez  du 
même  efprit.  De  ce  Confeil  émanent  des  or- 
dres , qui  vont  jufqu’à  la  Chine  & à l’Améri- 
que i ii  embraffe  en  ce  fens  l’Univers  ; Sc  en 
peut  dire  ce  que  difoit  autrefois  un  Etranger 
du  Sénat  de  Rome:  j’ai  vu  un  Confifioire  de 
Rois.  La  plupart  de  nos  Ecrivains  fe  font  éle- 
vez avec  raifoncontre  l’ambition  de  cette  Cour; 
mais  je' n’en  vois  point  qui  ait  rendu  affez  de 
juftice  à fa  prudence.  Je  ne  fai  fi  une  autre  Na- 
tion eût  pû  conferver  fi  long-tems  dans  l’Euro- 
pe tant  de  prérogatives  toujours  combattues: 
iqute  autre  Cour  les  eut  peut-être  perdues,  ou 
par  fa  fierté  , oupar  fa  moiieffe,  ou  par  fa  len- 
teur, ou  par  fa  vivacité;  mais  Rome,  emploïant 
prefque  toujours  à propos  la  fermeté  Sc  la  fou- 
pleffe , a confervé  tout  ce  qu’elle  a pû  humaine- 
ment garder.  On  la  vit  rampante  fous  Charies- 
Quint,  terrible  à notre  Roi  Henri  J II.  ennemie 
Sc  amie  tour-à-tour  de  Henri  IV.  adroite  avec 
Louis  XIII.  oppofée  ouvertement  à Louis  XIV. 
dans  le  tems  qu’ii  fut  àcraiudre , & fouvent  en- 
nemie fecrette  des  Empereurs,  dont  elle  fe  dé- 
doit  plus  que  du  Sultan  des  Turcs. 

Quelques  droits , beaucoup  de  prétentions, 
encore  plus  de  politique  : voilà  ce  qui  refie 
aujourd’lui  à Rome  de  cette  ancienne  Puïf- 
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fance,qui  fix  fiécîes  auparavant  avoit  voulu  fou- 
tnettre  l’Empire  & i’turope  A la  Thiàre. 

Naples  elt  un  témoignage  fnbfiftant  encore 
de  ce  droit  que  les  Papes  furent  prendre  au- 
trefois avec  tant  d’art  & de  grandeur  , de 
créer  & de  donner  des  Roïaumes.  Mais  le  Roi 
d’Efpagne  , poffeffeur  de  cet  Etat , ne  laifloit 
à la  Cour  Romaine  que  l’honneur  & le  danger 
d’avoir  un  vaffal  trop  puiflant. 

. DU  RESTE  DE  L'ITALIE. 

• 

Au  relie , l’Etat  du  Pape  étoit  dans  une  paix 
fieureufe , qui  n’avoit  été  altérée  que  par  une 
petite  guerre  entre  les  Cardinaux  Barberin  , 
neveux  du  Pape  Urbain  VIII.  & le  Duc  de 
Parme  ; guerre  peu  fanglante  8c  palïagére  , teii*1 
le  qu’on  la  devoit  attendre  de  ces  nouveaux 
Romains  , dont  les  moeurs  doivent  être  né- 
cefTairement  conformes  à l’efprit  de  leur  Gou- 
vernement. Le  Cardinal  Barberin  , auteur  de 
ces  troubles  , marchoit  à la  tête  de  fa  petite  ar- 
mée avec  des  Indulgences.  La  plus  forte  ba- 
taille , qui  fe  donna,  Rit  entre  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  de  chaque  parti.  La  ForterelTe  de 
Piégaïa  fe  rendit  à difcrétion  des  qu’elle  vit  ap- 
procher Partillerie  $ cette  artillerie  confifloit 
en  deux  co  ulevrines.  Cependant  il  fallut  pour 
étouffer  ces  troubles,  qui  ne  méritent  point  de 
piace  dans  l’Hiftoire , plus  de  négociations  cjue 
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s'il  s’étoit  agi  de  l’ancienne  Rome  & de  Car- 
thage. On  ne  rapporte  cet  événement  que 
pour  faire  connaître  le  génie  de  Rome  mo- 
derne , qui  finit  tout  par  ia  négociation , com- 
me l’ancienne  Rome  finilfoirtout  par  des  vic- 
toires. 

Les  autres  Provinces  d’Italie  écoutoient  des 
intérêts  divers.  Venife  craignoit  les  Turcs  & 
l’Empereur  5 elle  délendoit  à peine  fes  Etat9. 
de  Terre-Ferme,  des  prétentions  de  l’Allema-  • 
gne  & de  Pinvafion  du  Grand  - Seigneur.  Ce 
n’étoit  plus  cette  Venife  autrefois  la  maîtreflfe 
du  commerce  du  monde  , qui  cent  cinquante 
ans  auparavant  avoit  excité  la  jaioufie  de  tant 
de  Rois.  LafagefTe  de  fon  Gouvernement  fub- 
fjfloit  ; mais  fon  grand  commerce  anéanti  lui 
ôtoit  prefque  toute  fa  force , & la  ville  de  Veni- 
fe étoit.par  fa  fituation,  incapable  d’être  domp- 
tée ;&  par  fa  faiblelfe,  incapable  de  faire  des 
conquêtes. 

L’Etat  de  Florence  joui  Toit  de  la  tranquilli- 
té & de  i’abondance  fous  le  Gouvernement  des 
Médicis  j les  Lettres , les  Arts  , & la  politelïè , 
que  les  Médicis  avoient  fait  naître  , florifiToiebit 
encore.  Florence  alors  étoit  en  Italie  ce  qu’À- 
thenes  avoit  été  en  Grece. 

La  Savoye  , déchirée  par  une  guerre  civile 
& par  les  troupes  Françaifes  & Efpagnoles, 
s’étoit  enfin  réiinie  toute  entière  en  faveur  de 
ia  France  , & contribuoit  en  Italie  à l’affai-, 
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bliflement  de  la  puiflance  Autrichienne. 

Les  Suides  confervoient  , comme  aujour- 
d’hui, leur  liberté , fans  cherchera  opprimer 
perfonne.  Ils  vendoient  leurs  troupes  à leurs 
voifins  plus  riches  qu’eux  ; ils  étoient  pauvres  y 
ils  ignoroient  les  fciences  & tous  les  arts  que  le 
luxe  a fait  naître  $ mais  ils  étoient  fages  & heu- 
reux. 

DES  ETATS  DU  NORD. 

Les  Nations  du  Nord  de  Europe,  la  Polo- 
gne, la  Suède,  le  Dannemark  , la  Mofcovie/ 
étoient  comme  les  autres  Puilfances  , toujours 
en  défiance  ou  en  guerre  entr’elles.  On  voïoit 
comme  aujourd’hui,  dans  la  Pologne  les  moeurs 
& le  gouvernement  des  Gots  & des  Francs,  un 
Roi  éledif;  des  Nobles  partageans  fa  puilÉan- 
ée  ; un  peuple  efclave , une  faible  infanterie  , 
line  cavalerie  compofée  de  Nobles  : point  de 
iVilles  fortifiées;  prefque  point  de  commerce. 
Ces  Peuples  étoient  tantôt  attaquez  par  les 
Suédois , ou  par  les  Mofcovites , & tantôt  par 
les  Turcs.  Les  Suédois,  Nation  plus  libre  en- 
core par  fa  confiitution , qui  admet  les  Païfans 
mêmes  dans  les  Etats-Généraux,  mais  alors  plus 
foumife  à fes  Rois  que  la  Pologne,  furent  vido- 
rieux  prefque  par  tout.  Le  Dannemark-,  autre- 
fois formidable  à la  Suède , ne  l’étoit  plus  à per- 
sonne, la  Mofcovie  n’étoit  encore  que  barbare- 
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Les  Turcs  n’étoient  pas  ce  qu'ils  a voient  été 
fous  les  Selims  , les  Maliomets  , & les  Solir 
mans  ; la  molIelTe  corrompoit  le  Sérail , fans 
en  bannir  la  cruauté.  Les  Sultans  étoient  eiï 
même-tems,  & les  plus  Defpotiqües  des  Sou- 
verains, 8c  les  moins  aflurez  de  leur  Trône  8c 
de  leur  vie.  Ofman  8c  Ibrahim  venoient  de: 
mourir  par  le  cordeau.  Muftapha  avoit  été  deu*- 
fois  dépofé.  L’Empire  Turc  ébranlé  par  ces  fe- 
couffes , étoit  encore  attaqué  par  les  Perfans  ;• 
mais  quand  les  Perfans  le  laifîoient  refpirer , 8c 
que  les  révolutions  du  Sérail  étoient  finies , cet 
Empire  redevenoit  formidable  à la  Chrétienté  }■ 
car  depuis  l’embouchure  du  Borifthène  juf- 
qu’aux  Etats  de  Venife,  on  voioit  laMofcovie, 
la  Hongrie , la  Grece , les  llles , tour-à- tour , eu 
proie  aux  armes  des  Turcs  : & des  l’an  i6$y. 
ris  faifoient  conftamment cette  guerre  de  Can*- 
die  li  funefle  aux  Chrétiens.  Telles  étoient  la 
.fituation,  les  forces  ,8c  l’intérêt  des  principales 
Nations  Européennes , vers  le  te  ms  de  la  mort 
du  Roi  de  France  Louis  XIIL 

SITUATION  DE  LA  FRANCE,  ' 

La  France  alliée  à la  Suède  , à la  Hollande , 
â la  Savoye,  au  Portugal,  8c  aïant  pour  «Ile 
; V 4 les 
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les  vœux  des  autres  Peuples  demeurez  dan 
l’inaétion  , foutenoit  contre  l’Empire  & I ’Ef- 
pagne  une  guerre  ruïneufe  aux  deux  Partis  ? 6c 
iimefte  à la  Maifon  d’Autriche.  Cette  guerre 
étoit  femblable  à toutes  celles  qui  fe  font  de- 
puis tant  de  fiécles  entre  les  Princes  Chrétiens  , 
dans  lefquelles  des  millions  d’hommes  font  fa- 
crificz  , & des  Provinces  ravagées  , pour  obte- 
nir enfin  quelques  petites  Villes  frontières  ■> 
dont  la  pollêffion  ne  vaut  jamais  ce  qu’a  coû- 
té la  conquête. 

Les  Géné/aux  de  Louis  XIII.  avoient  pris  le 
Rouffillon  i les  Catalans  venoient  de  fe  don- 
ner à la  France  , prote&rice  de  la  liberté  qu’ils 
défendoient  contre  leurs  Rois  ; mais  ces  fuccès 
li’avoient  pas  empêché  les  Ennemis  de  pren- 
dre Corbie  en  i <53  7.  <St  de  venir  jufqu’à  Pon- 
toife.  La  peuravoit  chalîé  de  Paris  la  moitié 
de  fes  habitans;  & le  Cardinal  de  Richelieu, 
au  milieu  de  fes  vaflés  projets  d’abaiiïer  la  puif- 
fance  Autrichienne  , avoit  été  réduit  à taxer  les 
portes  eochéres  de  Paris  à fournir  chacune  un 
Laquais  pour  aller  à la  guerre , 6c  pour  repouf- 
fer  les  ennemis  des  portes  de  la  capitale. 

Les  Français  avoient  donc  fait  beaucoup  de 
mal  aux  Efpagnols  & aux  Allemands  6c  n’en 
avoient  ças  moins  eiïuïé. 
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MŒURS  DU  TEMS. 

Les  guerres  avoïent  produit  des  Généraux 
îïlullres,  tels  qu’un  Guflave-Adolphe,  un  Val- 
ftein  , un  Duc  de  Veimar , Picolomini  -,  Jean  de 
Vert , le  Maréchal  de  Guébriant , les  Princes 
d’Orange , le  Comte  d’Harcourt.  Des  Minif- 
* très  d’Etat  ne  s’étoient  pas  moins  fignalez.  Le 
Chancelier  Oxenfliern,  le  Comte  Duc  d’Oliva- 
rèsj  mais  fur-tout  le  Cardinal  Duc  de  Riche- 
lieu, avoient  attiré  fur  eux  l’attention  de  l’Eu- 
rope. Il  n’y  a aucun  fiécle  qui  n’ait  eu  des  hom- 
mes d’Etat  6c  de  guerre  célèbres  ; la  politique 
6c  les  armes  femblent  malheureufement  être 
les  deux  profeüions  les  plus  naturelles  à l’hom- 
me ; il  faut  toujours  ou  négocier  , ou  fe  battre. 
Le  plus  heureux  palfe  pour  le  plus  grand , 6c  le 
public  attribue  fouvent  au  mérite  tous  les  fuc- 
çès  de  la  fortune. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  comme  nous  l’a- 
vons vu  faire  du  tems  de  Louis  XIV.  les  ar- 
mées n’étoient  pas  fi  nombreufes  $ aucun  Gé- 
néral , depuis  le  fiége  de  Metz  par  Charles- 
Quint  , ne  s’étoit  vû  à la  tête  de  cinquante 
mille  hommes  : on  alfiégoit  6c  on  défendoit 
les  Places  avec  moins  de  canons  qu’aujour- 
d’hu.  L’Art  des  Fortifications  étoit  encore  dans 
Ton  enfance  ÿ les  piques  6c  les  arquçbufes 
étoient  en  ufagej  on  u’avoit  pas  perdu  l’habi- 
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tude  des  armes  défenfives  j il  reftoit  encore  des 
• anciennes  Loix  des  Nations,  celle  de  décla- 
rer la  guerre  par  un  Héraut.  Loiiis  XIII.  fut  le 
dernier  qui  obferva  cette  coutume.  JI  envoïa 
tin  Héraut-  d’Armes  à Bruxelles  déclarer  la  guer- 
re à l’Efpagne  en  1635. 

Rien  n’étoit  plus  commun  alors  que  de  voir 
des  Prêtres  commander  des  armées  : IeCardinaf 
Infant,  le  Cardinal  de  Savoye , Richelieu,  la 
Valette , Sourdis  Archevêque  de  Bordeaux  , 
avoient  endolTé  la  cuiraiïe  & fait  la  guerre  eux- 
mêmes.  Les  Papes  menacèrent  quelquefois 
d’excommunication  ces  Prêtres  guerriers.  Le 
Pape  Urbain  VIII.  fâché  contre  la  France,  fit 
dire  au  Cardinal  de  la  Valette , qu’il  le  dépouil— 
leroit  du  Cardinalat  s’il  ne  quittoit  les  armes  j. 
maisréiini  avec  la  France,  il  le  combla  de  bé-, 
nédiéüons. 

Les  AmbalTadeurs , non  moins  Minifires  de 
paix  que  les  Eccléfiafiiques,  ne  faifoient  nulle 
difficulté  de  fervir  dans  les  armées  des  Puiffian- 
ces  Alliées  auprès  defquelles  ils  étoient  em- 
ploïez.  Charnacé  Envoïé  de  France  en  Hol- 
lande, y commandoit  un  régiment  en  1637.  & 
depuis  même  i’Ambaffiadeur  d’Eflrade  fut  Co- 
lonel à leur  fervice. 

La  France  n’avoit  en  tout  qu’environ  quatre- 
vingt  mille  hommes  efleâifs  fur  pié.  La  Mari- 
ne anéantie  depuis  des  liccles , rétablie  un  peu 
par  le  Cardinal  de  Richelieu,fut  ruinée fousMa- 

— zarin. 
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zarin.  Louis  XIII.  n’avoit  qu’environ  trente 
millions  réels  de  revenus  j mais  l’argent  étoit  à 
vingt- fix  livres  le  marc  j ces  trente  nfiüionsre- 
venoient  à environ  cinquante-fept  millions  de 
ce  tems , où  la  valeur  arbitraire  du  marc  d’ar- 
gent efl  pouflïe  jufqti’à  quarante  - neuf  livres 
idéales  ; valeur  numéraire  exqrbitante , & que 
l’intérêt  public  & la  juflice  demandent  qui  ne 
foit  jamais  augmentée. 

• Le  commerce,  généralement' répandu  au>- 
jourd’hui , étoit  en  très  - peu  de  mains  ; la  po- 
lice du  Roiaume  étoit  entièrement  négligée  ; 
preuve  certaine  d’une  adminiftration  peu  heu* 
reufe.  Le  Caçdinai  de  Richelieu  , occupé  de 
fa  propre  grandeur  attachée  à celle  de  l’Etat  , 
avoit  commencé  à rendre  la  France  formidable 
au-dehors,  fans  avoir  encore  pu  la  rendre  bien 
fiorilfante  an-dedans.  Les  grands  chemins  n’é- 
toient  ni  réparez , ni  gardez  j les  brigands  les 
infelloient  j les  rués  de  Paris  étroites , mal  pa- 
vées, & couvertes  d’immondices  dégoûtan- 
tes , étoieftt  remplies  de  voleurs.  On  voit  par 
les  Regiftres  du  Parlement  , que  le  Guet  de 
cette  Ville  étoit  réduit  alors  à quarante-cinq 
hommes  mai  païez  , & qui  même  ne  fer- 
voient  pas. 

Depuis  la  mort  de  François  ll.Ia  France  avoit 
été  toujours  ou  déchirée  par  des  guerres  civi- 
les , ou  troublée  par  des  faétions.  Jamais  le 
joug  n’ayoit  été  porté  d’une  manière  paifible 
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& volontaire.  Les  Seigneurs  avoient  été  éle- 
vez dans  les  confpirations  ; c’étoit  Part  de  la 
Cour , comme  celui  de  plaire  au  Souverain  Pa 
été  depuis.  . , 

Cet  efprit  de  difcorde  & de  fadion  avoit  paf- 
fé  de  la  Cour  jufqu’aux  moindres  Villes,  & pof- 
fédoit  toutes  les  Communautez  duRoïauume» 
on  fe  difputoit  tout , parce  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  réglé  : il  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  Paroiffes  de 
Paris  qui  n’en  vinflent  aux  mains  j les  Procef» 
fions  fe  battoient  les  unes  contre  les  autres  , 
pour  l’honneur  de  leurs  bannières.  On  avoit 
vu  fouvent  les  Chanoines  de  Notre-Dame  aux 
prifes  avec  ceux  de  la  Sainte-Chapelle  ; le  Par- 
lement & la  Chambre-des-Comptes  s’étoient 
battus  pour  le  pas  , dans  l’Eglife  de  Notre- Da- 
me, le  jour  que  Louis  XIII.  mit  Ion  Roïaumç 
fous  la  protedion  de  la  Vierge.. 

Prefque  toutes  les  Communautez  du  Roïau- 
me  étoient  armées  5 prefque  tous  les  particu- 
liers refpiroient  la  fureur  du  duel.  Cette  bar- 
barie gothique , autorifee  autrefois  par  les  Rois 
même  , & devenue  le  caradére  de  la  Nation , 
contribuoit  encore  autant  que  les  guerres  civi- 
les & étrangères , à dépeupler  le  pais.  Ce  n’efl 
pas  trop  dire  , que  dans  le  cours  de  vingt  an- 
nées , dont  dix  avoient  été  troublées  par  la 
guerre , il  étoit  mort  plus  de  Français  de  la 
main  des  Français  mêmes,  que  de  celle  des 
ennemis. 
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On  ne  dira  rien  ici  de  la  maniéfe  dont  les 
Arts  & les  Sciences  étoient  cultivez  , on  trou- 
vera cette  partie  de  l’Brlloire  de  nos  mœurs 
à fa  place.  On  remarquera  feulement  que  la 
Nation  Françaife  étoit  plongôe  dans  l’ignoran- 
ce , fans  excepter  ceux  qui  croient  n’être  point 
- Peuple. 

' On  confultoitles  Aftrologues,&on  ycroïoit. 
Tous  les  Mémoires  de  ces  tems  - là  , à com- 
mencer par  l’Hiftoire  du  Préfixent  de  Thou  , 
font  remplis  de  Prédictions.  I.e  grave  & févé- 
re  Duc  de  Sully,  rapporte  férieufement  celles 
qui  furent  faites  à Henri  IV.  Cette  crédulité  r 
la  marque  la  plus  infaillible  de  l’ignorance, 
étoit  fi  accréditée  , qu’on  eut  foin  de  tenir  un 
Altrologue  caclté  près  de  la  chambre  de  la 
. Reine  Anne  d’Autriche , au  moment  de  la  naif- 
faflce  de  Louis  XIV. 

Ce  que  l’on  croira  à peine,  & ce  qui  eft 
pourtant  rapporté  par  l’Abbé  Vittorio  Siri  , 
Auteur  contemporain , très-infiruit  ; c’eft  que 
Louis  Xlll.  eut  dès  fon  enfance  le  furnom  de 
Julie  , parce  qu’il  étoit  né  fous  le  ligne  de  la 
Balance. 

La  même  faiblefie,  qui  mettoit  en  vogue 
cette  chimère  abfurde  de  l’Alirofogie-Judiciai- 
re  , faifoit  croire  aux  pofleffioRS  8c  aux  fortilé-* 
ges  : on  en  faifoit  un  point  de  Religion  j Port 
ne  voïoitque  des  prêtres  qui  conjuroient  des 
JDémohs.  Les  Tribunaux*  compofe?  de  Ma- 
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giftrats , qui  dévoient  être  plus  éclairez  que  le' 
vulgaire  , étoient  occupez  à juger  des  for-  . 
ciers.  On  reprochera  toujours  à la  mémoire 
du  Cardinal  de  Richelieu  la  mort  de  ce  fameux 
Curé  de  Loudun*,  Urbain  Grandier,  condan- 
né  au  feu  comme  Magicien  par  une  Commif- 
fion  du  Confeil.*  Oit  s’indigne  , que  le  MiniÇ* 
tre  & les  Juges  aient  eu  la  faiblelle  de  croire 
aux  Diables  de  Loudun , ou  la  barbarie  d’avoir 
fait  périr  un  innocent  dans  les  fiâmes.  On  fe 
fouviendra  avec  étonnement  jufqu’â  la  derniè- 
re poilérité , que  la  Maréchale  d’Ancre  fut  brû- 
lée en  place  de  Grève  comme  fôrciére,*& 
que  le  Confeilîer  Courtin,  interrogeant  cet-  . 
te  femme  infortunée , lui  demanda  de  quel  for- 
tilége  elle  s’étoit  fervie  pour  gouverner  l’efprit 
de  Marie  de  Médicis  ; que  la  Maréchale  lui  ré- 
pondit :Je  me  fuis  fervie  du  pouvoir  qu'ont  les  âmes 
fortes  fur  les  efprits  faibles  ; 6c  qu’en  tin  cette  ré- 
poafene  fervit  qu’à  précipiter  l’Arrêt  de  fa  mort.  - 

On  voit  encore  dans  une  copie  de  quelques 
Regiftres  du  Châtelet , un  Procès  commencé 
en  1 601.  au  fu jet  d’un  cheval,  qu’un  Maître  in- 
duftrieux  avoit  dreffe  à-peu-près  de  la  maniè- 
re dont  nous  ^vons  vû  des  exemples  à la  Foire  j 
■on  vouloit  faire  Brûler  & le  Maître  & le  cheval,  . 
•comme  forciers.  - . 

En  voilà  allez  pour  faire  connaître  en  géné--- 
ral  les  mœurs  & l’efprit  à\\«fîécle  , qui  précéda 
celui  de  Loüi$  XÎV.* 

■■  ^ 
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Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les  Ordres 
de  l’Etat , fomentoit  chez  les  plus  honnêtes- 
gens  des  pratiques  fuperflitieufes , qui  desho- 
noroient  la  Religion.  Les  Calviniffes , confon- 
dant avec  le  culte  raifonnable  des  Catholiques 
les  abus  qu’on  faifoit  de  ce  culte , n’en  ctoient 
que  plus  affermis  dans  leur  haine  contre  notre 
Eglife.  Ils  oppofoient  à nos  fuperfiions  popu- 
laires, fouvent  remplies  de  débauches  , une 
dureté  farouche  & des  moeurs  féroces , carac- 
tères deprefque  tous  les  Réformateurs;  ainfi 
Pefprit  de  parti  déchiroit  & a viliffoit  la  France  ; 
& l’efprit  de  fociété , qui  rend  aujourd’hui  cet* 
Te  Nation  fi  célèbre  & fi  aimable,  étoit  gbfolu- 
ment  inconnu.  Point  de  maifons  où  les  gens 
de  mérite  s’affemblaffent  pour  fe  comnfunî- 
quér  leurs  lumières  ; point  d’Académies , point 
de  Théâtres.  Enfin,  les  Mœurs,  lesLoix,  les 
Arts , la  Société , la  Religion  , la  Paix  8c  la-guer- 
re  , n’avoient  rien  de  ce  qu’on  vit  depuis  dans 
le  fiécle  qu’on  appelle  le  Siècle  de  Louis  XIV. 
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, Minorité  de  LO  U IS  XI JL  Viftoires 
des  Français  fous  le  Grand  Condé y 
alors  Duc  d’Enguicn ~ 

LE  Cardinal  de  Richelieu , & Louis  XIIL 
venoient  de  mourir;  l’un  admiré  & haï* 
l’autre  déjà  oublié.  Iis  avoient laide  aux  Fran- 
çais, alors’très-inquiets , de  Paverfion  pour  le 
nom  feui  du  Miniflére , & peu  de  refpect  pour 
le  Trône.  Loiiis  XIII.  par  Ton  Teftament  éta- 
biiiloit  un  Confeil  de  Régence.  Ce  Monarque  *, 
mal  obéi  pendant  fa  vie , fe  Hâta  de  l’être  mieux 
après  fa  mort  ; mais  la  première  démarche  de 
»««.  fa  veuve  Anné'd’ Autriche,  fut  de  faire  annuller 
Jes  volontés  de  fon  mari par  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris.  Ce  Corps,  long-tems  oppofé 
à la  Cour,  8c  qui  avoit  à peine  confervé  fous 
Louis  la  liberté  de  faire  des  remontrances,  caf- 
• fa  le  Tellament  de  fon  Roi,  avec  la  même  fa- 
cilité qu’il  auroit  jugé  la  caufe  d’un  Citoïen.- 
Anne  d’Autriche  s’adreiïa  à cette  Compagnie 
pour  avoir  la  Régence  illimitée  ; parce  que  Ma- 
rie de  Médicis  s’étoit  fervie  du  même  Tribu-  ~ 
nal  après  la  mort  d’Henri  IV.  & Marie  de  Mé- 
dicis ayoit  donné  cet  exemple;  parce  que*toii«* 
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te  antre  voie  eût  étédongue  5c  incertaine , que 
le  Parlement  entouré  de  fes  gardes  ne  pou- 
Voit  réfiiler  à fes  volontés  , 5c  qu’un  Arrêt  ren- 
du auj^arlement  5c  par  les  Pairs,  fembloit  af- 
furer  un  droit  inconteflable.  * 

L’ufage  qui  donne  la  Régence  aux  rneres 
des  Rois , parut  donc  alors  aux  Fiançai  s.  une 
Loi  prefque  au(Ti  fondamentale  que  celle  qui 
prive  les  femmes  de  la  Couronne.  Le  Parle- 
ment de  Paris  aïant  décidé  deux  fois  cette  quef- 
tion  ; c’ell-à-dire , aïant  feul  déclaré  par  des 
Arrêts  ce  droit  des  meres , parut  en  effet  avoir 
donné  la  Régence  i il  fe  regarda  , non  fans 
quelque  vraisemblance , comme  le  Tuteur  des 
Rois,  5c  chaque  Confeiller  crut  être  une  par- 
tie de  la  Souveraineté. 

- Anne  d’Autriche  fut  obligée  d’abord  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  le  Roi  d’Efpagne  Phi- 
lippes  IV.  fon  frère , qu’elle  aimoit.  Il  eft  dif- 
ficile de  dire  précifément , pourquoi  l’on  fai- 
foit  cette  guerre  5 on  ne  demandoit  rien  à d’Ef- 
pagne , pas  même  la  Navarre  , qui  auroit  dut 
être  le  patrimoine  des  Rois  de  France..  On  le 

battoit 

* Riencourt  dans  fon  Hiftoire  de  Louis  XIV . a fî 
peu  de  fens  > qu’il  dit  que  le  Teftament  de  Louis 
XIII.  fut  vérifié  au  Parlement.  Ce  qui  trompa'  cet 
Ecrivain , c’eft  qu’en  effet  Louis  XIII. avoir  décla- 
ré la  Reine  Régente  ; ce  qui  fut  confirmé  : mais  il 
avoit  limité  fon  autorité  > ce  qui  fut  caffé.  ; » 


Digitized  by  Google 


474  ESSAI  SUR  LE  SI  PC  LE 

fcattort  depuis  1 63  «>.  parce  que  le  Cardinal  dd 
Richelieu  l’avoit  voulu.  La  France  & la  Suède 
attaquoient  au(Ti  l’Empereur  j mais  vers  ce 
tems-Ià  le  fort  de  la  guerre  étoit  du  côté,  de  le 
Flandres  ; les  troupes  Efpagnoles  fortirent  des 
frontières  du  Hainaut  au  nombre  de  vingt-fix 
mille  hommes  , fous  la  conduite  d’un  vieux 
Générai  expérimenté,  nommé  Dom  Francifco 
de  Mello.  Ils  vinrent  ravager  les  frontières  de 
Champagne  : ils  attaquèrent  Rocroy  , & il» 
Crurent  pénétrer  bien-tôt  julqu’aux  portes  de 
Paris,  comme  ils  avoient  fait  huit  ans  aupara- 
vant. La  mort  de  Louis  XIII.  la  faiblelfe  d’une 
Minorité  relevoient  leurs  efpérancesj  & quand 
ils  virent  qu’on  ne  leur  oppofoit  qu’une  armée 
inférieure  en  nombre , commandée  par  un  jeu-t 
ïie  homme  de  2 r.  an  , leur  efpérance  fe  chan- 
gea en  fécurité,  ‘ 

Ce  jeune  homme  fans  expérience,  qu’ils* 
méprifoient  , étoit  Louis  de  Bourbon  alors 
Duc  d’Engufen , connu  depuis  fous  le  nom  du 
Grand  Coudé.  La  plupart  des  Grands  Capi- 
taines font  devenus  tels  par  degrés.  Ce  Prince- 
étoit  né  Général  ; l’art  de  la  guerre  fembloit 
en  lui  un  inflrnd  naturel  ; il  n’y  avoit  en  Euro- 
pe que  lui  & le  Suédois  Toritenfon  , qui  euf-- 
îent  eu  à vingt  ans  ce  génie.,  qui  peut  fe  paf- 
fer  de  l’expérience.  * 

LeDuc  d’Enguien  avoit  reçu  avec  nouvelle- 
de  ia  mort  de  Louis Xlll.l’ordre  de  ne  point  ha? 

zadeC 


Digrtized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV.  475 

2arder  de  bataille.  Le  Maréchal  de  l’Hôpital,, 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  le  confeiller  & pour 
le  conduire, fecondoit  par  fa  circonfpeélion  ces 
ordres  timides.  Le  Prince  ne  crut  ni  le  Mare-  * 
chai  ni  la  Cour;  il  ne  confia  fon  deflein  qu’à 
Gaflion  Maréchal-de-Camp , digne  d’être  con- 
fulté  par  lui  ; ils  forcèrent  le  Maréchal  à trouver 
la  bataille  nécefiTaire. 

On  remarque , que  le  Prince  aîant  tout  réglé  m* 
le  foir , veille  de  la  batailie,  s’endormit  fi  pro- 
fondément , qu’il  fallut  le  réveiller  pour  la  don- 
ner. On  conte  la  même  chofe  d’Alexandre  : il 
efl  naturel  qu’un  jeune  homme , épuifé  des  fati- 
gues que  demande  l’arrangement  d’un  fi  grand 
jour , tombe  en  fuite  dans  un  fommeil  plein  ; il 
l’eft  auffi , qu’un  génie  fait  pour  la  guerre  *agik 
fant  fans  inquiétude,  laifîe  au  corps  afiez  de 
calme  pour  dormir.  Le  Prince  gagna  la  batail- 
le par  lui-même , par  un  coup  d’œil  qui  voïoit 
à la  fois  le  danger  & la  reflburce , par  fon  aétivi- 
té  exemte  de  trouble,  qui  le  portoit  à propos 
à tous  les  endroits  Ce  fut  lui  qui  avec  de  la  ca- 
valerie attaqua  cette  infanterie  Efpagnoie  juf- 
ques-là  invincble,  auffi  forte,  auffi  ferrée  que 
la  phalange  ancienne  fi  eftimée,  & qui  s’ouvroit 
avec  une  agilité,  que  la  phalange  n’avoit  pas, 
pour  laiffer  partir  la  décharge  de  dix-huit  ca- 
nons qu’elle  renfermoit  au  milieu  d’elle.  Le 
1 Prince  S’entoura  & l’attaqua  trois  fois.  A peine 
vidorjeux*  il  arrêta  le  carnage.  Les  Officiers. 
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Efpagnoîsfe  jettoient  à fes  genoux  pour  trou- 
ver auprès  de  lui  un  azile  contre  la  fureur  du 
foldat  vainqueur.  Le  Duc  d’Enguien  eut  autant 
de  foin  de  les  épargner , qu’il  en  a voit  pris  pour 
les  vaincre. 

Le  vieux  Comte  de  Fuentes , qui  comman- 
dait cette  infanterie  Efpagnole , mourut  per- 
cé de  coups.  Condé  en  i’aprenant,  dit  qu'il 
voudroit  être  mort  comme  lui , s'il  n'avoit  pas  vaincu. 

Le  refpect  qu’on  avpit  èncor  en  Europe  pour 
les  années  Efpagnoles  fut  anéanti,  & l’on  com- 
mença à faire  cas  des  armées  Françaifes,  qui 
n’avoient  point  depuis  cent  ans  gagné  de  ba- 
taille fi  mémorable  ; caria  fanglante  journée  de 
Marignan,difputée  plutôt  que  gagnée  par, Fran- 
çois 1.  fur  les  SuifTes,  avoitété  l’ouvrage  des 
ban desNoires Allemandes,  autant  que  des  trou- 
pes Fjançaifes.  ■ 

Les  journées  de  Pavie  8c  de  St.  Quentin 
étoient  encor  des  époques  fatales  à la  réputa- 
tion de  la  France.  Henri  IV.  avoit  eu  le  tnal- 

heur  de  ne  remporter  des  avantages  mémora- 
bles que  fur  fa  propre  Nation.  Soqs  Louis  XIII- 
le  Maréchal  de  Guébriaut  avoit  eu  de  petits  fuc- 
ccs  ; mais  toujours  balancés  par  des  pertes.  Les 
grandes  batailles,  qui  ébranlent  les  Etats,  8c 
qui  relient  à jamais  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes , n’avoierlt  été  données  en  ce  tems  que  par 
Guftave  Adolphe.  . 

Cette  journée  de  Rocroy  devint  l’époque  de 
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îa  gloire  Fi  ançai  fe,  & de  celle  de  Condé  : il  fut 
vaincre  & profiter  de  la  viétoire.  Ses  lettres  à 
la  Cour  firent  réfoudre  le  fiége  de  Thion ville, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  n’avoit  pas  ofé 
hazarder  ; 8c  fes  Couriers  revenus  , trouvèrent 
tout  préparé  pour  cette  expédition. 

Le  Prince  de  Condé  pafFa  à travers  le  Pais  AO**t 
ennemi , trompa  la  vigilance  du  Général  Beck , 

& prit  enfin  Thionvilie.  De-là  il  courut  met- 
tre le  fiége  devant  Cirq , 8c  s'en  rendre  maître. 

Il  fit  repalier  le  rhin  aux  Allemands  ; il  le  palfa 
après  eux  ; il  vint  réparer  les  pertes  & les  dé- 
faites que  les  Français  avoient  efiuïées  fur  ces 
frontières  après  la  moçt  du  Maréchal  de  Gué- 
briant.  Il  trouva  Fribourg  pris,&  le  Général 
Mercy  fous  fes  murs  avec  une  'armée  fupérieu- 
re  encôr  à la  Tienne.  Condé  avoit  fous  lui  deux 
Maréchaux  de  Fiance,  dont  l’un  étoit  le  Ma- 
réchal de  Grammont  , & l'autre  ce  Vicomte 
deTurenne , qui  paffoit  déjà  pour  un  des  plus 
habiles  Capitaines  dje  fon  tems  , & qu'on  ôfoit 
comparer  au  Maréchal  de  Guébriant. 

Ce  fut  avec  eux  qu’il  attaqua  le  camp  de  ij: 
Mercy,  retranché  fur  deux  éminences.  Le  coin-  mi. 
bat  recommença  trois  fois,  à trois  jours  Gifle— 
rens.  On  dit  que  le  Duc  d’Enguien  jétta  fcn 
Bâton  de  Commandement  dans  les  retranche*- 
rrîens  des  ennemis, & marcha  pour  le  repren- 
dre l’épée  à la  main  à la  tête  du  régiment  de 
Conty.  li  falloir  peut-être  des  actions  aufii  har- 
dies 
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dies  pour  mener  les  troupes  à des  attaques  li 
difficiles.  Cette  bataille  de  Fribourg  , pins 
meurtrière  que  déciiive , fut  comptée  pour  la 
fécondé  viétoire  de  ce  Prince.  Mercy  décampa 
quatre  jours  après.  Philifbourg&  Mayence  ren- 
dus , furent  la  preuve  & le  fruit  de  la  vic- 
toire. 

L’annce  fuivante  il  livra  bataille  àAItenen 
iSis.  dans  les  plaines  de  Norlingue.  Grammont  8c 
Turenne  -commandoient  encor  fous  fes  or- 
dres. Mercy  6c  Glene  étoient  à la  tête  de  l’ar- 
mée Allemande.  La  vidoire  des  Français  fut 
plus  complette,  Sc  non  moins  fanglante  qu’a 
Fribourg.  Le  Maréchal  de  Grammont  fut  fait 
prifonnier  ; mais  Glene  fut  pris,&  Mercy  fut 
tué.  Ce  Général  compté  entre  les  pîusgrands 
Capitaines,  fut  enterré  dans  le  champ  de  ba- 
taille , 6c  on  mit  fur  fa  tombe  cette  Infcription 
Latine  : Sta  , Vïator  , Heroëm  cale  as.  Arrête  , 
voïageur,  tu  foule  aux  pics  un  Héros. 

Le  Prince  affiégea  en/uite  DunKerque  à la 
vue  de  l’armée  Efpagnole,&  il  fut  le  premier 
qui  donna  cette  Place  à la  France. 

Tant  de  fuccès  8c  de  fervices,  moins  réeom- 
penfés  que  fufpecls  à la  Cour , le  fajfoient  crain- 
dre du  Minillére  autant  que  des  Ennemis.  On 
'le  tira  du  théâtre  de  fes  conquêtes  8c  de  fa 
gloire , 8c  on  l’envoïa  en  Catalogne  avec  de 
mauvaifes  troupes  mal  païées  ; il  affiégea  Léri- 
da,  &fut  obligé  de  lever  le  liège.  On  l’accu- 
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fe  dans  quelques  livres  de-fanfaronade , pour 
avoir  ouvert  la  tranchée  avec  des  violons.  On  '*** 
ne  favoit  pas  que  c’ctoit  l’ufage  en  Efpagne. 

Bien-tôt  les  affaires  chancelantes  forcèrent 
Ja  Cour  de  rappeller  Condé  en  Flandres.  L’Ar- 
chiduc Léopold  , frère  de  l’Empereur  , affié- 
geoit  Lens  en  Artois.  Condé  rendu  à fe  s trou- 
pes qui  avoient  toujours  vaincu  fous  lui, les  me- 
na droit  à l’Archiduc.  C’éccit  pour  la  trôifiéme 
fois  qu’il  donnoit  bataille  avec  le  défavanta- 
ge  du  nombre.  II  dit  à fes  foldats  ces  feules 
paroles  : Amis  tfouvenez.*vous  de  Rocrcy , de  Fri - 
bourg  & de  Norlingue.  Cette  bataille  de  Lens  mit 
de  comble  à fa  gloire. 

Il  dégagea  jui-meine  le  Maréchal  de  Gram- 
mont,  qui  plioit  avec  l’aile  gauche  3 il  prit  le  l4+** 
Général  Beck.  L’Archiduc  fe  fauva  à peine  avec 
le  Comte  de  Fuenfaldagne.  Les  Impériaux  & 
le  Efpagnols,  qui  compofoient  cette  armée, 
furent  diflipés;  ils  perdirent  plus  de  cent  dra- 
peaux, trente-huit  pièces  de  canons  3 ce  qui 
«toit  alors  très-confidérable.  On  leur  fit  cinq 
mille  prifoniers  3 on  leur  tua  trois  mille  hom- 
mes, le  relie  déferra,  & l’Archiduc  demeura 
fans  armée. 

Tandis  que  le  Prince  de  Condé  * comptoit liifi 
ainfi  les  années  de  fa  jeuneffe  par  des  vidoir- 
res/&  que  le  Duc  d’Orléans  frère  de  Louis 
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XIII.  avoit  auflî  f0utenu  la  réputation  d’un  fils 
ftfu.  d’Henri  IV.  & celle  de  la  France,  par  la  pri- 
Æ fe  de  Gravelines,  par  celle  de  Courtrai&  de 
Mardix  ; le  Vicomte  de  Turenne  avoit  pris 
Landau , il  avoit  chalfé  les  Elpagnols  de  Trêve, 
& rétabli  i’Eleâeur.  m 

Il  gagna  avec  les  Suédois  la  bataille  de  La- 
vingen , celle  de  Sommerhaufen,  & contraignit 
le  Duc  de  Bavière  à fortir  de  Tes  Etats  à i’âge  de 
près  de  80.  ans. 

3<f4f.  Le  Comte  de  Harcourt  prit  Balaguier  , & 
battit  les  Efpagnols.  Ils  perdirent  en  Italie  Por- 
tolongone. 

tut.  Vingt- vai (féaux  & vingt  galères  de  France  , 
qui  compofoient  prefque  tonte  la  Marine  , ré- 
tablie par  Richelieu,  battirent  la* Ilote  Efpagno- 
Ie  fur  la  côte  d’Italie. 

Ce  n’étoit  pas  tout  , les  armes  Françaifes 
avoient  encore  envahi  la  Lorraine  fur  le  Duc 
. Charles  IV.  Prince  guerrier;  mais  inconfiant, 
imprudent  & malheureux , qui  fe  vit  à la  fois 
dépouillé  de  fou  Etat  par  la  France,  & retenu 
prifonnier  par  les  Efpagnols. 

1 Les  Alliez  de  la  France  prelfoîent  la  Puiflan- 
ce  Autrichienne  au  Midy  & au  Nord. 

' MaY  Le  Duc  d’Albuqirerque  , Général  des  Portu- 
,4u'  gaist,  gagna  contre  i’Efpagne  la  bataille  de  Ba- 
dajox.  • 

Mar*  Torftenfon  délit  les  Impériaux  près  de  Ta- 
bor , & remporta  une  Yiétoire  complette. 

Le 
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Le  Prince  d’Orange , -à  la  tête  des  HoIIan- 
dais,  pénétra  jufques  dans  le  Brabant. 

Le  Koi  d’Efpagne  , battu  de  tous  cotez  , 
voïoit  le  Rouffiilon  & la  Catalogne  entre  les 
mains  des  Français.  Naples  révoltée  contre  ><*47. 
lui  , venoit  de  fe  donner  au  Duc  de  Guife  , 
dernier  Prince  de  cette  Branche  de  ia  Maifon , 
fi  féconde  en  hommes  iliuftres  & dangereux. 
Celui  - ci  qui  ne  pafla  que  pour  un  avanturier 
audacieux  , parce  qu’il  ne  réufîit  pas  , avoit 
eu  du  moins  la  gloire  d’aborder  feul  dans  une 
barque  au  milieu  de  la  Ilote  d’Efpagne , & de 
défendre  Naples  , fans  autre  fecours  que  fon 
courage. 

A voir  tant  de  malheurs  qui  fondoient  fur 
la  Maifon  d’Autriche  , tant  de  victoires  accu- 
mulées par  les  Français ,& fécondées  des  fuc- 
cès  de  leurs  Alliez  , on  croiroir  que  Vienne 
& Madrid  n’attendoient  que  le  moment  d’ou- 
vrir leurs  portes , & que  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne  étoient  prefque  fans  Etats  ; cepen- 
dant cinq  années  de  gloire  à peine  traverfées 
par  quelque  revers,  ne  produifirent  que  très- 
peu  d’avantages  réels , beaucoup  de  fang  ré- 
pandu , 8c  nulle  révolution.  S’il  y en  eut  une 
à craindre  , ce  fut  pour  la  Fiance  $ elle  tou- 
choit  à fa  ruine  au  milieu  de  ces  profpéritez 
apparentes. 

Vojlt.  Tome  VIL  K CH  A PI-, 
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CHAPITRE  I II. 

Guerre  Civile. 

LA  Reine  Anne  d'Autriche , Régente  abfo- 
lue  , avoit  fait  du  Cardinal  Mazarin  , le 
maître  de  la  France  > & le  lien.  Il  avoit  fur  elle 
cet  empire  , qu’un  homme  adroit  devoit  avoir 
fur  une  femme  née  avec  afTez  de  faiblehe  pour 
être  dominée , 8c  avec  alfez  de  fermeté  pour 
perlifter  dans  fon  choix. 

Que  cette  Reine  ait  été  déterminée  à ce 
choix  par  fon  cœur  ou  par  la  politique , c’elt 
ce  qu’on  n’a  jamais  fçu , 6c  ce  que  les  plus  clair- 
voians  tâchèrent  en  vain  de  démêler.  Mazarin 
lifa  d’abord  avec  modération  de  fa  puilfance. 
Il  faudroit  avoir  vécu  long  - tems  avec  un  Mi- 
nîftre  pour  peindre  fon  caradére  , pour  dire 
quel  degré  de  courage  ou  de  faiblelïe  il  avoit 
dans  l’efprit , à quel  point  il  étoit  ou  prudent 
ou  fourbe.  Ainli  fans  vouloir  deviner  ce  qu’é- 
toit  Mazarin  , on  dira  feulement  ce  qu’il  ht. 
Il  ah'ecta  dans  les  commencemens  de  fa  gran- 
deur , autant  de  fimplicité  que  Richelieu  avoit 
déploie  de  hauteur.  Loin  de  prendre  des  Gar- 
des 6c  de  marcher  avec  un  fahe  Roïal , il  eut 
d’abord  le  train  le  plus  modefle  j il  mit  de  i’affa- 
T » bilité 
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feîîité  & même  de  la  molfeflè  par  tout  où  Ton 
Prédéceflèur  avoit  fait  paroître  une  fiertc  infle- 
xible. La  Reine  vouloit  faire  aimer  fa  Régence 
Sc  fa  perfonne,  de  la  Cour  & des  Peuples  , Sc 
elle  y réufliffbit.  Gafton,  Duc  d’Orléans , frè- 
re de  Louis  XIII.  & le  Prince  de  Condé,  ap- 
puïoient  fon  pouvoir,  & n’avoient  d’émulation 
que  pour  fervir  l’Etat. 

Il  falloit  des  impôts  pour  foutenir  la  guerre 
contre  l’Efpagne  & contre  l’Empire  j on  en 
établit  quelques-uns,  bien  modérez  fans  dou- 
te en  comparaifon  de  ce  que  nous  avons  païé 
depuis , 8c  bien  peu  fuffifans  pour  les  befoins 
de  la  Monarchie. 

Le  Parlement , en  pofleflion  de  vérifier  les 
Edits  de  ces  Taxes , s’opofa  vivement  à l’Edit 
du  Tarif  ; il  aquitla  confiance  des  peuples  , 
par  les  contradictions  dont  il  fatigua  le  Mi- 
fliflére. 

Enfin , douze  charges  de  Maîtres  des  Requê- 
tes nouvellement  créées , & environ  quatre- 
vingt  mille  écus  de  gages  des  Compagnies  Su- 
périeures retenus,  foulevérent  toute  la  Robe , 
8c  avec  la  Robe  tout  Paris  5 ce  qui  feroit  à pei- 
ne aujourd’hui  dans  le  Roïaume  la  matière  d’u- 
ne nouvelle,  excita  alors  une  guerre  civile. 

Brouflel  , Confeiller  - Clerc  de  la  Grand*- 
Chambre , homme  de  nulle  capacité  , &c  qui 
n’avoit  d’autre  mérite  que  d’ouvrir  toujours  les 
avis  contre  la  Cour , aiant  été  arrêté , le  peuple 
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en  montra  plus  de  douleur  que  la  mort  d’urî 
bon  Roi  n’en  a jamais  caufée.  On  vit  renou- 
veller  les  Barricades  de  la  Ligue  j le  feu  de  la 
fédition  parut  allumé  dans  un  mitant , & diffi-r 
cile  à éteindre.  Il  fut  attifé  par  la  main  du  Coad- 
juteur, depuis  Cardinal  de  Retz.  C’elt  le  pre- 
mier Evêque  qui  ait  fait  une  guerre  civile  fans 
avoir  la  Religion  pour  prétexte.  Cet  homme 
fingulier  s’elt  peint  lui-même  dans  fes  Mémoi- 
res écrits  avec  un  air  de  grandeur , une  impé- 
tuofité  de  génie , & une  inégalité , qui  font  l’i- 
mage de  fa  conduite.  C’étoit  un  homme  qui  du 
fein  de  la  débauche  ,&  languiffant  encore  des 
fuites  qu’elle  entraîne , prêchoit  le  peuple  , & 
s’en  faifoit  idôlâtrer.  Il  refpiroit  la  fanion  & les 
complots  ; il  avoit  été  à l’âge  de  23.  ans  l’ame 
d’une  confpiration  contre  la  vie  de  Richelieu  : 
il  fut  l’auteur  des  Barricades  ; il  précipita  le 
Parlement  dans  les  cabales  , & le  peuple  dans 
les  fedîtions.  Ce  qui  parait  furprenant , c’elt 
que  le  Parlement  entraîné  par  lui , leva  l’éten- 
dart  contre  la  Cour  avant  même  d’être  appuïé 
par  aucun  Prince. 

Cette  Compagnie  depuis  long-tems  étoit. 
regardée  bien  différemment  par  la  Cour  8c  par 
le  Peuple.  Si  l’on  en  croïoit  la  voix  de  tous  les 
Miniftres  & de  la  Cour , le  Parlement  de  Paris 
étoit  une  Cour  de  Jultice , faite  pour  juger  les 
çau fes  des  Citoïens  : il  tenoit  cette  prérogative 
de  la  feule  volonté  des  Rois  5 il  n’avoit  fur  les 

autres 
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autres  Parlemens  du  R oïati me  d’autre  préémi- 
nence que  celle  de  l’ancienneté , & d’un  refTbrt 
plus  conlidérable  ; il  n’étoit  la  Cour  des  Pairs 
que  parce  que  la  Cour  réfidoit  à Paris  : il  n\l- 
voit  pas  plus  de  droit  de  faire  des  remontrances 
que  les  autres  Corps , & ce  droit  étoit  encore 
une  pure  grâce  : il  avoit  fuccédé  à ces  Parle- 
mens qui  repréfentoient  autrefois  la  Nation 
Françaife,  mais  il  n’avoit  de  ces  anciennes  Af- 
femblces  rien  que  le  feul  nom  : & pour  preu-  . 
ve  inconteltable  , c’ell  qu’en  effet  les  Etats-Gé- 
néraux étoient  fnbflitués  à la  place  des  A frein- 
blé  es  de  la  Nation,  & le  Parlement  de  Paris 
ne  relTembloit  pas  plus  aux  Pariemens  tenus 
par  nos  premiers  Rois  , qu’un  Conful  de 
Smyrne  ou  d’AIep  ne  refïemble  à un  Conful 
Romain. 

* Cette  feule  erreur  de  nom  étoit  le  prétex- 
te des  prétentions  ambitieufes  d’une  Compa- 
gnie d’hommes  de  Loi , qui  tous  , pour  avoir 
acheté  leurs  Offices  de  Robe , penfoient  tenir 
la  place  des  Conquérans  des  Gaules  , & des 
Seigneurs  des  Fiefs  de  la  Couronne.  Ce  Corps 
en  tous  les  tems  avoit  abufé  du  pouvoir  que 
s’arroge  nécelfairement  un  premier  Tribunal , 
toujours  fubfillant  dans  une  Capitale.  Il  avoit 
ofé  donner  un  Arrêt  contre  Charles  VII.  & le 
bannir  du  Roiaume  : il  avoit  commencé  uit 
procès  criminel  contre  Henri  111.  il  avoit  en 
tous  les  temsréfillé,  autant  qu’il  l’avoit  pu,  à 
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fes  Souverains  ; & dans  cette  Minorité  de 
Louis  XIV.  fous  le  plus  doux  des  Gouverne- 
ment, & fous  la  plus  indulgente  des  Reines  f 
51  vouloit  faire  la  guerre  civile  à fon  Prince , à 
l’exemple  de  ce  Parlement  d’Angleterre, qui  te- 
noit  alors  fon  Roi  prifonnier , & qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Tels  étoient  les  difcours  & les 
penfées  du  cabinet. 

Mais  les  Citoïens  de  Paris , & tout  ce  qui  te- 
noit  a la  Robe , voïoient  dans  le  Parlement  un 
Corps  augufte,  qui  avoit  rendu  la  Jufiice  avec 
une  intégrité  refpedabîe  , qui  n’aimoit  que  le 
bien  de  l’Etat,  & qui  i’aimoit  au  péril  de  fa 
fortune,  qui  bornoit  fon  ambition  à la  gloi- 
re de  réprimer  l'ambition  des  Favoris  , qui 
marchoit  d’un  pas  égal  entre  le  Roi  & le  Peu- 
ple ; 8c  fans  examiner  l’origine  de  fes  droits 5c 
de  fon  pouvoir,  on  lui  fuppofoit  les  droits  les 
plus  facrés  , & le  pouvoir  le  plus  incontefta- 
ble  , quand  on  le  voïoit  foutenir  la  caufe  du 
Peuple  contre  des  Minières  détefiés  ; on  l’ap- 
pelloit  le  Pere  de  l'Etat  , 8c  on  faifoit  peu  de 
différence  entre  le  droit  qui  donne  la  Cou- 
ronne aux  Rois , 8c  celui  qui  donnoit  au  Par- 
lement le  pouvoir  de  modérer  les  volontés  des 
Rois. 

Entre  ces  deux  extrémités  un  milieu  jufte 
étoit  impoffible  à trouver  ; car  enfin  il  n’y  avoit 
de  L .oi  bien  reconnuë , que  celle  de  l’oceafion 
8c  du  teins.  Sous  un  Gouvernement  rigoureux 
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le  Parlement  n’étoit  rien  : H étoit  tout  fous  uni 
Roi  faible  , & Ton  ponvoit  lui  appliquer  ce 
que  dit  Mr.  de  Guimené , quand  cette  Com- 
pagnie fe  plaignit  fous  Louis  XIII.  d’avoir  été 
précédée  par  les  Députez  de  la  NobielTe, 
Afejjieurs  , vous  prendrez,  bien  revanche  dans  lA 
Minorité. 

On  ne  veut  point  répéter  ici  tout  ce  qui  a été 
écrit  fur  ces  troubles , & copier  des  livres  pour 
remettre  fous  les  yeux  tant  de  détails  alors  fil 
chers  & fi  importons,  & aujourd’hui  prefque 
oubliés  : mais  on  doit  dire  ce  qui  caraétérife 
l’efprlt  de  la  Nation,  & moins  ce  qui  appar- 
tient à toutes  les  guerres  civiles , que  ce  qui 
diflingue  celle  delà  Fronde. 

Deux  pouvoirs  établis  chez  les  hommes  + 
uniquement  pour  le  maintien  de  la  Paix  $ un 
Archevêque  & un  Parlement  de  Paris  aïant 
commmencé  les  troubles  , le  peuple  crut  tous 
les  emportemens  juftifiés.  La  Reine  ne  pouvoit 
paraître  en  public  fans  être  outragée  ; on  ne 
î’appelloit  que  Dame  Anne ; Sc  fi  on  y ajoutoit 
quelque  titre  , c’étoit  un  opprobre.  Le  peuple 
kti  reprochort  avec  fureur  de  facrilier  l’Etat  à 
Ton  amitié  pour  Mazarin  ; & ce  qu’il  y avoir 
de  plus  iufupportable,  elle  entendoit  de  tous 
cotez  ces  Chantons  & ces  Vaudevilles , monu- 
mens  de  plaifanterie  & de  malignité , qui  fem- 
bioient  devoir  éternifer  le  doute  où  l’on  étoit 
de  fa  vertu* 
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Elle  s’enfuit  de  Paris  avec  fes  enfans , fort 
Minière , le  Duc  d’Orléans , frère  de  Louis  XIII. 
le  Grand  Condé  lui-même  , & alla  à St.  Ger- 
main m,  on  fut  obligé  de  mettre  en  gage  chez  des 
ufuriers  les  pierreries  de  la  Couronne.  Le  Roi 
manqua  fouvent  du  nécelîaire.  Les  Pages  de  la 
Chambre  furent  congédiez , parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  de  quoi  les  nourrir.  En  ce  tems-là  mê- 
me la  tante  de  Louis  XIV.  fille  de  Henry  le 
Grand,  femme  du  Roi  d’Angleterre,  réfugiée 
à Paris,  y étoit  réduite  aux  dernières  extrémi- 
tés de  la  pauvreté  ; & fa  hile , depuis  mariée  au 
frère  de  Louis  XIV.  refloit  au  lit  n’aïant  pas  de- 
quoi  fe  chauffer , fans  que  le  peuple  de  Paris, 
enyvré  de  fes  fureurs  , fit  feulement  attention 
aux  afflictions  de  tant  de  perfonnes  Roïales. 

La  Reine  , les  larmes  aux  yeux  , preifa  le 
Prince  de  Condé  de  fervir  de  Protedeur  au 
Roi.  Le  vainqueurde  Rocroy ,de  Fribourg , de 
Lens  & de  Norlingue,  ne  put  démentir  tant 
de  fervices  paffez  : il  fut  fiaté  de  l’honneur  de 
défendre  une  Cour  qu’il  croïoit  ingrate,  contre 
la  Fronde  qui  recherchoit  fon  appui.  Le  Parle- 
ment eut  donc  le  Grand  Condé  à combattre , 8c 
il  ofa  foutenir  la  guerre. 

Le  Prince  de  Conty , frère  du  Grand  Condé, 
auffi  jaloux  de  fon  aîné  , qu’incapable  de  l’éga- 
ler ; le  Duc  de  Longueville , le  Duc  de  Beau- 
fort  , le  Duc  de  Bouillon , animez  par  l’efprit 
remuant  du  Coadjuteur  & avides  de  nouveau- 
. • tés. 
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tes , fe  flâtant  d’élever  leur  grandeur  fur  les  rui- 
nes de  l’Etat , & de  faire  fervir  à leurs  delfeins 
particuliers  les  mouvemens  aveugles  du  Parle- 
ment , vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  On  nom- 
ma dans  la  Grand’Chambre  les  Généraux  d’une 
armée  qu’on  n’avoit  pas.  Chacun  fe  taxa  pour 
-lever  des  troupes  : il  y avoit  vingt  Conseillers 
pourvus  de  Charges  nouvelles  créées  par  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Leurs  Confrères,  par 
une  petitefie  d’efprit  , dont  toute  fociété  eft 
fufceptible , fembloient  pourfuivre  fur  eux  la 
mémoire  de  Richelieu  jils  les  accabloient  dedé- 

fouts^  8c  ne  les  regacdoient  pas  comme  Mem- 
res  du  Parlement  : il  fallut  qu’ils  donnaient 
chacun  i 5000  liv.  pour  les  frais  de  la-guerre,  & 
pour  acheter  la  tolérance  de  leurs  Confrères. 

. La  Grand’-Chambre , les  Enquêtes  , les  Re- 
rquêtes , la  Chambre  des  Comptes  , la  Cour 
jdes  Aides , qui  avoient  tant  crié  contre  un  im- 
pôt faible  8c  néeeffaire  ,qui  n’alloirpas  à cent 
mille  écus , fournirent  une  fomme  de  près  de 
dix  millions  de  notre  monoïe  d’aujourd’hui, 
pour  la  fubverfio»  de  la  Patrie.  On  leva  dou- 
2e  mille  hommes  par  Arrêt  du  Parlement: 
chaque  porte  cochére  fournit  un  homme  & un 
cheval.  Cette  cavalerie  fut  appellée  la  Cava- 
Ur'tt  des  Portes  Cocher  es.  Le  Coadjuteur  avoit  un 
régiment  à lui , qu’on  nominoit  le  régiment  de 
■ Corinthe,  parce  que  le  Coadjuteur  étoit  Aff- 
v chevêque  titulaire  de  Corinthe, 
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Sans  les  noms  de  Roi  de  France , de  Grand 
Condé , de  capiiale  du  Roiaume , cette  guerre 
de  la  Fronde  eût  été  auffi  ridicule  que  celle  des 
Barberins  ; on  ne  /avoit  pourquoi  on  étoiten 
armes.  Le  Prince  de  Condé  afliégea  cinq  cens 
mille  bourgeois  avec  huit  mille  foidats.  Les 
Parifiens  fortoient  en  campagne  ornés  de  plu- 
mes & de  rubans;  leurs  évolutions étoient  le 
fujet  de  plaifanteries  des  gens  du  métier.  JIs 
fuïoient  dès  qu’ils  rencontroient  deux  cens 
hommes  de  l’armée  Roiale.  Tout  fe  tournoit 
en  raillerie;  le  régiment  de  Corinthe aiant  été 
battu  par  un  petit  parti , on  appella  cet  échec,. 
la  première  aux  Corinthiens. 

Ces  vingt  Confeillers,  qui  avoient  fourni 
chacun  quinze  mille  livres , n’eurent  d’autres 
honneurs,  que  d’être  appeliez  les  Quinz.e-vingts- 

Le  Duc  deüeaufort,  l’Idole  du  peuple  & 
l’intfrumeùt  dont  on  fe  fervit  pour  le  ioulever , 
Prince  populaire , mais  d’un  efprit  borné,  étoic 
publiquement  l’objet  des  railleries  delà  Cour 
& de  la  Fronde  même.  On  ne  parloit  jamais  de 
lui  , que  fous  le  nom  de  Roi  des  Halles.  Les 
troupes  Parifiennes,  qui  fortoient  de  Paris  & 
qui  revenoient  toujours  battues, étoient  reçues 
avec  des  huées  & des  éclats  de  rire.  On  ne  ré- 
paroit  tous  ces  petits  échecs  que  par  des  Cou- 
plets St  des  Epigrammes.  Les  cabarets,  & les 
autres  maifons  de  débauche , étoient  les  tentes 
où  l’on  tenonles  Confeiis  de  Guerre, au  mi- 
lieu 
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fieu  des  plaifanteries  , des  chanfons , & de  la 
gaieté  la  plus  dillolue.  La  licence  étoit  li  ef- 
frénée , qu’une  nuit  les  principaux  Officiers 
de  la  Fronde  aiant  rencontré  le  St.  Sacrement 
qu’on  portoit  dans  les  rues  à un  homme  qu’on 
foupçonnoit  d’être  Mazarin , reconduifirentles 
Prêtres  à coups  de  plat  d’épée. 

Enfin  on  vit  le  Coadjuteur , Archevêque  de 
Paris  , venir  prendre  féance  au  Parlement  avec 
un  poignard  dans  fa  poche,  dont  on  apperce- 
voit  la  poignée  , & on  crioit  : Foilà  le  Bréviaire 
de  notre  Archevêque. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles , ïaNoblefle 
s’affembla  en  Corps  aux  Anguftins , nomma  des 
Syndics, tint  publiquement  des  feances  réglées. 
On  eût  cru  que  crctoit  pour  réformer  l’Etat  & 
pour  afTembler  les  Etats-Généraux.  C’étoit  uni- 
quement pour  un  tabouret , que  la  Reine  avoit 
accordé  à Madame  de  Ponsjpeut-êtren’y  a-t’il 
jamais  en  une  preuve  plus  fenlible delà legéreté 
des  efprits  qu’on  reprochoit  alors  aux  Français. 

Les  difeordes  civiles  qui  defoloient  l’An- 
gleterre , précifement  en  même-tems,  fervent 
bien  à faire  voir  les  caractères  des  deux  Nations. 
Les  Anglais  avoient  mis  dans  leurs  troubles  ci- 
vils un  acharnement  mélancolique  & une  fu- 
reur raifonnée  : iis  donnoient  de  fanglantes 
batailles  j le  fer  décidoit  tout  ; les  échafiauts 
étoient  drelfez  pour  les  vaincus  ; leur  Roi  pris 
€n  combattant  fut  amené  devant  une  Cour-de- 
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Juftrce,  interrogé  fur  l’abus  qu’on  lui  repro* 
choit  d’avoir  fait  de  fon  pouvoir , condannc  - 
à perdre  la  tête  , & exécuté  devant  tout  for» 
peuple , avec  autant  d’ordre  & avec  les  mêmes 
formalités  de  Jufîice  que  fr  on  avoit  condanné 
un  Citoien  criminel , fans  que  dans  le  cours  de  - 
ces  troubles  horribles,  Londres  fe  fut  reflenti 
lin  moment  des  calamités  attachées  auxguerres 
civiles. 

Les  Français  au  contraire  fè  précipitoient 
dans  les  fcditions , par  caprice  8c  en  riant;  les 
femmes  étorent  à la  tête  des  Fadions , l’amour 
■*45  faifoit  & rompoit  les  Cabales.  La  Duchefle  de 
Longueville  engagea  Turenne,à  peine  Maré- 
chal de  France , à faire  révolter  l’armce  qu’il 
commandoit  pour  le  Roi.  Turenrfien’y  réuffil 
pas  : il  quitta  en  fugitif  l’armée  dont  il  étoit  Gé- 
néral , pour  plaire  à une  femme  qui  fe  moquoit 
de  fa  paflion  : il  devint  de  Général  du  Roi  de 
France , Lieutenant  de  Dom  Eflevan  de  Ga- 
marre,  avec  lequel  il  fut  battu  à Rétel  parles 
troupes  Roïales.  On  connaît  ce  Billet  du- 
Maréchal  d’Hoquincourt  à la  Duchefle  de 
Montbazon.  Peronne  eji  à U belle  des  belles 
On  fait  ces  Vers  du  Duc  de  la  Rochefou- 
cault  pour  la  Duchefle  de  Longueville  , lorf- 
qu’il  reçut  au  combat  de  St.  Antoine  un  coup 
demoufquet,  qui  lui  fît  perdre  quelque- tems 
la  vue; 
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Pour  mériter  Ton  coeur  , pour  plaire  à Tes  beau* 
veux , 

* / 

J’ai  fait  la  guerre  aux  Rois  *,  je  Taurois  faite  aux 
Dieux. 

La  guerre  finit  & recommença  à plufieurs 
reprifes  ; il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  changeât 
fou  vent  de  parti.  Le  Prince  de  Condé  aïant 
ramené  dans  Paris  la  Cour  triomphante,,  fe  li- 
vra au  plaifir  de  la  méprifer  après  l’avoir  défen- 
due ; & ne  trouvant  pas  qu’on  lui  donnât  des 
récompenfes  proportionnées  à fa  gloire  8c 
à fes  fervices , il  fut  le  premier  à tourner  Ma- 
2arin  en  ridicule,  à braver  la  Reine  & à rnfulter 
tin  Gouvernement  qu’il  dédaignoit.  Il  écrivit  * 
à ce  qu’on  prétend , au  Cardinal,  h F illuflriffî- 
mo  Signor  Faqiûno.  * Il  lui  dit  un  four , ad!e# 
Murs.  Il  encouragea  un  Marquis  de  Jarfayà 
faire  une  déclaration  d’amour  à la  Reine , & 
trouva  mauvais  qu’elle  ofât  s’en  offenfer.  Il  fe 
ligua  avec  le  Prince  deConty  fon  frère  , & le 
Duc  de  Longueville,  qui  abandonnèrent  le  par5- 
ti  de  la  Fronde. 

Le  Coadjuteur,  qui  srétoit  déclaré  Pimpla*- 
cable  ennemi  du  Miniftére,  fe  réunit  fecrette*- 
ment  avec  la  Cour  pour  avoir  un  Chapeau  de 

Cardf- 
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Cardinal , & il  facriiia  le  Prince  de  Condé  air 
teflentiment  du  Minière.  Enfin,  ce  Prince,, 
qui  a voit  défendu  l’Etat  contre  les  Ennemis  % 
& la  Cour  contre  les  Révoltez;  Condé,  au  com- 
ble de  la  gloire,  s’étant  toujours  conduit  en 
leis.  Héros  , & jamais  en  homme  habile,  fe  vit  arrê- 
ij;o.  té  prifonnier  avec  le  grince  de  Conty  & le 
Duc  de  Longueville.  Il  eût  pu  gouverner  l’E- 
tat , s’il  avoit  feulement  voulu  plaire  ; mais  il 
fe  contentoit  d’êire  admiré.  Le  peuple  de  Pa-* 
ris , qui  avoit  fait  des  Barricades  pour  un  Con- 
feiller-Clerc  prefque  imbécile  , fit  des  feux  de 
joie  lorfqu’on  mena  au  Donjon  de  Vincennes 
le  Défenfeur  8c  le  Héros  de  la  France. 

Uiran  apres  , ces  mêmes  Frondeurs  qui 
avoient  vendu  le  Grand  Condé  8c  les  Princes 
à la  vengeance  timide  de  Mazarin  , forcèrent 
la  Reine  à ouvrir  leurs  prifons&  à chaffer  du 
Roïaume  fon  Premier  Miniftre.  Condé  revint 
aux  acclamations  de  ce  même  peuple  , qui  l’a- 
Toit  tant  hai.  Sa  prefence  renouveila  les  caba- 
les 8c  les  diflentions. 

Le  Roïaume  refia  dans  cette  combufiion  en- 
core quelques  années.  Le  Gouvernement  ne 
.prit  jamais  que  des  confeils  faibles  8c  incer- 
tains : il  fembloit  devoir  fuccomber  : mais  les 
Révoltés  furent  toujours  défunis,  8c  c’efi  ce  qui 
fauvala  Cour.  Le  Coadjuteur,  tantôt  ami , tan- 
tôt ennemi  du  Prince  de  Condé  ,.fufcita  con- 
tre lui  une  partie  du  Parlement  8c  du  peuple  : 
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ïï  ofa  en  même-tems  fervir  la  Reine , en  tenant 
tête  à ce  Prince,  & l’outrager , en  la  forçant 
d’éloigner  le  Cardinal  Mazarin  , qui  fe  retira 
à Cologne.  La  Reine  par  une  contradidion 
trop  ordinaire  aux  Gouverne  mens  faibles , fut 
obligée  de  recevoir  à la  fois  fes  fervices  & fes- 
©ffenfes,  & dénommer  au  Cardinalat  ce  mê- 
me Coadjuteur  r l’Auteur  des  Barricades , qur 
avoit  contraint  la  Famille  Roïale  à fortir  de  I» 
capitale  & à l’afFiéger. 

mm  mm** f 

- CHAPITRE  IV. 

» . * ( 

Suite  de  la  Guerre  Civile } jufqu  a lafitl 
de  la  Kebellion  en  1554. 

ENfin  Condé  fe  réfolut  à une  guerre , qu’il 
1 eût  dû  commencer  du  tems  de  la  Fronde y 
s’il  avoit  voulu  être  le  maître  de  l’Etat , ou  qu’il 
n’auroit  dû  jamais  faire,  s’il  avoit  été  Citoïen» 
U part  de  Paris , il  va  fouiever  la  Guyenne  , le 
Poitou  & l’Anjou  , & mandrer  contre  la  Fran- 
ce le  fecours  des  EfpagnoJs , dont  il  avoit  été  le 
fléau  le  plus  terrible. 

Rien  ne  marque  mieux  la  manie  de  ce  tems; 
& le  déréglement , qui  déterlninoit  toutes  les 
démarches,que  ce  qui  arriva  alors  a ce  Prince. 
On  lui  envola  un  Courier  de  Pans,  avec  des 

propo* 
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propofitions  qui  clevoient  l'engager  au  rertouf 
& à la  paix.  Le  Courier  fe  trompa , & au  lieu 
d’aller  à Angerville , où  étoit le  Prince,  il  alla 
à Angerville.  La  lettre  vint  trop  tard.Condé  dit 
que  s’il  l’avoit  reçue  plutôt , il  auroit  accepté 
les  propofitions  de  paixj  mais  puifqu’il  étoit 
déjà  allez  loin  de  Paris  , ce  n’étoit  pas  la 
peine  d’y  retourner.  Ainfi  l’équivoque  d’un 
Courier , & le  pur  caprice  de  ce  Prince  , re- 
plongea la  France  dans  la  guerre  civile. 

Alors  le  Cardinal  Mazariu,  qui  du  fond. de 
fon  exil  à Cologne  avoit  gouverné  la  Cour, 
rentra  dans  le  Roïaume , moins  en  Miniftre, 
qui  revenoit  reprendre  fon  polie , qu’en  Sou- 
verain qui  fe  remettoit  en  pofleffion  de  fes 
Etats  i il  étoit  conduit  par  une  petite  armée  de 
fept  mille  Hommes  levez  à fes  dépens  -3  c’ell-à- 
dire  , avec  l’argent  du  Roïaume,  qu’il  s’étoit 
approprié. 

On  fait  dire  au  Roi  dans  une  Déclaration  de 
ce  tems-là  , que  le  Cardinal  avoit  en  effet  levé 
ces  troupes  de  fon  argent > ce  qui  doit  confon- 
dre Popinron  de  ceux  qui  ont  écrit,  qu’à  fa 
première  fortie  du  Roïaume  , Mazarin  s’étoit 
trou  vé  dans  l’indigence.  Il  donna  le  commai> 
dement  de  fa  petite  armée  au  Maréchal  d’Ho- 
quincourt.  Tous  les  Officiers  portoient  de» 
écharpes  vertes  ; c’étoit  la  couleur  des  livrée» 
du  Cardinal. Chaque  Parti  avoit  alors  fon  échar- 
pe. La  blanche  ctoit  celle  du  Roi , l’ifabeiîe 
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celle  du  Prince  de  Condé.  II  étoit  étonnant 
que  le  Cardinal  Mazarin  , qui  avoit  jufques 
alors  affeété  tant  de  modeftie , eût  la  hardieiïe 
de  faire  porter  fes  livrées  à une  armée , com«* 
me  s’il  avoit  un  parti  diiîërent  de  celui  de  fou 
Maître  ; mais  il  ne  put  réfîrter  à cette  vanité. 
La  Reine  l’approuva.  Le  Roi , déjà  majeur , 8c 
Ion  frère,  vinrent  au-devant  lui. 

Aux  premières  nouvelles  de  fon  retour; 
Gallon  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  qui  avoit 
demandé  l’éloignement  du  Cardinal , leva  des 
troupes  dans  Paris , fans  trop  favoir  à quoi  el- 
les leroient  emploïées.  Le  Parlement  renou- 
vella  fes  Arrêts;  il  profcrivit  Mazarin,  8c  mit 
fa  tête  à prix.  II  fallut  chercher  dans  les  Regif- 
tres,  quel  étoit  le  prix  d’une  tête  ennemie  du 
Roïaume.  On  trouva  que  fous  Charles  IX.  on 
avoit  promis  par  Arrêt  cinquante  mille  écus  à 
celui  qui  repréfenteroit  l’Amiral  Coligny  mort 
ou  vif.  On  crut  très-férieufement  procéder  eja 
régie  , en  mettant  ce  même  prix  à i’affafnnat 
d’un  Cardinal  Premier  Miniftre.  Cette  prof- 
cription  ne  donna  à perfanne  la  tentation  de 
mériter  les  cinquante  mille  écus,  qui  après  tout 
n’euffent  point  été  païez.  Chez  une  autre  Na- 
tion & dans  un  autre  tems  , un  tel  Arrêt ‘eut 
trouvé  des  exécuteurs  ; mais  il  ne  fervit  qu’à 
faire  de  nouvelles  plaifanteries.  Les  Blots& 
les  Marigny  , beaux  efprits  , qui  portoient  la 
gaieté  dans  les  tumultes  de  ces  troubles , tirent 
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afficher  dans  Paris  une  répartition  de  cent  cin- 
quante mille  livres  ; tant  pour  qui  couperort 
le  nez  au  Cardinal , tant  pour  une  oreille  /tant 
pour  un  œil  , tant  pour  le  faire  eunuque.  Ce 
ridicule  fut  tout  l’effet  de  la  profcription.  Le 
Cardinal , de  fon  côté , n’emploroit  contre  fes 
ennemis,  ni  le  poifon , nii’alfaffinat  ; & malgré 
l’aigreur  & la  manie  de  tant  de  Partis  & de  tam 
de  naines,  on  ne  commit  pas  beaucoup  de 
grands  crimes.  Les  Chefs  de  Partis  lurent  peit 
cruels,  & les  Peuples  peu  furieux  5 carcen’é- 
toit  pas  une  guerre  de  Religion. 

- L’efpfit  de  vertige  qui  régnoit  en  ce  temsy 
poflcda  fi  bien  tout  le  Corps  du  Parlement  de 
x Paris , qu’après  avoir  folemnellement  ordonné 
un  affaflinat  dont  on  fe  moqnoit , il  rendit  un 
Arrêt, par  lequel  plufieurs  Confeillers  dévoient 
fe  tranfporter  fur  la  frontière  pour  informer 
contre  l’armce  du  Cardinal  Mazarin  j c’eft-à» 
dire , contre  l’armée  Roïale. 

; Deux  Confeillers  furent  allez  imprudent 
pour  aller,  avec  quelques  païfans  , faire  rom- 
pre les  ponts  par  où  le  Cardinal  devoit  palier  1 
ils  furent  faits  prifonniers  par  les  troupes  dit 
Roi , relâchez  avec  indulgence,  & moquez  de 
tous  les  Partis. 

Précifément  dans  le  tems  que  cette  Compa- 
gnie s’abandonnoit  à ces  extrémitez  contre  le- 
Miniftre  du  Roi  , elle  déclaroit  criminel  de 
Leze-Majeffé  le  Prince  de  Coudé , qui  n’étoit 
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armé  que  contre  ce  Miniftre  ; 8c  par  un  renver- 
fement  d’efprit , que  toutes  les  démarches  pré- 
cédentes rendent  croïables,  elle  ordonna  que 
les  nouvelles  troupes  de  Gallon  Duc  d’Or- 
léans , marcheroient  contre  Mazarin  , & elle 
défendit  en  même-tems  qu’on  prit  aucuns  de- 
niers dans  les  recettes  publiques  pour  les  fou- 
doier. 

On  ne  potivoit  attendre  autre  chofe  d’une 
Compagnie  de  Magiflrats , qui  jettée  hors  de 
fa  fphére , & ne  connaiflant  ni  fes  droits  , ni  fon 
pouvoir  réel,  ni  les  affaires  politiques,  ni  la 
guerre,  s’affemblant  8c  décidant  en  tumulte, 
prenoit  des  partis  aufquels  elle  n’avoit  pas  pen- 
fe  le  jour  d’auparavant , & dont  elle-même  s’é- 
'tonnoit  enfuite.  • * : 

«.  Le  Parlement  de  Bordeaux  fervoit  alors  le 
Prince  de  Condé  j mais  il  tint  une  conduite 
plus  uniforme,  parce  qu’étant  plus  éloigné  de 
la  Cour , il  étoit  moins  agité  par  des  faétions 
oppofées. 

Mais  des  objets  plqs  confidérables  intérêt» 
foient  toute  la  France. 

- Condé  , ligué  avec  les  Efpagnols,  étoit  en 
campagne  contre  le  Roi  ; 8c  Turenne  aïant 
•quitté  ces  mêmes  Efpagnols , avec  lefquels  il 
avoit  été  battu  à Rétel , venoit  de  faire  fa  paix 
avec  la  Cour , 8c  commandoit  l’armée  Roiale. 
L’épuifement  des  Finances  ne  permettoit  ni  à 
l’wn  ni  à l’autre  des  deux  Par  tis.d’a  voir  de  gran- 
des 
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des  armées  ; mais  de  petites  ne  décidoient  pas 
- moins  du  fort  de  l’Etat.  II  y a des  teins  où  cent 
mille  hommes  en  campagne  peuvent  à peine 
prendre  deux  Villes  : il  y en  a d’autres  où  une 
bataille  entre  fept  ou  huit  mille  hommes  peut 
-renverfer  un  Trône  ou  i’aftermir. 

Louis  XIV.  élevé  dans  l’adverfité , alloit  avec 
fa  mere , fon  frère  , & le  Cardinal  Mazarin  , de 
Province  en  Province , n’aïant  pas  autant  de 
troupes  autour  de  fa  perfonne , à beaucoup 
près , qu’il  en  eut  depuis  en  teins  de  paix  pour 
fa  feule  garde.  Cinq  à lix  mille  homuiesj  les 
uns  envolez  d’Efpagne , les  autres  levez  par 
IesPartifans  du  Prince  de  Condé , le  pourlui- 
-voient  au  cœur  de  fon  Roïaume. 

Le  Prince  de  Coudé  couroit  cependant  de 
Bordeaux  à Montauban  , prenoit  des  Villes* 
& groflTifToit  par  tout  fon  Parti. 

Toute  l’efpérance  de  la  Cour  étoit  dans  le 
Maréchal  de  Turenne.  L’armée  Roïale  fe  trou- 
va auprès  de  Gien  fur  la  Loire.  Celle  du  Prin- 
-Ce  de  Coudé  étoit  à quelques  lieuës  fou?  les 
ordres  du  Duc  de  Nemours  & du  Duc  de  Beau- 
fort.  Les  divifions  de  ces  deux  Généraux  al- 
loient  être  funefles  au  Parti  du  Prince.  Le  Duc 
de  Beaufort  étoit  incapable  du  moindre  com- 
mandement. Le  Duc  de  Nemours  palfoit  pour 
être  plus  brave  & plus  aimable  qu’habile.  Tous 
deux  enfemble  ruinoient  leur  année.  Les  fol- 
•dats  favoient  que  iç  Grand  Coudé  étoit  à cent 
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lieues  de-là&  fe  croïoient  perdus  , Iorfqu’au 
milieu  de  la  nuit  un  Courier  fe  préfema  dans  la 
forêt  d’Orléans  devant  les  grandes  Gardes.  Les 
fcntinelles  reconnurent  dans  ce  Courier  le 
Prince  de  Condé  lui-même,  qui  venoit  d’Agen 
à travers  mille  avantures , 6c  toujours  déguifé,* 
fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée. 

Sa  préfence  faifoit  beaucoup , & cette  arri- 
vée imprévue  encore  davantage.  Il  favoit  que 
tout  ce  qui  eft  foudain  6c  inefpéré  tranfporte 
les  hommes.  Ilproiitaà  i’inflantde  la  confian- 
ce & de  l’audace  qu’il  venoit  d’infpirer.  Le 
grand  talent  de  ce  Prince  dans  la  guerre  étoit' 
de  prendre  en  un  infiant  les  réfolutions  les  plus 
hardies , & de  les  exécuter  avec  non  moins  de 
prudence  qué  de  promptitude. 

L’Armée  Roiale  étoit  féparée  en  deux  corps.  Avril 
Condé  fondit  fur  celui  qui  étoit  à Bienau/*'2* 
commandé  par  le  Maréchal  d’Hoquincourt , & 
ce  corps  fut  difiipé  en  même-tems  qu’attaqué. 
Turenne  n’en  pût  être  averti.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  effraie , courut  à Gien  au  milieu  de  la  nuit 
réveiller  le  Roi  qui  dormoit , pour  lui  appren- 
dre cette  nouvelle.  Sa  petite  Cour  fut  confier- 
née  ; on  propofa  de  fauver  le  Roi  par  la  fuite , 

& de  le  conduire  fecrettement  à Bourges.  Le 
Prince  de  Condé  victorieux , approchoit  de 
Gien , la  défolation  6c  la  crainte  augmentoient. 
Turenne  par  fa  fermeté  raffura  les  efprits,  & 
fauva  la  Cour  par  fon  habileté  ; il  fit  , avec  le 
: *:i  peu 
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peu  qui  lui  refloit  de  troupes , des  mouvemens 
fi  heureux , profita  fi  bien  du  terrein  & du  tems, 
qu’il  empêcha  Condé  de  pourfuivre  Ton  avan- 
tage. Il  fut  difficile  alors  de  décider  lequel  avoit 
aquis  plus  d’honneur , ou  de  Condé  vidorieux, 
ou  de  Turenne , qui  lui  avoit  arraché  le  prix  de 
fa  viétoire.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  combat  de 
Blenau  , fi  Iong-tems  célèbre  en  France,  il  n’y 
avoit  pas  eu  quatre  cens  hommes  de  tuez  > 
mais  le  Prince  de  Condé  n’en  fut  pas  moins  fur 
le  point  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Famil- 
le Roïale , & d’avoir  entre  fes  mains  fon  enne- 
mi , le  Cardinal  Mazarin.  On  ne  pouvoit  gué- 
res  voir  un  plus  petit  combat , de  plus  grands 
intérêts  & un  danger  plus  preflunL 
Condé , qui  ne  fe  flàtoit  pas  de  fnrprendre 
Turenne-,  comme  il  avoit  iurpris  d’Hoquin- 
court , fit  marcher  fon  armée  vers  Paris  : il  fe 
hâta  d’aller  dans  cette  ville  jouir  de  fa  gloire , 
& des  difpofitions  favorables  d’un  peuple  aveu- 
gle. L’admiration  qu’on  avoit  pour  ce  dernier 
combat , dont  on  exagéroit  encore  toutes  les 
circonfiances , la  haine  qu’on  portoit  à Maza- 
rin, le  nom  & la  prefence  du  Grand  Condé  , 
fembloient  d’abord  le  rendre  maître  abfolu  de 
la  capitale.  Mais  dans  le  fonds  tous  les  efprits 
étoient  divifés  -,  chaque  Parti  étoit  fubdivifé 
en  Fadions  , comme  il  arrive  dans  tous  les 
troubles.  Le  Coadjuteur , devenu  Cardinal  de 
Retz , racommodé  en  apparence  avec  la  Cour  , 

. qui 


Digitized  by  Google  , 


DE  LOUIS  XIV.  50* 

qui  le  craignoit , & dont  il  fe  défioit , n’étoit  * 
plus  le  maître  du  peuple,  & ne  jouoit  plus  le 
principal  rôle.  II  gouvernoit  le  Duc  d’Orléans, 
& étoit  oppofé  à Condé.  Le  Parlement  fiotoit 
entre  la  Cour  , le  Duc  d’Orléans , & le  Prince , 
quoique  tout  le  inonde  s’accordât  à crier  con- 
tre Mazarin  ; chacun  ménageoit  en  fecret  des 
intérêts  particuliers  ; le  peuple  étoit  une  mer 
orageufe  , dont  les  vagues  étoient  pouflées  au 
Lazard  par  tant  de  vents  contraires. 

On  ne  voioit  que  négociations  entre  les 
Chefs  des  Partis  , députations  du  Parlement  , 

- Adèmblées  de  Chambres , féditions  dans  la  po- 
pulace, gens  de  guerre  dans  la  campagne.  Le 
Prince  avoit  appellé  les  Efpagnols  à fon  fecours. 
Charles  IV.  ce  Duc  de  Lorraine  chafïe  de  fes 
Etats,  & à qui  il  refloit  pour  tous  biens  une 
armée  de  huit  mille  hommes  , qu’il  vendoit 
tous  les  ans  au  Roi  d’Lfpagne , vint  auprès  de 
Paris  avec  cette  armée.  Le  Cardinal  Mazarin 
lui  offrit  plus  d’argent  pour  s’en  retourner , que 
le  Parti  de  Condé  ne  lui  en  avoit  donné  pour 
venir.  Le  Duc  de  Lorraine  quitta  bien  - tôt  la 
France  après  l’avoir  défolée  fur  fon  paffage,em- 
portant  l’argent  des  deux  Partis. 

Condé  relia  donc  dans  Paris  avec  un  pou- 
voir qui  diminua  tous  les  jours , 8c  une  armée 
plus  faible  encore.  Turenne  mena  le  Roi  & fa 
Cour  vers  Paris.  Le  Roi  à Page  de  quinze  ans 
vit  de  la  hauteur  de  Charonne  ia  bataille  de  St. 
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Antoine,  où  ces  deux  Généraux  firent  avec  fi 
peu  de  troupes  de  fi  grandes  chofes , que  la  ré- 
putation de  l’un  6c  de  l’autre , qui  fembloit  ne 
pouvoir  plus  croître , en  fut  augmentée. 

Le  Prince  de  Condé , avec  un  petit  nombre 
de  Seigneurs  de  fon  Parti , fuivi  de  peu  de  fol- 
dats,  foutint  6c  repoulfa  l’effort  de  l’armée  Roïa- 
ie.  Le  Roi  regardoit  ce  combat  du  haut  d’une 
éminence  avec  Mazarin.  Le  Duc  d’Orléans  , 
incertain  du  parti  qu’il  devoit  prendre , refioit 
dans  fon  Palais  du  Luxembourg.  Le  Cardinal 
de  Retz  étoit  cantonné -dans  fon  Archevêché. 
Le  Parlement  attendoit  l’ilfuë  de  la  bataille 
pour  donner  quelque  Arrêt.  Le  peuple  , qui 
craignoit  alors  également , ôc  les  troupes  du 
Roi  8c  celles  de  Mr.  le  Prince , avoit  fermé  les 
portes  de  la  vijle  , 6c  ne  laiffoit  plus  entrer  ni 
fortir  perfonne , pendant  que  ce  qu’il  y avoit 
déplus  grand  en  France  s’acharnoit  au  com- 
bat 6c  verfoit  fon'fang  dans  le  Fauxbourg.  Ce 
fût-là  que  le  Ducdela  Rochefoiicault,fiillufl:re 
par  fon  courage  6c  par  fon  efprir  , reçut  un 
coup  au-deflous  des  yeux,  qui  lui  fit  perdre 
fa  vue  pour  quelque  - tems.  On  ne  voïoit  que 
jeunes  Seigneurs  tuez , ou  blelfez,  qu’on  rap- 
portoitàla  Porte  Saint  Antoine,  quines’ou- 
vroit  point. 

Enfin  Mademoifelle  , fille  de  Gafton,  pre- 
nant le  parti  de  Condé , que  fon  pere  n’ofa  fe- 
courir , fît  ouvrir  les  portes  aux  bieffez , 6c  eut 
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î-ahardieflede  faire  tirer  fur  les  troupes  du  Roi 
le  canou  de  la  Bartille.  L’armce  Roïale  fe  reti- 
ra, Condé  n’aquit  que  de  la  gloire  j mais  Ma- 
demoifelle  fe  perdit  pour  jamais  dans  l’efprit 
du  Roi  fon  courtn  par  cette  action  violente  i 8c 
le  Cardinal  Mazarin , qui  favoit  l’extrême  en- 
vie qu’avoit  Mademoifelle  d’époufer  une  Tête 
Couronnée , dit  alors  : Ce  canon  ~lx  vient  de  tuer 
fon  mari. 

La  plupart  de  nos  Hirtoriens  n’étalent  à leurs 
leéteurs  que  ces  combats  8c  ces  prodiges  de 
courage  8c  de  politiquei  mais  qui  fauroit  quels 
r-eiïorts  honteux  il  falloit  faire  jouer , dans  quel- 
les miféres  on  étoit  obligé  de  plonger  les  peu- 
ples , 8c  à quelles  baflertes  on  étoit  réduit , ver- 
roit  la  gloire  des  Héros  de  ce  tems-là  avec  plus 
de  pitié  que  d’admiration.  On  en  peut  juger 
par  les  feuls  traits  que  rapporte  Gourvilie  , 
ïiomme  attaché  à Mr.  le  Prince.  Il  avoue  que 
lui-même , pour  lui  procurer  de  l’argent,  vola 
celui  d’une  recette,  8c  qu’il  alla  prendre  dans 
fon  logis  un  Directeur  des  Portes  à qui  il  fit 
paier  une  rançon  ; & il  rapporte  ces  violences 
comme  des  chofes  ordinaires. 

Après  le  fanglant  8c  inutile  combat  de  Saint 
Antoine  , le  Roi  ne  put  rentrer  dans  Paris, 
8c  le  Prince  n’y  put  demeurer  long-tems.  Une 
émotion  populaire,  8c  le  meurtre  de  plufieurs 
Citoïens  dont  on  le  crut  l’auteur , le  rendirent 
odieux  au  peuple.  Cependant  il  avoit  encore 
. .Volt.  Tome  FIL  Y fa 
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fa  brigue  au  Parlement.  Ce  Corps , peu  intrmî- 
4o  dé  alors  par  une  Cour  errante , & chalïee  en 
quelque  façon  de  la  capitale  , preflee  par  les 
i2  cabales  du  Duc  d'Orléans  & du  Prince , clécla-  • 
ra  par  un  Arrêt  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant- 
Général  du  Roïaume , &Condé , Général  ilTmie 
de  fes  Armées.  La  Cour  irritée , ordonna  au 
. Parlement  de  fe  transférer  à Pontoife  ; quel- 

?ues  Confeillers  obéirent.  On  vit  ainfi  deux 
arlemens , qui  fe  contePoient  l’un  à Pautre 
leur  autorité , qui  donnoient  des  Arrêts  con- 
traires ,&  qui  par-là  feferoiem  rendus  le  mé- 
pris du  peuple , s’ils  ne  s’étoient  toujours  ac- 
cordez à demander  l’expulfion  de  Mazarin, 
tant  la  baine  contre  ce  Miniftre  fembloit  alors 
fe  devoir  effentiel  d’un  Français. 

Jl  ne  fe  trouva  dan&  ce  tems  aucun  Parti  qui 
ne  fut  faible  ; celui  de  la  Cour  i’étoit  autant  que 
Jes  autres  ; l’argent  & les  forces  manquoient  à 
tous  i les  Fadions  fe  multiplioient  i les  combats 
n’avoient  produit  de  chaque  côté  que  des  per- 
tes & des  regrets.  La  Çour  fe  vit  obligée  de  fa- 
crifier  encore  Mazarin , que  tout  le  monde  ap- 
pelait la  caufe  des  troubles  , & qui  n’en  étoit 
que  Iç.  prétexte.  Il  fortit  une  fécondé  fois  du 
AÔàt  Roïaume  j pour  furcroît  de  honte , il  fallut  que 
lé  Roi  donnât  une  Déclaration  publique  par  la- 
quelle elle  renvoïoit  fonMiniflre,en  vantant  fes 
fervices , & en  fe  plaignant  de  fon  exil. 

Charies  h Roi  d’Angleterre,  venoit  de  fe 
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mettre  la  tête  fur  tin  échafaut , pour  avoir  dans 
4e  commencement  des  troubles  abandonné  le 
iang  de  Straford  Ton  Premier  Miniflre  , à fou 
Parlement.  Louis  XIV.  au  contraire  devint  le 
maît-re  paifible  de  fon  Roïaume  en  foufirant 
Pexil  de  Mazarin.  Ainfi  les  mêmes  faiblelles  eu- 
rent des  fuccès  bien  différens.  Le  Roi  d’An- 
gleterre , en  abandonnant  Ion  favori , enhar- 
dit un  peuple  qui  refpiroit  la  guerre  & qui 
haïfToit  les  Rois:  & Louis  XIV.  ( ou  plutôt  la 
Reine  Mere)en  renvoïantle  Cardinal,  ôta  tout 
prétexte  de  révolte  à un  peuple  las  de  la  guer- 
re, & qui  aimoit  la  Roïauté. 

Le  Cardinal  à peine  parti  pour  aller  à Bouil- 
lon, lieu  de  fa  nouvelle  retraite,  les  Citoïens  de 
Paris,  de  leur  feul  mouvement,  députèrent  au 
Roi  pour  le  fupplier  de  revenir  dans  fa  capitale. 
H y rentra , & tout  y fut  fi  paifible , qu’il  eut  été 
difficile  d’imaginer  que  quelques  jours  aupara- 
vant tout  avoit  été  dans  la  confufion.  Gallon 
d’Orléans  , malheureux  dans  fes  entreprifes , 
-qu’il  ne  fçut  jamais  foutenir,‘fut  relégué  à Blois, 
où  il  palïa  le  refie  de  fa  vie  dans  le  repentir , & 
il  fut  le  deuxième  fils  de  Henri  le  Grand  qui 
mourut  fans  beaucoup  de  gloire.  Le  Cardinal 
de  Retz,  peut-être  auffi  imprudent  quefublime 
fk  audacieux,  fut  arrêté  dans  le  Louvrej  & apres 
avoir  été  conduit  de  prifon  en  prifon  , il  mena 
long-tems  une  vie  errante,  qu’il  finit  enfin  dans 
la  retraite , où  il  aquit  des  vertus  que  fon  grand 
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courage  n'avoit  pû  connaître  dans  les  agita** 
tjons  de  fa  fortune. 

Quelques  Confeillers  qui  avoient  le  plus 
abufé  de  leur  minillére,  païérent  leurs  démar- 
ches par  l’exil  ; les  autres  fe  renfermèrent  dans 
les  bornes  de  la  Magillrature , & quelques-uns 
s’attachèrent  à leur  devoir  par  une  gratilication 
annuelle  de  cinq  cens  écus, que  Fouquet,  Pro- 
cureur-Général 8c  Surintendant  des  Finances  , 
leur  fit  donner  fous-main.  * 

I.e  Prince  de  Condé  cependant  abandonné 
en  France  de  prefque  tous  fes  Partifans  , & mal 
fecouru  des  Efpagnols , continuoit  fur  les  fron-, 
— tiéres  de  la  Champagne  une  guerre  malheureu- 
fe.  Il  reftoit  encore  des  Fadions  dans  Bordeauxj. 
mais  elles  furent  bien-tôt  appaifées. 

Mars  Ce  calme  du  Roïaume  étoit  l’eflet  du  bannifc 
fement  de  Cardinal  Mazarin  ; cependant  à pei- 
ne fut-il  chalfé  par  le  cri  général  des  Français , 
& par  une  Déclaration  du  Roi , que  le  Roi  le  fit 
revenir.  Il  fut  étonné  de  rentrer  dans  Paris , 
tout-pui(Tant  & tranquille.  Louis  XIV.  le  reçut 
comme  un  pere  , 8c  le  peuple  comme  un  mai** 
tre.  On  lui  lit  un  feftin  à l’Hôtel  - de  - Ville  au 
milieu  des  acclamations  des  Citoïens:  il  jetta 
de  l’argent  à la  populace  ; mais  on  dit  que  dans 
la  joie  d’un  fi  heureux  changement,  il  marqua 
du  mépris  pour  notre  inconftance.  Le  Parle- 
ment, 

* Mémoires  de  Gourvilie. 
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ment , après  avoir  mis  fa  tête  à prix,  comme 
celle  d’un  voleur  public , le  complimenta  pat 
Députez  ; 8c  ce  même  Parlement  peu  de  tems 
après  condanna  par  contumace  le  Prince  de 
Condé  à perdre  la  vie  ; changement  ordinaire 
dans  de  pareils  tems,&  d’autant  plus  humiliant, 
que  Pon  condannoit  par  des  Arrêts  celui  dont 
on  avoit  fi  long-tems  partagé  les  fautes. 

•'  On  vit  le  Cardinal,  qui  preffoit  cette  con- 
dannation  deCondc,  marier  au  Prince  deCon- 
ty  Ton  frère  l’une  de  fes  nicces  ; preuve  que  le 
pouvoir  de  ce  Miniftre  alloit  être  fans  bornes. 

***  &&  m æ*  m m 

CHAPITRE  V, 


Etat  de  la  France , jufqiia  la  mort  de 
• Cromivel > & au  voyage  de  la  R>eme 
Chrifline . 


PEndant  que  l’Etat  avoit  été  aînfi  déchiré 
au-dedans  , il  avoit  été  attaqué  8c  affaibli 
au-dehors.  Tout  le  fruit  des  batailles  de  Ro- 
croy  , de  Lens  8c  de  Norlingue  fut  perdu.  Lt 
place  importante  de  Dunkerque  fut  reprife 
par  les  Efpagnols  : ils  chaderent  les  Français 
de  Barcelone  j ils  reprirent  Cafal  en  Italie,  i^r. 
Cependant,  malgré  les  tumultes  d’une  guer- 
re civile , 8c  le  poids  d’iuae  guerre  étrangè- 
re 3 re> 
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re , Mazarin  avoir  été  allez  heureux  pour  con^ 
a#+s.  dure  cette  célébré  Paix  de  Weffpnalre , par 
laquelle  l’Empereur  & l’Empire  vendirent  * 

Ja  Préfedure , & non  la  Souveraineté  de  l’Aï— 
face , pour  trois  millions  de  livres  paiables  à 
l’Archiduc  ; c’eft-à-dire  , pour  fix  million*  $ 
d’aujourd’hui.  Par  ce  Traité,  devenu  pour  l’a- 
venir la  baie  de  tous  les  Traitez  , un  nouvel 
Eleftorat  fut  créé  pour  la  Maifon  Palatine. 

Les  Droits  de  tous  les  Princes,  & des  Ville* 
Impériales , les  Privilèges  des  moindres  Gen- 
tils-hommes Allemands  furent  confirmez.  Le 

Souvoir  de  l’Empereur  fut  reflraint  dans  des 
ornes  étroites , & les  Français  joints  aux  Sué- 
dois devinrent  Légiflateurs.  Cette  gloire  de 
la  France  étoit  au  moins  en  partie  due  aux  ar- 
mes de  la  Suède  ; Guftave  Adolphe  avoit  com- 
mencé d’ébranler  l’Empire.  Ses  Généraux 
avoient  encor  pouffé  allez  loin  leurs  conquê- 
tes fous  le  Gouvernement  de  fa  fille  Chriftr- 
ne.  Son  Général  Vrangel  étoit  prêt  d’entrer 
en  Autriche.  Le  Comte  de  Konigfmaric  étoit 
maître  de  la  moitié  de  la  Ville  de  Prague,  8c 
affiégeoit  l’autre  lors  que  cette  Paix  fut  con- 
clue. Pour  accabler  ainfî  l’Empereur  , il  n’en* 
coûta  gûéres  à la  France  qu’un  million  par  an 
donné  aux  Suédois. 

Audi  la  Suède  obtint  par  ces  Traitez  de 

plus» 

* Au  Roi  de  France. 
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plus  grands  avantages  que  la  France,  elle  eut' 
la  Poméranie  , beaucoup  de  Places  , & de1 
l’argent.  Elle  força  l’Empereur  de  faire  paflTeï 
entre  les  mains  des  Luthériens  des  Bénéfices 
qui  appartenoient  aux  Catholiques  Romains.' 
Rome  cria  à l’impiété , & dit  que  la  caufe  de" 
Dieu  étoit  trahie.  Les  Proleftans  fe  vantèrent 
qu’ils  avaient  fantifié  l’ouvrage  de  la  paix  jeiï 
dépouillant  des  Papilles.  L’intérêt  feui  fit  par- 
1er  tout  le  inonde. 

; L’Efpagne  o’ entra  point  dans  cette  paix  ,• 
& avec  allez  de  raifon  ; car  voiant  la  France 
plongée  dans  les  guerres  civiles , le  Miniflre- 
Efpagnol  efpéra  profiter  de  nos  divifions.  Les 
troupes  Allemandes  licentiées  devinrent  aux 
Efpagnols  un  nouveau  fecours.  L'Empereur 
depuis  la  paix  de  Munller  lit  palfer  en  Flandre* 
én  . quatre  ans  de  tems  près  de  trente  mille' 
hommes.  C’étoit  une  violation  manifelte  de» 
Traitez  ; mais  ils  ne  font  jamais  exécutés  au-r 
trement. 

Les  Miniftres  de  Madrid  eurent  dans  cç' 
Traité  de  ’Weüphaiie  l’adrefle  de  faite  une 
paix  particulière  avec  la  Hollande , la  Monar-? 
chie  Efpagnole  fut  enfin  trop  heureufe  de  n’a^- 
voir  plus  pour  ennemis  & de  reconnaître  pour 
Souverainsceux  qu’elle  avoit  traité  fi  long-tems 
de  Rebelles  indignes  de  pardon.  Ces  Républi- 
cains augmentèrent  leurs  richeffes,&  affermi- 
rent leur  grandeur  & leur  tranquillité , en  trai- 

Y 4 tant 
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tant  avec  I’Efpagne,fans  rompre  avec  la  France; 

Ils  étoient  fi  puilîans , que  dans  une  guer-  * 
U{y  re  qu’ils  eurent  quelque- tems  avec  ^Angle- 
terre , ils  mirent  en  mer  cent  VailFeaux  de 
ligne , Si  la  viétoire  demeura  fouvent  indécr- 
fe  entre  Black  l’Amiral  Anglais  , & Tromp 
l’Amiral  d’Hollande  , qui  étoient  tous  deux  fui 
mer  ce  que  les  Condcs  & les  Turennes  étoient 
fur  terre.  La  France  n’avoit  pas  en  ce  tems  dix 
vaifleaux  de  cinquante  pièces  de  canon  qu’el- 
le put  mettre  en  mer  ; fa  Marine  s’anéantilFoit 
(de  jour  en  jour.  " 

Louis  XIV.  fe  trouva  donc  en  1 6^.  mai* 
tre  abfolu  d’un  Roiaume  , encor  ébranlé  des 
fecoufles  qu’il  avoit  reçues  ; rempli  de  défor*» 
dres  en  tout  genre  d’adminiftration  ; mais  plein 
de  reffources , n’aïant  aucun  Allié,  excepté  fa 
Savoye , pour  faire  une  guerre  oflenfive  , 8c 
n’aïant  plus  d’ennemis  étrangers  que  i’Efpa- 
gne , qui  étoit  alors  en  plus  mauvais  état  que 
la  France.  Tous  les  Français  qui  avoient  fait 
la  guerre  civile  étoient  fournis,  hors  le  Prince 
de  Coudé  8c  quelques-uns  de  fes  Partifans  , 
dont  un  ou  deux  lui  étoient  demeurés  fidèles , 
par  amitié  & par  grandeur  d’ame,  comme  le 
Comte  de  Coligny , Sc  Bouteviile,  Sc  les  au- 
tres, parce  que  la  Cour  ne  voulut  pas  les  ache- 
ter allez  chèrement. 

Condé  devenu  Général  des  Armées  Efpa-  \ 
gnôles  > ne  put  relever  un.  Parti  qu’il  avoit  a fr 
• ..  faibli 
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faibli  lui-même  par  la  deftrudion  de  leur  in- 
fanterie aux  journées  de  Roctoy  & de  Lens. 

Il  combattoit  avec  des  troupes  nouvelles , dont 
il  n’étoit  pas  le  maître  , contre  les  vieux  régt- 
mens  Français  , qui  avoient  appris  à vaincre 
fous  lui,  & qui  étoient  commandez  par  Tu*~ 
renne. 

. Le  fort  de  Turenne  & de  Condé  fut  d’être: 
toujours  vainqueurs  , quand  ils  combatirent 
enfemble  à la  tête  des  Français  , 8c  d’être  bat- 
tus , quand  ils  commandèrent  les  Efpagnols* 
Turenne  avoit  à peine  fauvé  les  débris  de  l’ar- 
mée d’Efpagne  à la  bataille  de  Rétel , lorfque  de 
Général  du  Roi  de  France , il  s’étoit  fait  ie  Lieu- 
tenant de  Dom  Eftevan  de  Gamarre. 

Le  Prince  de  Condé  eut  le  même  fort  de- 
vant Arras.  L’Archiduc  & lut  affiégeoient  cet- 
te Ville.  Turenne  les  affiégea  dans  leur  camp  3, 

8c  força  leurs  lignes  ;-les  troupes  de  l’Archi-^;:. 
duc  furent  mifes  en  fuite.  Condé  avec  deux  ré- 
gimens  de  Français  8c  de  Lorrains  foutint  feulr 
les  efforts  de  l’armée  de  Turenne  i 8c  tandis- 
que  l’Archiduc  fuïoit,.  il.  battit  le  Maréchal. 
d’Hoquincourt , il  repoulfa  le  Maréchal  dela> 
Fertc , 8c  le  retira  victorieux  encouvrant  la  re^ 
traite  des  Efpagnols  vaincus. 

Aulfi  le  Roi  d’Efpagne  lui  écrivit  ces  pro- 
pres  paroles.:  JW  fiu  que  tout  était  perdu.  3 çr  quv 
Vous  avez,  tout  conficrvé. 

Il  eil  difficile  de  dire  ce  qui  fait  perdre  ou* 

L y,  gagner' 
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gagner  les  batailles  ; mais  il  efl  certain  que 
Coudé  étoit  un  des  grands  hommes  de  guer- 
re qui  eulTent  jamais  paru  , & que  l’Archiduc 
6c  fon  Confeii  ne  voulurent  rien  faire  à cette 
journée  de  ce  que  Condé  avoit  propofé. 

Arras  fauve  , les  lignes  forcées , & l’Archi- 
duc mis  en  fuite , comblèrent  Turenne  de  gloi- 
re , & on  obferva  que  dans  la  lettre  écrite  au 
nom  da  Roi  au  Parlement  * fur  cette  viétoire , 
on  y attribua  le  fucccs  de  toute  la  campagne  au 
Cardinal  Mazarin , & qu’on  ne  fit  pas  même 
mention  du  nom  de  Turenne.  Le  Cardinal  ^é- 
ioit  trouvé  en  effet  à quelques  lieues  d’Arras 
avec  le  Roi.  II  étoit  même  entré  dans  le  camp^ 
au  fiége  de  Stenay  , que  Turenne  avoit  pris 
avant  de  fecotirir  Arras.  On  avoit  tenu  devant 
le  Cardinal  des  confeils  de  guerre.  Sur  ce  fon- 
dement il  s’attribua  l’honneur  des  événemens  a 
& cette  vanité  lui  donna  un  ridicule  que  tou- 
te l’autorité  du  Miniflére  ne  put  effacer. 

Le  Roi  ne  fe  trouva  pointa  la  bataille  d’Ar- 
ras , 6c  auroit  pu  y être  : il  étoit  allé  à la  tran- 
chée au  fiége  cle  Stenay  ; mais  le  Cardinal  Ma- 
zarin ne  voulut  pas  qu’il  expofât  davantage  fa 
perfonne,  à laquelle  le  repos  de  l’Etat  & la  puifi» 
lance  du  Miniflre  fembloient  attachés. 

D’un  côté , Mazarin  maître  abfolu  de  la  Fran- 
ce 6c  du  jeune  Roi  j de  l’autre , Dom  Louis  de 

Haro, 

* Datée  de  Vincennes  du  1 1 . Septembre  i^î.4- 
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Haro , qui  gouvernoit  l’Efpagne  & Philippes 
IV.  continuoient  fous  le  nom  de  leurs  Maîtres 
cette  guerre  peu  vivement  foutenuc.  II  n’étoit 
pas  encor  queftion  clans  le  monde  du  nom  de 
Louis  XIV.  & jamais  on  n’avoit  parlé  du  Roi 
d’Efpagne.  II  n’y  avoit  alors  aucune  Tête  Cou- 
ronnée en  Europe  qui  eut  une  gloire  perfon-- 
nelle.  La  feule  Chriftine , Reine  deSuéde,  gou- 
vernoit par  elle- meme  , & foutenoit  l’honneur 
du  Trône, abandonné , ou  flétri,  ou  inconnu: 
dans  les  autres  Etats. 

Charles  II.  Roi  d’Angleterre  , fugitif  en- 
France  avec  fa  mere  3c  fon  frère  , y traînoit  fes 
malheurs  3c  fes  efpérances.  Un  fimpie  Citoien 
avoit  fubjugué  l’Angleterre  , l’Ecofle  Sc  l’Ir- 
lande , l’épée  & la  Bible  à la  main  , 8c  le  maf-  • 
que  du  fanatrfme  fur  le  vifage.  Cromwel , cec-- 
Ufurpateur  digne  de  régner,  avoit  pris  le  nom 
de  Proteéfeur , & non  celui  de  Roi  ; parce  que 
lers  Anglois  favoient  jufqvt’où  les  droits  de  leurs  » 
Rois  dévoient  s’étendre,  3c  ne  connailToienr 
pas  quelles  étoient  les  bornes  de  l’autorité  d’un  » 
Froteéleur. 

< II  affermit  fon  pouvoir  en  fachant  le  répri- 
mer à propos  : il  n’entreprit  point  fur  les-  pri- 
vilèges , dont  le  peuple  étoit  jaloux  $ il  ne  lo- 
gea jamais  de  gens  dé  guerre  dans  la  Cité  de 
Londres  ; il  ne  mit  aucun  impôt  dont  on  pût 
murmurer  j il  n’offenfa  point  les  yeux  par  trop 
de  fafte  j il'ne  le  permit  aucun  pJaifir  ; il  n’àc- 
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cumula  point  de  tréfors  ; il  eut  foin  que  la  Jus- 
tice fut  obfervée  avec  cette  impartialité  im- 
pitoïable , qui  ne  diltingue  point  les  grands  des 
petits. 

Le  frère  de  Pantaleonfa , AmbalTadeur  de 
Portugal  en  Angleterre  , aïant  cru  que  fa  li- 
cence feroit  impunie  , parce  que  la  perfori- 
ne de  fon  frcre  ctoit  facrce  , infulta  des  Ci* 
toïens  de  Londres , & en  lit  aiTaffinerun  pour 
fe  vanger  de  la  réfifiance  des  autres  ; il  fut  con- 
danné  à être  pendu.  Cromwel  qui  pouvoit  lui 
faire  grâce,  le  lailfa  exécuter , & fignale  len- 
demain un  Traité  avec  i’Ambaffudeur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fi  libre  ni  fi  flo- 
riirant;  jamais  l'Angleterre  n’avoit  été  fi  riche. 
Ses  flotes  vidorieufes  faifoient  refpeéter  fon 
nom  dans  toutes  les  mers,  tandis  que  Maza* 
rin  , uniquement  occupé  de  dominer  6c  de 
s’enrichir , laiiToit  languir  dans  la  France  la  Juf- 
tree  , le  Commerce , la  Marine , 6c  même  les 
Finances.  MaîtFe  de  la  France , comme  Crom- 
"Vel  de  l’Angleterre,  apres  une  guerre  civile» 
il  eut  pû  faire  pour  le  Pais  qu’il  gouvernoit , 
ce  que  Cromwel  avoit  fait  pour  le  fien  j mais 
il  ctoit  étranger,  & l’ame  de  Mazarin  qui  n’a- 
voit  pas  la  barbarie  de  celle  de  Cromwel, n’en 
avoit  pas  auffila  grandeur. 

Tomes  les  Nations  de  l’Europe,  qui  avoient 
négligé  l’alliance  de  l’Angleterre  fous  Jaques  I. 
&fbus  Charles,  la  briguèrent  fous  le Protec- 
, - . leur. 
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tenr.  La  Reine  ChriAine  elle- même  , quoi- 
qu’elle eut  déteAé  le  meurtre  de  Charles  1.  en- 
tra dans  l’alliance  d’un  Tyran  qu’elle  ellimoir. 

Mazarin  & Dom  Louis  de  Haro  prodiguè- 
rent à l’envi  leur  politique  pour  s’unir  avec  le 
Protedeur.  Il  goûta  quelque-tems  la  fatisfae- 
tion  de  fe  voir  courtifc  par  les  deux  pluspuif-  - 
fans  Roïaumès  de  la  Chrétienté. 

Le  Mini  Are  Efpagnol  lui  oiïroir  de  l’aider 
à prendre  Calais;  Mazarin  lui  propofoit  d’af- 
fiéger  Dunkerque  , & de  lui  remettre  cette 
Ville.  Crom\tei  avoit  à choifir  entre  les  clefs 
de  la  France  , & celle  de  la  Flandres;  il  fu* 
beaucoup  foliicité  au  Ai  par  Coudé  ; mais  il  ne 
voulut  point  négocier  avec  tîn  Prince,  qui  n’a- 
voit  plus- pour  lui  que  fon  nom,  & qui  étoit 
(ans  Parti  en  France,  & fans  pouvoir  chez  les 
Efpagnols. 

Le  Protedeur  fe  détermina  pourla  France  ; 
mais  fans  faire  de  Traité  particulier , & fans 
partager  des  conquêtes  d’avance;  il  voulut  il- 
luArer  fon  ufurpation  par  de  plus  grandes  en- 
îreprifes.  Son  deflein  étoit  d’enlever  l’Améri- 
que aux  Efpagnols  ; mais  ils  furent  avertis  à - 
tems , les  Amiraux  de  Croniwel  leur  prirent 
du  moins  la  Jamaïque  ,, Province  que  les  An- Mar 
glais  podédent  encor , & qui  aAure  leur  corn-  'ü:h 
merce  dans  le  Nouveau  Monde.  Ce  ne  fut 
qti’aprcs  l’expédition  de  la  Jamaïque  que 
Croiii^el'figna  fon  Traité  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce 5 
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ce  ; mais  fans  faire  encor  memron  de  Dunfcer-*- 
que.  Le  Protecteur  traita  d’égal  à égal  ; il  for- 
ça le  Roi  à lui  donner  le  titre  de  Frère;1  Son 
Sécrétaire  frgna  avant  le  Plénipotentiaire  de 
France  dans  la  minute  du  Traité,  qui  refta  en 
Angleterre  » mars  il  traita  véritablement  en  Su- 
périeur , en  obligeant  le  Roi  de  France  de  faire 
ibrtir  de  fes  Etats  Charles  IL  &Ie  Ducd’Yordc^ 
petit-fils  d’Henry  TV.  à qui  la  France  dévoie 
un  azile. 

Tandis  que  Mazarîn  faifoit  ce  Traité , Char- 
les II.  lui  demandoit  une  de  fes  nièces  en  ma-1 
liage. 

Le  mauvais  état  de  fes  affaires  > qui  oblr- 
geoit  ce  Prince  à cette  démarche,  fut  ce  qui’ 
lui  attira  un  refus.  On  a même  foupçonné  le 
Cardinal  d’avoir  voulu  marier  au  fils  de  Croni- 
■wel  celle  qu’il  refufoit  au  Roi  d’Angleterre.  Ce 
qui  eft  fur  , c’éft  que  lorfqu’il  vit  enfuite  le 
chemin  du  Trône  moins  fermé  à Charles  II.  il 
voulut  renouer  ce  mariage  f mais  il  fut  lefufé 
à fon  tour. 

La  mere  de  ces  deux  Princes , Henriette  de 
France , fille  de  Henri  le  Grand , demeurée  en 
France  fans  fecours , fut  réduite  à conjurer  le 
Cardinal  d’obtenir  au  moins  de  Crom  wel  qu’on 
lui  païât  fbn  douaire.  C’étoit  le  comble  des 
humiliations  les  plus  dôuloureufes  -,  que  de  de- 
mander une  fubfifiànce  à celui  qui  avoit  ver» 
fé  le  fang-  de  fon  mari  fur  unéchafaut  Maza- 
s lin- 
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rin  fit  de  faibles  inflances  en  Angleterre  au 
nom  de  cette  Reine,  & lui  annonça  qu’il  n’a- 
voit  rien  obtenu.  Elle  refta  à Paris  dans  la  pau- 
vreté , 8c  dans  la  honte  d’avoir  imploré  la  pi- 
tié de  Crourwel , tandis  que  fes  enfans  aboient' 
dans  l’armée  de  Condé  & de  Dom  Juan  d’Au- 
triche apprendre  le  métier  de  la  guerre  contre 
Ja  France  qui  les  abandonnoit. 

Les  enfans  de  Charles  L chaflêz  de  France 
fe  réfugièrent  eh  Efpagne.  Les  Minières  EF- 

fjagnols  éclatèrent  dans  toutes  les  Cours,  & 
iir-tout  à Rome  de  vive  voix , Sc  par  écrit  con- 
tre un  Cardinal,  qui  facrifioit , difoient- ils-, 
les  Loix  Divines  & humaines , l’honneur  8c  la 
Religion  , au  meurtrier  d’un  Roi , Sc  qui  chaF- 
foit  de  France  Charles  II.  & le  Ducd’Yorck , 
confins  de  Louis  XIV.  pour  plarreau  bourreau 
de  leur  pere.  Pour  toute  réponfe  aux  cris  de 
ces  EfpagnolV , on  produifir  les  offres  qu’ils- 
avoient  faites  eux-mêmes  au  Protedeur. 

La  guerre  continuort  toujours  en  Flandres 
avec  des  fuccès  divers.  Turenne  aïant  abrégé 
Valencienne , avec  le  Maréchal  de  la  Ferté  y 
éprouva  le  même  revers  que  Condé  avoit  ef- 
firïé  devant  Arras.  Le  Prince , fécondé  alors  de  -vr- 
Dom  Juan  d’Autriche , plus  digne  de  combat- 
tre  à fes  cotez  , que  n’etoit  l’Archiduc , força 
les  lignes  du  Maréchal  de  la  Ferté,  le  prit  pri- 
fonnier  , 8c  délivra  Valenciennes.  Turenne  fit 
ce  que  Condé  avoit  fait  dans  une  déroute  pa- 
reille. 
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xeille.  Il  fauva  l’armée  battuë , & fit  tête  pac 
tout  à l’ennemi  j il  alla  même  un  mois  après  ai* 
fiéger  &c  prendre  la  Chapelle.  C étoit  peut- etre 
la  première  fois  qu’une  armée  battuë  avoit  ofé 

faire  un  fiége*  , 

Cette  démarche  deTurenne  fi  ellimee,  apres 

laquelle  la  Capelle  fut  prife , fut  éclipfée  pac 
une  marche  plus  belle  encore  du  Piince  de 
Condé.  Turenne  affiégeoit  à peine  Cambray, 
que  Condé,  fuivi de  deux  mille  chevaux,  per- 
p.  ta  à travers  l’armée  des  afllégeans , 8c  arant  ren- 
verfé  tout  ce  qui  vouloit  i’arreter , il  fe  jetta  - 
dans  la  VHle.  Les  citoïens  reçurent  à genoux 
leur  Libérateur.  Ainfi  ces  deux  hommes  op- 
pofez  l’un-  à l’autre , déploïoient  les  relîources 
de  leur  génie.  Ou  les  admiroit  dans  leurs  re* 
traites,  comme  dans  leurs  viétoires,  dans  Ieuc 
conduite  8c  dans  leurs  fautes  mêmes qu’ils  fa- 
voient  toujours  réparer.  Leurs  talens  arrêtaient 
tour-à-tour  les  progrès  de  lune  & de  1 autre 
Monarchie  ; mais  le.  defordre  des  Finances  en 
Efpagne  Sc  en  France  étoit  encore,  un.  plus- 
grand  obflacle  à leurs  fucccs. 


.LETTRE 
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MR-  DE  VOLTAIRE* 

: SUR  SON  i: 

■ ESSAI  DU  SIECLE 


D E : L O U I S XI  V :; 

✓ 

..  t • 

A Mylord  Harvey  , Garde  du  Sceau 

Privé  d'Angleterre. 

. * : * • > 

NE  jugez  point , je  vous  prie  , Mylord  ,• 
de  mon  Eflarfurje  Siècle  de  Louis  XI V. 
par  les  deux  Chapitres  imprimés  en 
Hollande  , avec  tant  de  fautes  , qui  rendent 
mon  ouvrage  méconnaiffable  & inintelligible. 
Si  la  Traduction  Anglcfife  s’eft  faite  fur  cette 
copie  informe , le  Traducteur  elt  digne  de  faire 

une  Verlion  de  i’Apocalipfe  j mais  fur  - tout 

foïez 
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foïez  un  peu  moins  fâché  contre  moi , de  ce 
que  j’appelle  le  dernier  fiécle  , le  Siccle  de 
Louis  XIV.  Jefçaibien  que  Louis  XIV.  n’a  eu 
l’honneur  d’être  ni  le  Maître  ni  le  Bienfaiteur 
d’un  Boyle , d’un  Newton , d’un  Halley , d’un 
Addiflbn , d’un  Dryden  j>  mais  dans  le  fiécle 
que  l’on  nomme , le  Siècle  de  Léon  X.-ce  Léon 
X.  a voit- il  tout  fait  ? N’y  avoit-il  pas  d’autres 
Princes  qui  contribuèrent  à polir  & à éclairer 
le  genre-humain  ? Cependant  le  nomde  Léon 
X.  a prévalu  parce  qu’il  encouragea  les  arts- 
plus  qu’aucun  antre.  fc-h  ! quel  Roi  a donc  en 
cela  rendu  plus  de  fervices  à l’humanité  que' 
Louis  XIV  ? Quel  Roi  a répandu  plus  de  bien- 
faits , marqué  plus  de  goût,  s’eft  fignaié  par  de' 
plus  beaux  établiffemens  ? Il  n’a  pas  fait  tout 
ce  qu’il  pou  voit  faire,,  fans  dont»,  parce  qu*  il 
croît  homme  : mais  il  a fait  plus  qu’aucun  autre,, 
parce  qu’il  étoit  grand- homme.  Ma  plus  forte' 
raifon  pour  l’eftlmer  beaucoup  , c’eft  qu’avec 
des  fautesconnuësii  a plusde  répartation  qu’au- 
cun de  fes'Contemporains  : c’efl  que  malgré 
un  milliond’hornmes  dont  il  a privé  la  France, 
&q.uhont  été  intérelTesJi  le  décrier , toute  l’Eu-' 
fope  l’efiime  & le  met  au  rang  des  plus  grands* 
êc  des  meilleurs  Monarques. 

Nommez-moi  donc  un- Souverain  qui  ait 
attiré  chez  lui  plusd’Etrangers  habiles  & qui 
ait  plus  encouragé  le  mérite  dans  fes  fujets. 
Soixante  Sçavans  de  l’Europe  reçurent  de  lui 

des 
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des  récompenfes , étonne»  d’en  être  connus. 

Quoique  le  Roi  ne  foit  pas  votre  Souverain , leur 
écrivoit  M.  Colbert , il  veux  être  votre  Bienfaic • 
leur  ; il  m'a  commandé  de  vous  envoïer  la  Let- 
tre de  Change  cy -jointe  comme  un  gage  de  fan  ejlimt \ 
Un  Bohémien^nDanois  recevoient  de  ces  let- 
tres dattées  de  Verfailles.  Guiilemini  bâtit  une 
maifon  à Florence  des  bienfaits  de  Louis  XIV. 
il  mit  le  nom  de  ce  Roi  fur  le  frontifpicei  & 
vous  ne  voulez  pas  qu’il  foit  à la  tête  du  ficelé 
dont  je  parle? 

Ce  qu’il  a fait  dans  fon  Roïaume  doit  fervrt 
à jamais  d’exemple.  Il  chargea  de  l’éducation 
de  fon  fils  & de  fon  petit-fils  les  plus  éloquens 
& les  plus  fçavans  hommes  de  l’Europe.  II  eut 
l’attention  de  placer  trois  enfans  de  Pierre 
Corneille , deux  dans  les  troupes & l’un  dans 
PEglife  9 rl  excita  le  mérite  n ai  {Tant  de  Racine 
par  un  préfent  conJidérable  pour  un  jeune 
nomme  inconnu  & fans  bien  ; & quand  ce  gé- 
nie fe  fut  perfectionné , ces  talens  qui  fouvenr 
font  l’exclufion  delà  fortune , firent  la.fienne  i 
R eut  plus  que  de  Ia  fortune , la  faveur , & quel- 
quefois la  familiarité  d’un  Maître , dont  un  re- 

fard  étoit  un  bienfait  j ilétoiten  16S8..  & 
e ces  voiagesde  Marly , tant  brigués  par  les 
Courtifans  ; il  couchoit  dans  la  chambre  du 
Roi  pendant  fes  maladies,  & lui  lifoit  ces  chefs- 
d’œuvres  d’éloquence  Si  de  Poëfie  qui  déco*» 
reient  ce  beau  régne. 

^ . ' , Cette: 
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Cette  faveur  accordée  avec  difcernemerrr; 
eft  ce  qui  produit  l’émulation  & qui  échatif- 
fe  les  grands  génies  ; c’eft  beaucoup  de  faire 
des  fondations  ; c’eft  quelque  chofe  de  les 
fou  tenir;  mais  s’en  tenir  à ces  établilTemens, 
c’efi  fouvent  préparer  les  mêmes  aziles  pour 
l’homme  inutile  & pour  le  grand  - homme  ; 
c’elt  recevoir  dans  la  même  ruche  l’abeille  8c 
le  frélon. 

Louis  XIV.  fongeoit  à tout  ; il  protégeoit 
les  Académies,  Sc  diftmguoit  ceux  qui  fe  fi- 
gnaloient.  Il  ne  prodiguoit  point  fa  faveur  à 
un  genre  de  mérite  à i’exclufion  des  autres, 
comme  tant^de  Princes  qui  favorifent  , noiî 
ce  qui  efi  bon  , mais  feulement  ce  qui  leur 
plaît  ; la  Phifique  & l’étude  de  l’antiquité  atti- 
rèrent fon  attention.  Elle  ne  fe  ralientit  pas 
même  dans  les  guerres  qu’il  foutenoit  contre 
l’Europe  : car  eu  bâti  (Tant  trois  cens  Citadel- 
les, en  faifant  marcher  quatre  cens  mille  Sol- 
dats , il  faifoit  élever  l’Obfervatoire , 8c  tracer 
une  Méridienne  d’un  bout  du  Roiaume  à l’au- 
tre , ouvrage  unique  dans  le  mnnde.  Il  faifoic 
imprimer  dans  fon  Palais  les  Traductions  des 
bons  Auteurs  Grecs  & Latins  ; il  envoioit  des 
Géomètres  8c  des  Phificiens  au  fond  de  l’Afri- 
que 8c  de  l’Amérique , chercher  des  vérité?. 
Songez  , Mylord  , que  fans  le  voiage  Sc  les  ex- 
périences de  ceux  qui  allèrent  à la  Cayenne  en1 
16 7a.  Newton  n’eût  pas- fait  fes  découvertes 
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Hir  la  Gravitation.  Regardez,  je  vous  prie; 
un  Caffini&  un  Huygens,  qui  renoncent  tous 
deux  à leur  patrie  qu’ils  honorent , pour  ve- 
nir jouir  de  i’eliime  & des  bienfaits  de  Louis 
XIV. 

Et  penfez-vous  que  les  Anglais  mêmes  ne 
lui  aient  point  d’obligation  ; Dites -moi,  je 
vous  prie  , dans  quelle  Cour  Charles  II.  puifa 
tant  de  politede  & tant  de  goût  i Les  bons  Au- 
teurs de  Louis  XIV.  n’ont-ils  pas  cté  vos  mo- 
dèles ? N’eft-ce  pas  d’eux  que  votre  fage  Ad- 
dition , qui  étoit  à la  tête  des  belles-lettres 
d’Angleterre,  a tiré  très-fouvent  fes  excellen- 
tes critiques  ? L’Evêque  Burnet  avoue , que 
jce  goût  aquis  en  France  par  les  courtifans  de 
Charles  XII.  réforma  chez  vous  jufqu’à  la  Chai- 
re , malgré  la  différence  de  nos  Religions , 
tant  la  faine  raifon  a par  tout  d’empire. 

Dites-moi , fi  les  bons  Livres  de  ce  tems-là 
n’ont  pas  fervi  à l’éducation  de  tous  les  Prin- 
ces d’Allemagne  ? Dans  quelleCour  du  Nord 
n’a-t-on  pas  vû  des  Théâtres  Français  ? Quel 
Prince  ne  tâchoit  pas  d’imiter  Louis  XI  V ? 
•Quelle  Nation  ne  fuivoit  pas  alors  les  modes 
de  la  France  ? 

Vous  m’apportez  , Mylord,  l’exemple  du 
Czar  Pierre  le  Grand , qui  a fait  naître  les  arts 
dans  fon  pais , & qui  efi  le  créateur  d’une  Na- 
tion nouvelle.  Vous  me  dites , que  cependant 
fon  fiéde  ne  fera  point  appelle  dans  l’Europe 

le 
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Je  Siècle  du  Çzar  Pierre  , vous  en  concluez 
,-que  je  ne  dois  point  appeler  le  fiécle  pafle  le 
'Siècle  de  Louis  XIV. 

< Ilmefeinble  que  la  différence  efl  bien  pal- 
pable ; le  Czar  Pierre  s’efl  inflruit  chez  les  au- 
tres peuples  ; il  a porté  leurs  arts  chez  lui  ; 
mais  Louis  XIV.  a inflruit  les  Nations  ; & tout, 
jufqu’à  fes  fautes  mêmes , a été  utile  à l’Euro* 
pe.  Les  Proteflans  qui  ont  quitté  fes  Etats , 
-ont  porte  chez  vous-même  une  induflrie  qui 
faifoit  la  richefïè  de  la  France. 

Comptez-vous  pour  rien  tant  de  Manufac* 
turcs  de  Soye  & de  Criftaux  ? Ces  dernier* 
Cur-toutiurent  perfeélionnés  chez  vous  par  nos 
Réfugiés , & nous  avons  perdu  ce  que  vous 
.avez  aquis.  Enlin  fi  la  langue  Françaife  efl  de- 
venue prefque  la  langue  univerfèlle,  à qui  en 
«fl-on  redevable  ? Etoit-elle  ainfî  étendue  du 
tems  de  Henri  IV  f Non , fans  doute  ; on  ne 
«connaiflbit  que  l’Italien  & l’Efpagnol.  Ce  font 
•nos  excellens  Ecrivains  qui  ont  fait  ces  chan* 
gemens.  Mais  qui  a protégé  , emploie , en* 
êouragé  ces  excellens  Ecrivains  ? C’étoit  Mr, 
Colbert , me  direz  - vous.  Je  l’avoue  , 
je  prétens  bien  que  le  Miniflre  doit  parta* 
ger  la  gloire  du  Maître.  Mais  qu’eût  fait  un 
Colbert  fous  un  autre  Prince  ? Sous  votre 
Roi  Guillaume  qui  n’aimoit  rien  , fous  le  Roi 
d’Efpagne  Charles  JL  fous  tant  d’autres  Sou- 
verains.? . 

Croj- 
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Croiriez-vous  bien  , Mylord , que  Loui$ 
XÎV.  a réformé  le  goût  de  fa  Cour  en  plus  d’un 
genre?  Il  choifit  Lully  pourfon  Muficien , & 
«ta  le  Privilège  àCambert,  parce  que  Cam- 
I>ert  étoit  un  homme  médiocre  , & Luily  un 
homme  excellent.  Il  donnoit  à Quinaut  les  fu- 
jets  de  fes  Opéra.  C’eft  Louis  XIV.  qui  choifit 
celui  d’Armide.  Il  dirigeoit  les  Peintures  de 
le  Brun  3 il  foutenoit  Boileau  * Racine , Molié- 
gre  contre  leurs  ennemis  ; il  encourageoit  les 
arts  utiles , comme  les  beaux  arts,  & toujours 
en  connaiffance  de  caufe  ; il  prêtoit  de  l’ar- 
gent à Vanrobes  pour  établir  des  Manufaétu- 
ses  ; il  avançoit  des  millions  à la  Compagnie 
•des  Indes  -qu'il  avoit  formée.  Non-feulement 
il  s’eft  fait  de  grandes  cTiofes  fous  fon  régne  ; 
mais  c’eft  lui  qui  les  faifoit  en  partie.  Souffrez 
donc,  Mylord , que  je  tâche  d’élever  à fa  gloi- 
re un  Monument  que  je  confacre  bien  plus  à 
l’utilité  du  genre-humain*  c’eff  comme  hom- 
me 8c  non  comme  fujet  que  j’écris  3 je  veux 
peindre  le  dernier  Siècle , 8c  non  pas  fimple- 
ment  un  Prince.  Je  fuis  las  des  Hiftoires , où 
il  n’eff  queftion  que  des  avantures  d’un  Roi, 
comme  s’il  exiftoit  feul , ou  que  rien  n’exif- 
tât  que  par  rapport  à lui  3 en  un  mot , c’eft 
d’un  grand  Siècle  , plus  encore  que  d’un  grand 
•Roi , que  j’écris  l’Hiftoire. 

Péliflon  eût  écrit  plus  éloquemment  que 
inoi i ruais  il  étpit  Courtifan , & il  étoit  païé, 

Jç 
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Je  ne  fuis  ni  l’un  ni  l’autre.  C’eft  à moi  qu’il 
appartient  de  dire  la  vérité. 

J’efpére  que  vous  trouverez  dans  cet  Ou- 
vrage quelques  - uns  de  vos  fentimens.  Plus 
je  penferai  comme  vous  , plus  j’aurai  droit 
d'efpérer  l’approbation  publique.  Je  fuis,  &c. 
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ANECDOTES  ; 

SUR 

LOUIS  XIV. 

LOUIS  XIV.  étoit , comme  on  fait,  le 
plus  bel  homme  & le  mieux  fait  de  fon 
Koïaume.  C’étoit  lui  que  Racine  déli* 
gnoit  dans  Bérénice  par  ces  Vers  : 

En  quelque  obfcuritc  que  le  Ciel  l’eut  fait  naître. 
Le  monde  en  le  voïant  eut  reconnu  fon  Maître. 

Le  Roi  fentit  bien  que  cette  Tragédie,  & 
fur-tout  ces  deux  Vers,  étoient  faits  pour  lui. 
Rien  n’embellit  d’ailleurs  comme  une  Couron- 
ne. Le  fon  de  fa  voix  étoit  noble  & touchant. 
Tous  les  hommes  l’admiroient , 8c  toutes  les 
femmes  foupiroient  pour  lui.  Il  avoit  une  dé- 
marche qui  ne  pouvoit  convenir  qu’à  lui  feul 
8c  qui  eut  été  ridicule  en  tout  autre.  11  fe  com- 
plaifoii  à impofer  par  fon  air.  l.’embarras  de 
ceux  qui  lui  parloient , étoit  un  hommage  qui 
flâtoit  fa  fupériorité.  Ce  vieil  Officier , qui  en 
Volt.  Tome  Fil.  Z lui 
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fri  demandant  une  grâce , balbutioit  , recom*-- 
fliençpit  Ton  difcours & qui  enfin  lui  dit  : Sire, 
eut  moins  je  ne  tremble  pas  ainfi  devant  vos  ennemis  , 
ïi’eut  pas  de  peine  à obtenir  ce  qu’il  deman- 
doit. 

La  nature  lui  a voit  donné  un  tempérament 
robufie.  Il  fit  parfaitement  tous  fes  exercices  j 
jouoit  très  bien  à tous  les  jeux,  qui  demandent 
de  l’adrelïe  & de  l’action  ; il  danfoit  les  danfes 
graves  avec  beaucoup  de  grâce.  Sa  conftitur* 
lion  étoit  fi  bonne  , qu’il  fit  toujours  deux 
grands  repas  par  jour  fans  altérer  fa  fanté  ; ce 
fut  la  bonté  de  fon  tempérament  qui  fit  l’égali- 
té de  fon  humeur.  Louis  XIII.  infirme  , étoit 
chagrin,  faible  & difficile.  Louis  XIV.  parloit 
peu , mais  toujours  bien.  Il  n’étoit  pas  favant  ; 
mais  il  avoit  le  goût  jufie.  Il  entendoit  un  peu 
l’Italien  & l’Efpagnol , & ne  put  jamais  appren- 
dre le  Latin  , que  l’on  montre  toujours  allez 
mal  dans  une  éducation  particulière  , & quielf 
de  toutes  lesfciences  la  moins  utile  à un  Rori 
On  a imprimé  fous  fon  nom  une  traduétion  des 
Commentaires  de  Céfar.  Ce  font  fes  thèmes; 
tuais  on  les  faifoit  avec  lui  ; il  y avoit  peu  de 
part,  & on  lui  difoit  qu’il  les  avoit  faits.  J’ai 
ouï  dire  au  Cardinal  de  Fleury  , que  Louis 
XIV.  lui  avoit  un  jour  demandé,  ce  que  c’é- 
toit  que  le  Prince  quemadmodum , mot  fur  le- 
quel un  Muficien  dans  un  motet  avoit  prodi- 
gué , félon  leur  coutume , beaucoup  de  travail; 

■ • ' le 
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îe  Roi  lui  avoua  à cette  occafion  , qu’il  n’a  voit 
prefque  jamais  rien  fçu  de  cette  langue.  On 
eut  mieux  fait  de  lui  enfeigner  l’Hiiloire,  la 
Géographie,  & fur-tout  la  vaïe  Philofophie, 
que  les  Princes  connaiffent  li  rarement.  Son 
bon  fens  & fon  goût  naturel  fupléérent 
tout.  En  fait  des  beaux  arts,  il  n’aimoit  que 
l’excellent.  Rien  ne  le  prouve  mieux,  que  l’u- 
fage  qu’il  fit  de  Racine  , de  Boileau , de  Moliè- 
re , de  Bolïuet , de  Fénelon,  de  le  Brun,  de 
Girardon  , de  le  Notre  , &c.  II  donna  même 
quelquefois  à Quinaut  des  fujets  d’Opcra,  & 
ce  fut  lui  qui  choilit  Armide.  Mr.  Colbert  ne 
protégea  tous  les  arts,  & ne  les  fit  fleurir  que 
pour  fe  conformer  au  goût  de  fon  Maître.  Car 
Mr.  Colbert  étant  fans  lettres , élevé  dans  le 
négoce  & chargé  par  le  Cardinal  Mazarin  de 
détails  d’affaires  , ne  pouvoit  avoir  pour  les 
beaux  arts  ce  goût , que  donne  naturellement 
une  Cour  galante , à laquelle  il  faut  des  plai- 
firs  au-deffus  de  ceux  du  vulgaire.  Mr.  Col- 
bert étoit  un  peu  fec  & fombre  j fes  grandes 
vues  pour  la  finance  & pour  le  commerce , où. 
le  Roi  étoit  de  devoit  être  moins  intelligent 
que  lui , ne  s’étendirent  pas  d’abord  jufqu’aux 
àrts  aimables  j il  fe  forma  le  goût  par  l’envie  de 
plaire  à fon  Maître , & par  l’émulation  que  lut 
donnoit  la  gloire  aquife  par  Mr.  Fouquet  dans 
la  protedion  des  lettres , gloire  qu’il  conferva 
idansfa  difgrace.  Il  ne  fit  d’abord  que  de  mau- 
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vais  choix,  8c  lorfqne  Louis  XIV.  en  166%? 
voulut  favorifer  les  lettres,  en  donnant  des 
penfions  aux  hommes  de  génie  & même  aux  fa- 
vans  , Colbert  ne  s'en  rapporta  qu'à  ce  Chape- 
lain , dont  le  nom  efl  depuis  devenu  li  ridicu- 
le, grâce  à fes  Ouvrages  & à Boileau;  mais 
il  avoit  alors  une  grande  réputation  , qu'il  s’é- 
loit  faite  par  un  peu  d’érudition  , allez  de  cri- 
tique & beaucoup  d’adrelfe  ; c’eil  ce  choix 
qui  indigna  Boileau , jeune  encore  , &quiiui 
infpira  tant  de  traits  fabriques.  Colbert  fe  cor- 
rigea depuis , & favorifa  ceux  qui  avoient  des 
talents  véritables  8c  qui  plaifcient  au  Maître. 

Ce  fut  Louis  XIV.  qui  de  fon  propre  mouve- 
ment donna  des  penfions  à Boileau  , à Racine , 
à PélilTon,  à beaucoup  d’autres  ; il  s’entrete- 
noit  quelquefois  avec  eux;  8c  meme  iorfque 
Boileau  fe  fut  retiré  à Auteuil , étant  affaibli  par 
l’âge , 8c  qu'il  vint  faire  fa  courait  Roi  pour  la 
dernière  fois , le  Roi  lui  dit  : Si  votre  fanté  vous 
permet  de  venir  encore  quelquefois  à V tr failles , f au- 
rai toujours  une  demi-heure  a vous  donner.  Au 
mois  de  Septembre  i <5po.  il  nomma  Racine  du 
jVlariy,  & il  fe  faifoit  lire  par  lui  les  meilleurs 
Ouvrages  du  tems. 

L’année  d'auparavant  il  avoit  gratifié  Racine 
& Boileau  chacun  de  mille  pifloies , qui  font 
vingt  mille  livres  d’aujourd’hui,  pour  écrire 
fon  Hiftoire;&il  avoit  ajouté  à ce  prefent  qua- 
tre mille  livres  de  penfion. 

On 
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On  voit  évidemment  par  tomes  ces  libéra- 
litez  répandues  de  Ton  propre  mouvement , 8c 
fur- tout  par  fa  faveur  accordée  à Péliflbn  , 
perfécuté  par  Colbert , que  fes  Minières  ne 
dirigeoient  point  fon  goût.  Il  fe  porta  de  lui- 
même  à donner  des  penfions  à piufieurs  Savans 
étrangers  -,  8c  Mr.  Colbert  confulta  Mr.  Per- 
rault fur  le  choix  de  ceux  qui  reçurent  cette 
gratification  , fi  honorable  pour  eux  & pour  le 
Souverain.  Un  de  fes  talens  étoit  de  tenir  une 
Cour.  Il  rendit  la  fienne  la  plus  magnifique  8c 
la  plus  galante  de  l’Europe.  Je  ne  fai  pas  Com- 
ment on  peut  lire  encore  des  deferiptions  des 
Fêtes  dans  des  Romans,  après  avoir Iû  celles 
que  donna  Louis  XIV.  Les  Fêtes  de  St.  Ger- 
main , de  Verfailles , fes  Carroufels , font  fort 
au-defiTus  de  ce  que  l’imagination  la  plus  ro- 
manefque  a inventées.  Il  danfoit  d’ordinaire  à 
ces  Fêtes  avec  les  plus  belles  perfonnes  de  fa 
Cour. j il  fembloit  que  la  nature  eut  fait  des  ef- 
forts pour  féconder  le  goût  de  Louis  XIV.  Sa 
Cour  étoit  remplie  des  hommes  les  mieux  faits 
de  l’Europe , & H y avoit  à la  fois  plus  de  trente 
femmes  d’une  beauté  accomplie..  On  avoit  foin 
de  compofer  des  danfes  figurées  , convenables 
à leurs  cara&éres  & à leurs  galanteries.  Sou- 
vent même  les  pièces  qu’on  reprefentoit 
étoient  remplies  d’allufions  fines  qui  avoient 
rapport  aux  intérêts  fecrets  de  leurs  cœurs. 
Non-feulement  il  y eut  de  ces  Fêtes  publiques, 

Z 3 dont 


Digitized  by  Google 


554  ANECDOTES 

dont  Molière  8c  LuIIy  furent  les  principaux 
ornements  ; mais  il  y en  eut  de  particulières  , 
tantôt  pour  Madame  , belle-fccur  du  Roi , tan- 
tôt pour  Madame  de  la  Vaïièrej  il  n’y  avoit  que 
peu  de  Courtifans  qni  y fufTent  admis.  C’ctoit 
fouvent  Benferade  qui  en  faifoit  les  Vers  f 
quelquefois  un  nomme  Bellot,  Valet-de-Cham- 
bre  du  Roi.  J’ai  vu  des  canevas  de  ce  dernier  * 
corrigés  de  la  main  de  Louis  XIV.  On  con- 
naît ces  Vers  galants  , que  faifoit  Benferade 
pour  ces  Ballets  figurez  , où  le  Roi  danfoit 
avec  fa  Cour  > il  y confondoit  prefque  tou- 
jours pour  une  alltifion  délicate  la  perfonne  5c 
le  rôle.  Par  exemple , Iorfque  le  Roi  dans  un 
de  ces  Ballets  reprefentoit  Apollon , voici  ce 
que  fit  pour  lui  Benferade. 

Je  doute  qu’on  le  prenne  avec  nous  fur  le  ton 

De  Daphné  ni  de  Phaëron  j 

Lui  trop  ambitieux , elle  trop  inhumaine. 

11  n’efi:  point-là  de  piège  où  vous  publiez  donner.. 
Le  moïen  de  s’imaginer 
Qu’une  femme  vous  fuie , ou  qu’un  homme  vou$ 
mene. 

Lorfqu’il  eut  marié  fon  petit-fils  le  Duc  de 
Bourgogne  à la  Princefle  Adélaïde  de  Savoie, 
11  fit  jouer  des  Comédies  pour  elle  dans  un  des 
appartenons  de  Verfailles.  Duché  , l’un  de  fes 
domelliques  , Auteur  du  bel  Opéra  d’Iphi- 
„ • génie* 


Digitized  by  Google 


SUR  L O tJ  ï $ XI  V. 

genre  , compofa  la  Tragédie  d’Abfalon  pour* 
tes  Fêtes  fecrettes.  Madame  la  Ducheffe  de' 
Bourgogne  reprefentoit  la  fille  d’Abfalon  ,<  le 
Duc  d’Orléans , & le  Duc  de  la  Valiére  y - 
jouoient;  le  fameux  Adeur  Baron  dirigeoitla 
troupe  8c  y jouoit  auffi. 

II  y avoit  alors  appartement  trois  fois  la  fe- 
ihaine  à Verfailles  ; la  galerie  8c  toutes  les  pié-* 
ces étoient  remplies;  on  jouoit  dans  un  faion 
dans  l’autre  il  y avoit  mufique  , dans  un  troi* 
fiéme  une  collation.  Le  Roi  animoit  tous  ces 
plaifirs  par  fa  prefence.  Quelquefois  il  faifoit 
dreffer  dans  la  galerie  des  boutiques  garnies' 
des  bijoux  les  plus  précieux  ; il  en  faifoit  des 
lotteries , ou  bien  on  les  jouoit  à la  rafle , & 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne  diftribuoit 
louvent  ces  lots  gagnez.- 

C’étoit  au  milieu  de  tous  ces  amufemens 
magnifiques  8c  des  plaifirs  les  plus  délicats, 
qu’il  forma  tous  ces  vafles  projets,  qui  firent 
trembler  l’Europe;  il  mena  la  Reine  8c  toutes 
les  Dames  de  fa  Cour  fur  la  frontière.  Dans  la 
guerre  de  1667.  il  diflribua  pour  plus  de  cent 
mille  écus  de  prefens , foit  aux  Seigneurs  Fia* 
mands , qui  venoient  lui  rendre  leurs  refpecls , 
foit  aux  Députez  des  Villes',  foit  aux  Envoïez 
des  Princes,  qui  venoient  le  complimenter è 
Sc  il  fuivoit  en  cela  fon  goût  pour  la  magnifi- 
cence autant  que  la  politique.  C’efl  furquoî 
on  ne  peut  allez  s’étonner  qu’on  l’ait  ofé  ac- 
i..  Z 4 ente* 
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cufer  d’avarice  dans  prefque  toutes  les  prtoTa- 
bles  hiftoires  qu’on  a compilées  de  fon  régne  : 
jamais  Prince  n’a  plus  donné  plus  à props  & de 
meilleure  grâce. 

Les  plaifirs  nobles  dont  il  occupa  fans  celle 
îa  plus  brillante  Cour  du  monde,  ne  l’empê- 
chèrent point  d’alïiller  régulièrement  à tous  fes 
confeils.  Il  les  tenoit  même  pendant  qu’il  étoit 
malade , & il  ne  s’en  difpenfa  qu’une  fois  pour 
aller  à la  chalîe  ; il  y avoit  peu  d’affarres  ce  jour- 
là  } il  entra  pour  dire  qu’il  n’y  auroit  point  de 
confeil , & le  dit  en  parodiant  ainli  fur  le  champ 
jin  air  d’un  Opéra  de  Quinaut  & de  Lully  : 

Le  Confeil  à fes  yeux  a beau  fe  prefenter. 

Si-tôt  qu’il  voit  fa  Chienne,  il  quitte  tout  pou* 
elle 

Rien  ne  peut  l’arrêter 
Quand  la  Chafle  l’appelle. 

H avoit  quelques  petites  chanfons  dans  ce  goût 
aifé  & naturel  $ & dans  fes  voi'ages  en  Fran- 
che-Comté, il  faifoit  faire  des  impromptus  à 
fes  Court ifans  , fur- tout  à Péiifïon  & au  Mar- 
quis de  Dangeau.  II  ne  jouoit  pas  mal  de  îa  gui- 
tarre  , qui  étoit  alors  à la  mode  , & fe  con- 
maiffoit  très-bien  en  Mufique  , aulh-bien  qu’ert 
Peinture.  Dans  ce  dernier  art , il  n’ai m oit  que 
les  fujets  nobles.  LesTéniéres  8c  les  autres  pe- 
tits Peintres  Flamands  ne  trouvoient  point  grâce 
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devant  fes  yeux  ; oiez.-moi  ces  maoots-là , dit-iï 
un  jour,  qu’on  avoitmis  un  Téniéres  dans  un 
de  fes  appartenons. 

Malgré  Ton  goût  pour  la  grande  & noble 
Architeâure  , iî  laiiTà  fubfi/ler  l’ancien  corps 
du  château  de  Verfailles  avec  Tes  feptcroifée* 
de  face,&  fa  petite  cour  de  marbre  du  côté 
de  Paris,  il  n’avoit  d’abord  delliné  ce  château 
qu’à  un  rendez-vous  de  chaflë  tel  qu’il  l’a- 
voit  été  du  tems  de  Louis  XIII.  qui  l’avoir 
acheté  du  Secrétaire  d’JEtat  Loménie.  Petit- 
à- petit  il  en  Ht  ce  Palais  immenfe , dont  la  fa- 
çade du  côté  des  jardins  eit  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  le  monde  , & dont  l’autre  façade  efl 
dans  le  plus  petit  & le  plus  mauvais  goût  j H 
dépenfa  à ce  Palais  8c  aux  jardins  plus  de  cinq; 
cens  millions,  qui  en  font  plus  de  neuf  cens 
de  notre  efpcce.  Mr.  le  Duc  de  Créqurlui  difoic: 
Sire  t vous  avez.  beau  faire  , vous  a en  ferez,  jamais 
ïju'un  favori  fins  mérite. 

• Les  chefs-d’œuvre  de  fculpture  furent  pro* 
diguez  dans  ces  jardins.  lien  jouilfoit,  8c  les 
alloit  voir  fouvent.  J’ai  oiii  dire  à feu  Mr.  le 
Duc  d’Antin  que  lorfqu’ii  fut  SuFintendant 
des  Bâti  mens  >.  il  faifoit  quelquefois  mettre  ce 
qu’on  appelle  des  calles  entre  les  Satues  & les 
focles  , afin  que  quand  le  Roi  vrendroit  fe  pro- 
mener, il  s’apperçut  que  les  llatues  nyétoient 
pas  droites , & qu’il  eut  le  mérite  du  coup 
d’œiL  £n  effets  le  Roi  ne  manquoit  pas  de 
i ' Z j.  tfou- 
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trouver  le  défaut.  Mr.  d’Antin  conteffort  un1 
peu  , & enfuite  fe  rendoit  & faifoit  redrefTef 
la  ftatue  , en  avouant  avec  une  furprife  affec- 
tée,combien  le  Roife  connaiiïoit  à tout.  Qu’on 
juge  par  cela  feul , combien  un  Roi  doit  aifér 
fnent  s’en  faire  accroire.  . • .. 

On  fait  le  trait  de  courtifan  que  fit  ce  mê- 
me Duc  d’Antin.  Lorfque  le  Roi  vint  coucher 
à Petitbourg  , & qu’aïant  trouvé  qu’une  gran- 
de allée  de  vieux  arbres  faifoit  un  mauvais  ef- 
fet , Mr.  d’Antin  les  fit  abattre  & enlever  la 
même  nuit,  & le  Roiàfon  réveil  n’aïant  plus 
■trouvé  fon  allée  , il  lui  dit  : Sire  , comment 
Vouliex^-vous  qu'elle  ofàt  paraître  encore  devant 
Vous  ; elle  vous  avait  dcplu. 

Ce  fut  le  même  Duc  d’Antin , qui  à Fontai- 
nebleau donna  au  Roi  8c  à Madame  la  Du- 
chefle  de  Bourgogne  un  fpe&acle  plus  fingu- 
iier,  & un  exemple  plus  fi  apant  du  rafinement 
de  la  flâterie  la  plus  délicate.  Louis  XIV.  avoit 
. tçmoigné  qu’il  fouhaiteroit  qu’on  abattit  quel- 
que jour  un  bois  entier,  qui  lui  ôtoit  un  peu. 
de  vue  j Mr.  d’Antin  fit  fcier  tous  les  arbres 
du  bois  près  de  la  racine  , de  façon  qu’ils  ne 
tenoient  prefque  plus  ; des  cordes  étoier.t 
attachées  à chaque  pièce  d’arbre  , 8c  plus 
de  douze  cens  hommes  étoient  dans  ce  bois 
prêts  au  moindre  lignai.  Mr.  d’Antin  favoit 
le  jour  que  le  Roi  devoit  fe  promener  de  ce 
côté  avec  toute  fa  Cour.  Sa  Majeflé  ne  man> 
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qua  pas  de  dire  combien  ce  morceau  de  fo- 
rêt lui  déplaifoit.  » Sire  , lui  répondit-il  , ce 

bois  fera  abattu  dès  que  Vôtre  Majefté  l’au- 
^ra  ordonné.  « Vraïement , dit  le  Roi,  i’»7  nt 
tient  qu’à  cela  , je  l’ordonne , & je  voudrois  déjà 
en  être  défait.  » Eli  bien  , Sire , vous  allez  l’ë- 
p>  tre.  « Il  donna  un  coup  de  fiflet,&  on  vit 
tomber  la  forêt.  » Ah  ! Mefdames , s’écria  Ma- 
» dame  la  Duchede  de  Bourgogne  , fi  le  Roi 
py  avoit  demandé  nos  têtes  , Mr.  d’Antin  les  ' 
» feroit  tomber  de  même.  c<  Bon  mot , un  ' 
peu  vif,  mais  qui  ne  tiroit  point  à confé- - 
quence.  . ^ 

• C’étoit  ainfi  que  tous  fes  courtifans  cher- 
ch  oient  à lui  plaire , chacun  félon  fon  pou- 
voir & fon  efprit.  Il  le  méritoit  bien  car  il 
lé-toit  occupé  lui-même  de  fe  rendre  agréable 
à tout  ce  qui  l’entouroit  j c’étoit  un  commer- 
ce continuel  de  tout  ce  que  la  Majedé  peut 
avoir  de  grâces  , fans  jamais  fe  dégrader , 8c- 
de  tout  ce  que  l’emprelfement  de  fervir  & 
de  plaire  peut  avoir  de  finefie  , fans  l’air  de 
la  balle  lie  ; il  étoit  fur-tout  avec  les  femmes 
d’une  attention  & d’une  politede  qui  augmen- 
toit  encore  celle  de  fes  courtifans  -,  8c  il  ne 
perdit  jamais  l’occafion  de  dire  aux  hommes  de 
ces  chofes  qui  Hâtent  l’amour-propre  en  exci- 
tant l’émulation  & qui  biffent  un  long  fou- 
venir. 

Un  jqur  Madame  la  Dauphine  venant  à fon 
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fouper  un  Officier  qui  ctoit  très-laid,  pîar- 
fanta  beaucoup  & très -haut  fur  fa  laideur: 
Je  le  trouve  y Madame  y dit  le  Koi  encor  plu* 
haut , un  des  plus  beaux  hommes  de  mon  Roïaa - 
me  j car  c’ejl  un  des  plus  braves. 

Le  Comte  de  Marivaux  Lieutenant-Géné- 
ral , homme  un  peu  brutal , & qui  n’avoit  pas 
adouci  fon  caractère  dans  la  Cour  même  de 
Louis  XIV.  avoit  perdu  un  bras  dans  une  ac- 
tion , & fe  plargnoit  un  jour  au  Roi, qui  l’avoit 
pourtant  récompenfé  , autant  qu’on  le  peut 
faire  pour  un  bras  cafTé  : »»  Je  voudrois  avoir 
» perdu  aufil  l’autre  , dit-il  ne  plus  fer- 
' »>  vir  votre  Majefté.  « T en  ferais  bien  fâché  pour 
vous  & pour  moi  , lui  répondit  Louis  XIV.  8c 
ce  difeours  fut  fuivi  d’une  grâce  qu’il  lui  ac- 
corda. Il  ctoit  fit  éloigné  de  dire  des  chofes 
défagréables , qui  font  des  traits  mortels  dans 
la  bouche  d’un  Prince , qu’il  ne  fe  permeitoit 
pas  même  les  plus  innocentes  8c  les  plus  dou- 
ces railleries,  tandis  que  des  particuliers  en 
font  tous  les.  jours  de  ü cruelles  8c  de  fi  fu- 
neftes. 

Il  faifbit  un  jour  un  conte  à quelques-uns 
de  fes  courtifans , 8c  même  il  avoit  promis  que 
le  conte  lèroit  plaifant  ; cependant  il  le  fut 
fi  peu  , que  l’on  ne  rit  point  , quoique  le 
* conte  fui  d’un  Roi.  Mr.  le  Prince  d’ Armagnac, 
qu’on  appelloit  Mr.  le  Grand  , fortit  alors  de 
U chambre  , 8c  le  Roi  dit  à ceux  qui  ref- 
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toient  : » Meilleurs,  vous  avez  trouvé  mon 
» conte  fort  infipide , & vous  avez  eu  raifonj 
>3  mais  je  me  fuis  apperçû  qu’il  y avoit  un 
» trait  qui  regarde  de  loin  Mr.  le  Grand , Sc 
» qui  auroit  pu  i’em  barra  lier  ; j’ai  mieux  aimé 
>3  le  fupprimer  , que  de  hazarder  de  lui  dé- 
» plaire  : à prefent  qu’il  eJfl  forti , voici  mon 
» conte.  « Il  l’acheva,  & on  rit.  On  voit  par 
ces  petits  traits , combien  il  eft  faux  qu’il  ait 
jamais  Iaifie  échapper  ce  difcours  dur  & ré- 
voltant dont  on  i’accnfe  i qu'importe  lequel  de 
mes  valets  me  ferve  ; c’étoit , dit- on , pour  mor- 
tifier Mr.  de  la  Rochefoucault.  Louis  XIV.  étoit 
incapable  d’une  telle  indécence.  Je  m’en  fuis 
informé  à tous  ceux  qui  approchoient  de  fà 
perfonne  ; ils  m’ont  tous  dit  que  c’étoit  un 
conte  impertinent  ; cependant  il  eft  répété  5c 
cru  d’un  bout  de  la  France  à l’autre.  Les  pe- 
tites calomnies  font  fortune  comme  les  gran* 
des.  Comment  des  paroles  fi  odieufes  pour- 
roient-elles  fe  concilier  avec  ce  qu’il  dit  a’* 
même  Duc  de  la  Rochefoucault  , qui  étoit 
embarrafie  de  dettes  : Que  ne  parlez-vous  à va 
amis;  mot  qui  par  lui-même  valoit  beaucoup  ,. 
& qui  fut  accompagné  d’un  don  decinquan*- 
te  mille  écus.  Quand  H reçut  un  Légat , qui 
vint  lui  faire  des  exeufes  au  nom  du  Pape,  5c 
un  Doge  de  Gènes , qui  vint  lui  demander 
pardon  ; il  ne  fongea  qu’à  leur  plaire.  Ses  Mh- 
niflres  agifToient  un  peu  plus  durement.  AulS 
. . le 
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ie  Doge  Lercaro , qui  étoit  un  homme  d’ef- 
prit , difoit  : Le  Roi  nous  ôte  la  liberté  en  capti- 
vant nos  coeurs  j mais  fes  Minières  nous  la  rendent,  - 

Lorfqii’en  1686.  il  donna  à fon  fris  le  Grand  ' 
Dauphin  le  commandement  de  fon  armée,  il 
lui  dit  ces  propres  mots  : En  vous  envoyant  ' 
commander  mon  armée  y je  vous  donne  les  occajions  ■ 
de  faire  connaître  votre  mérite  ; c'efi  aivfi  qu'on  ap- 
prend à régner  ; il  ne  faut  pas  que  quand  je  vien- 
drai a mourir  qu'on  s' ap perçoive  que  le  Roi  ejl  mort . - 
Il  s’exprimoit  prefque  toujours  avec  cette  no-  * 
blefle.  Rien  ne  fait  plus  d’impreffion  fur  les 
hommes , & on  ne  doit  pas  s’étonner  que  ceux 
qui  l’approchoient  eulïènt  pour  lui  une  efpéce  ' 
d’idoiâtrie. 

11  eft  certain  qu’il  étoit  paüîonné  pour  la  f 
gloire  ,6c  même  encor  plus  que  pour  la  réa- 
lité  de  fes  conquêtes.  Dans  l’aquilition  de 
PA  I fa  ce  8c  de  la  moitié  de  la  Flandres  , de' 
toute  la  Franche-Comté,  ce  qu’il  aimoit  le  ' 
mieux  étoit  le  nom  qu’ii  fe  faifoit. 

En  effet,  pendant  plus  de  cinquante  ans  il 
n’y  eut  en  Europe  aucune  tête  couronnée  que 
fes  ennemis  mêmes  ofaffent  feulement  mettre 
•avec  lui  en  comparaifon.L’Empereur  Léopold* 
qu’il  fecourut  quelquefois  & humilia  toujours,  . 
n’étoit  pas  un  Prince  qui  put  difputer  rien  au 
Roi  de  France.  Il  n’y  eut  de  fon  tems  aucun 
Empereur  Turc , qui  ne  fut  un  homme  médio- 
cre 8c  cruel.  Philippe*  IV.  8c  Charles  II.  étoient 
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Suffi  faibles,  que  la  Monarchie  Efpagnole  l’é- 
toit  devenue^  Charles  II.  d’Angleterre  ne  fon- 
gea  à imiter  Louis  XIV.  que  dans  fes  plaifirs,  • 
Jaques  II.  ne  l’imita  que  dans  fa  dévotion , & 
il  profita  mal  des  efforts  que  fit  pour  lui  fort 
Prote&eur.  Guillaume  III.  fouleva  l’Europe 
contre  Louis  XIV.  mais  il  ne  put  l’égaler  ni  en 
grandeur  d’ame  , ni  en  magnificence  , ni  en 
monumens,  nr-ien  rien  de  ce  qui  a illuftréce 
beau  régne.  Chriflrne  en  Suède  ne  fut  fameufe 
que  par  fon  abdication  & par  fon  efprit.  Les 
Rois  de  Suède,  fes  SuccefTèurs  jufqu’à  Charles 
XII:  ne  firent  prefque  rien  de  digne  du  Grand 
Guftave  ; & Charles  XII.  qui  fut  un  Héros, 
n’eut  pas  la  prudence , qui  en  eut  fait  un  grand 
homme.  Jèan  Sobiesky  en  Pologne  eut  la  ré-» 
putation  d’un  brave  Général , mais  ne  put  aqué* 
rir  celle  d’un  grand  Roi.  Enfin  Louis  XIV.  juf- 
qu’à la  b-ataille  d’Hochrtet  fut  le  feul  puilfant , 
le  feul  magnifique,  le  feul  grand  prefqu’en  tout 
genre.  L’Hôtel-de-Vifle  de  Paris  lui  décerna 
ce  nom  de  Grand  en  1 680.  & l’Europe,  quoi-? 
que  jaloufe , le  confirma. 

. On  l’a  accufc  d’un  fafle  8c  d’un  orgueil  infùp- 
portab'e  , parce  que  fes  Statues  à la  Place  de 
Vendôme  8c  à celle  des  Vidoires  ont  des  baies 
ornées  d’efclaves  enchaînés.  On  ne  veut  pas 
voir  que  celle  du  grand , du  clément , de  l’a- 
dorable Henri  I V.  fur  le  Pont  - Neuf , ell 
aufli  accompagnée: de  quatre. enclaves  , que 

celle 
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celle  de  Louis  XIII.  faite  anciennement  pour 
Henri  II.  en  a autant,  & que  celle  même  du 
grand  Duc  Ferdinand  de  Médicis  à Livourne  a 
les  mêmes  attributs.  C’efl  un  ufagedes  Sculp- 
teurs , plutôt  qu’un  monument  de  vanité.  Oïl 
érige  ces  tnonumens  pour  les  Rois  comme  ou 
les  habille , fans  qu’ils  y prennent  garde. 

: On  prononça  fon  Panégirique  publique- 
ment à Florence  8c  à Boulogne.  Mr.  Guiüemini 
fameux  Aflronôme  Tofcan , fit  bâtir  une  mai- 
fon  à Florence  à l’aide  de  fes  libéralités^  grava 
fur  la  porte  :Ædes  a Deo  datæ,  maifort 
donnée  par  un  Dieu  ; allufion  au  furnom  de  Dieu, 
donné , que  LouisXl  V.  avoit  eu  dans  fon  enfan- 
ce , & au  Vers  de  Virgile  : Deus  nobis  hac  otiafe - 
eit.  Cette  infcription  étoit  fans  doute  plus  ido- 
lâtre que  celle  de  la  Statue  de  la  Place  des  Vic- 
toires : Viro  1MMORTALX,  à l'homme  im- 
mortel’, on  a critiqué  cette  dernière  ,.  comme  fi 
ce  mot  immortel  fignifioit  autre  chofe  que  la 
durée  de  fa  renommée. 

• 11  étoit  fi  peu  amoureux  de  cette  fauflè-glQi- 
re  qu’on  lui  reproche,  qu’il  fit  ôter  de  la gale- 
lerie  de  Verfailles  les  infcriptions  pleines  d’en- 
flure 8c  de  fafte,  que  Charpentier  de  PAcadé- 
mie  Françaife  avoit  mifes  à tous  les  cartou- 
ches ; le  fameux  pafage  du  Rhin  ; la  fige  conduite 
du  Roi  la  merveilleufe  entreprife , dre. 

Louis  XIV.  fupprima  toutes  lesépitétes,  8c 
ne  lailfa  que  les  faits*  L’infcription  qui  eft  à 

* - • Paris. 
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Paris  à fa  Porte  Saint  Denis , & qu’on  lui  a re- 
proché , eft  à la  vérité  infultante  pour  les  Hol- 
landais ; mais  elle  ne  contient  pour  Louis XIV. 
aucune  louange  révoltante.  Il  n’entendoit  pas 
le  Latin  , comme  on  l’a  dit  ; il  n’alla  prefque 
jamais  à Paris,  & peut-être  n’a-t-il  pas  plus 
entendu  parler  de  cette  infcription  que  de  cel- 
les de  Santeuil.qui  font  aux  fontaines  de  la  vil- 
le. Il  feroit  à fouhaiter  après  tout  que  nous  ne 
LailïalTions  fublîller  aucun  monument  humiliant 
pour  nos  voifins,  & que  nous  im  h allions  ea 
cela  les  Grecs , qui  après  la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe  détrtiifirent  tout  ce  qui  pouvoit  réveiller 
l’animofité  & la  haine.  Les  miférables  Hilloi- 
res  de  Louis  XIV.  difent  prefque  toutes  que 
l’Empereur  Léopold  fit  élever  une  Piramide 
dans  le  champ  de  bataille  d’Hochrtet  : cette  Pi- 
Tamide  n’a  exifté  que  dans  des  Gazettes  ; 8c  je 
me  fouviens  que  Mr.  le  Maréchal  de  Viilars  me 
dit , qu’après  la  prife  de  Fribourg,  il  envoïa 
cinquante  Maîtres  fur  le  champ  où  s’étoit  don- 
née cette  funefle  bataille , avec  ordre  de  dé- 
truire la  Piramide  , en  cas  qu’elle  exiilàt,  8c 
qu’on  n’en  trouva  pas  le  moindre  vertige.  H 
faut  mettre  ce  conte  de  la  Piramide  avec  celui 
de  la  Médaille  du  s T A Sol;  arrête-toi , Soleil; 
qu’on  prétend  que  les  Etats-Généraux  avoient 
fait  frapper  après  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  $ 
fottife  à laquelle  ils  ne  penférent  jamais. 

Les  chofes  principales , dont  Louis  XIV.  ts- 
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roit  fa  gloire  , étoient  d’avoir  au  commencé* 
ment  de  Ton  régne  forcé  la  branche  d’Autriche 
Efpagnole  , qui  difputoit  depuis  cent  ans  la 
préféance  à nos  Rois  , à la  céder  pour  jamais 
en  1661.  d’avoir  entrepris  dès  16154.  j°nc* 
lion  des  deux  mers  ; d’avoir  réformé  les  loix 
en  i66j:  d’avoir  conquis  la  même  année  la 
Flandres  Françaife  en  fix  femarnes  ; d’avoir  pris 
l’année  fuivante  la  Franche-Comté  en  moins 
d’un  mors  au  cœur  de  l’hyver;  d’avoir  fû  ajou- 
ter à la  France  Dunkerke  & Strafbourg.  Que 
l’on  ajoute  à ces  objets , qui  dévoient  le  Hâ- 
ter , une  Marine  de  près  de  deux  cens  vaif- 
feaux , en  comptant  les  allèges  ; foixante  mil- 
le Matelots  encîaffés  en  1681.  outre  ceux  qu’il' 
«voit  déjà  formés  ; le  Port  de  Toulon , celui 
•de  Bref!  & de  Rochefbrtbâtîs  , cent  cinquante' 
Citadelles  conftruites-;  l’établiflèment  des  In-~ 
'valides;  de  St.  Cyr;  de  l’Ordre  de  St.  Louis  j 
l’Obfervatoire  ; j’ Académie  des  Sciences  ; l’ar 
-bolition  du  duel  ; l’établillement  de  la  Police  i 
la  réforme  des  Loix;  on  verra  que  fa  gloire 
-étoit  fondée.  II  ne  fit  pastoutfee  qu’il  pou  voie 
faire  ; mais  il  fit  beaucoup  plus  qu’un  autre. 
Quand  je  dirai  que  tous  les  grands  Monumens 
Ji’ont  rien  coûté  à l’Etat  qu’ils  ont  embelli , 
ne  dirai  rien  que  de  très- vrai.  Le  peuple  croit 
;qu’un  Prince  qui  dépenfe  beaucoup  en  bâti- 
mens  & en  étabiifTemens,  ruine  fon  Roïaume  j 
mais  en  effet  il  l’enrichit  ; il  répand  del’argent 
i ’ - parmi: 
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«parmi  une  infinité  d’Arriftes  ; toutes  les  Pro* 
îeflions  y gagnent.  L.’induflrie  & la  circulation 
augmentent.  Le  Roi  qui  fait  le  plus  travailler 
fcsfujets,  efï  celui  qui  rend  fon  Roiaume  le  plus, 
floriffant.  II  aimoit  les  louanges  , fans  doute  i 
jnais  il  ne  les  aimoit  pas  grofliéres , & les  ea- 
radéres  qui  font  infenlibles  aux  juftcs  louan- 
ges , n’en  méritent  d’ordinaire  aucune.  S’il 
permit  les  Prologues  d’Opéra  , dans  lefquels 
-Quinaut  le  célébroit , ces  éloges  plaifoient  à la 
.Nation,  & redoubloientla  vénération  qu’elle 
avoit  pour  lui.  Les  éloges  que  Virgile , Hora^ 
ce  Si  Ovide  même  prodiguèrent  à Augufte* 
«toiem  beaucoup  plus  forts , & fi  on  fonge  aux 
proferiptions  , ils  étoient  aflurément  bieij 
-moins  mérités. 

, Louis  XIV.  n’adoptoit  pas  toujours  les  louan- 
ges dont  on  l’accabloit.  L’Académie  Français 
le  lui  rendoit  régulièrement  compte  des  fujets 
■qu’elle  propofoit  pour  les  prix.  li  y eut  line 
année  où  elle  avoit  donné  pour  fujet  du  prix  : 
•laquelle  de  toutes  les  vertus  du  R.oi  mtrïtoit  la  préfé- 
rence. II  ne  voulut  pas  recevoir  ce  coup  d’en«* 
cenfoir  aflommant , & défendit  que  ce  lu  jet  fut 
.traité.  » 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter, 
que  jamais  homme  n’ambitionna  plus  la  vraie 
gloire.  La  modellie  véritable  efl,  je  l’avouë,  au- 
delîùsd’un  amour  propre  fi  nob'e.  S’il  arrivoit 
qu’un  Prince  aïant  fait  d’aulfi  grandes  chofç« 

que: 
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que  Louis  XIV.  fut  encore  modefte  , ce  Prince 
feroit  le  premier  homme  de  la  terre , & Louis 
XIV.  le  fécond. 

Une  preuve  inconteflable  de  fon  excellent 
cara&ére  , c’ell  ia  longue  lettre  qu’il  écrivit  à 
Mr.  leTellier,  Archevêque  de  Rheims,  que 
j’ai  eu  le  bonheur  de  voir  en  original.  Il  étoit 
très-mécontent  de  Mr.  de  Barbezieux  , neveu 
de  ce  Prélat , auquel  il  avoit  donné  la  Place 
de  Secrétaire  d’Etat  du  célèbre  Louvois  fon 
pere.  II  ne  vouloit  pas  dire  des  chofes  dures  à 
Mr.  de  Barbezieux  j il  écrit  à fon  oncle  pour 
le  prier  de  lui  parler  8c  de  le  corriger  : Je  fars 
te  que  dois , dit-il,  à la  mémoire  de  Adr.de  Lou- 
vois. Mais  ft  votre  neveu  ne  change  de  conduite , je 
ferai  forcé  avec  douleur  d prendre  un  parti  ; en- 
fuite  il  entre  dans  un  long  détail  de  toutes  les 
fautes  qu’il  reproche  à fon  Miniftre , comme 
un  pere  de  famille  tendre  & inftruit  de  ce  qui 
fe  palTe  dans  fa  maifon.  II  fe  plaint  que  Mr.  de 
Barbezieux  ne  fait  pas  un  allez  bon  uiage  de  fes 
grands  talens  ; qu’il  néglige  quelquefois  les  af- 
faires pour  les  plaifirs;  qu’il  fait  attendre  trop 
long-tems  les  Officiers  dans  fon  antichambre  ; 
qu’il  parle  avec  trop  de  hauteur  8c  de  dureté. 
La  lettre  efl  affurément  d’un  Roi  & d’un  pere. 

Dans  mille  libelles  qu’on  a écrits  contre  lui, 
on  lui  a reproché  fes  amours  avec  la  plus  gran- 
de amertume  ; mais  quel  elt  celui  de  tous  ceux 
qui  l’accufent  qui  n’ait  eu  la  même  paflion  ? II 
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çft  plaifant  qu’on  ne  veuille  pas  donner  à un 
Roi  une  liberté  que  les  moindres  de  Ces  fujets 
prennent  fi  hautement. 

Ceux  qui  n’ont  jamais  connu  cette  paffion  p 
font  d’ordinaire  des  caraétéres  durs  & impitoïa- 
hles.  Une  femme  digne  d’être  aimce  adoucit 
Jes  mœurs  ; elle  ed  la  leule  qui  puilTe  dire  à un 
Prince  des  vérités  utiles  , qu’il  n’entendroit 
peut-être  pas  fans  honte  & fans  dépit  de  ia  bou- 
che d’un  homme  , & qu’un  homme  même  n’o- 
feroit  pas  dire.  Louis  XIV.  fut  heureux  dans 
tous  fes  choix  , & il  le  fut  encore  dans  fes  en- 
fans  naturels  5 ii  en  eut  dix  légitimés,  & deux 
qui  ne  le  furent  pas.  Des  dix  légitimés,  deux 
moururent  dans  leur  enfance;  les  huit  qui  vé- 
curent eurent  tous  du  mérite.  Les  PrincelTes 
furent  aimables , le  Duc  du  Maine  & le  Comte 
de  Touioufe  furent  des  Princes  trcs-fages.  Le 
Comte  de  Vermandois , qui  mourut  jeune  , & 
qui  étoit  Amiral  avant  le  Comte  de  Touioufe , 
promettoit  beaucoup. 

, Dans  les  dernières  HiÜoires  de  Louis  XIV.* 
on  prétend  que  ce  fut  Madame  de  Montefpan- 
qui  produilit  elle-même  Madame  de  Mainte-' 
non  à la  Cour  ; on  fe  trompe  , ce  fut  le  Duc  de 
Richelieu  , pere  du  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  , qui  a été  fi  connu  dans  l’Europe 
par  les  agrémens  de  fa  ligure  & de  fon  efprit , 
6c  par  le  fervice  qu’il  a rendu  dans  la  bataille  de 
Fontenoy.  L’Hôtel  de  Richelieu  étoit  le  ren- 
dez- 
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dez-vous  de  la  meilleure  compagnie  de  Paris,' 
& foiitenoit  la  réputation  du  Marais  , qui  étoit 
aIo;s  le  beau  quartier.  Madame  de  Maintenon, 
qu’on  appelloit  Madame  Scarron , veuve  du  fils 
d’un  Confeilier  de  Grand’ - Chambre  , d’une 
très-bonne  famille  de  Kobe,  & petite-fiHe  du 
fameux  d’Aubigné , fi  connu  fous  Henri  le 
Grand,  alloit  fort  fouvent  à l’Hôtel  de  Riche- 
lieu , dont  elle  faifoit  les  délices.  Madame  de 
Montefpan  voulant  envoier  aux  eaux  de  Barë- 
ge  , fon  fils  !e  Duc  du  Maine  encor  enfant , que 
étoit  né  avec  une  difformité  dans  un  pié , cher*- 
choit  uneperfonne  intelligente  & fecrette,  qui 
fe  chargeât  de  la  conduite.  La  naiflànce  du 
Duc  du  Maine  étoit  encore  un  myffére.  Air.  le 
Duc  de  Richelieu  propofa  ce  voiage  à Mada-- 
me  Scarron,  qui  n’étoit  pas  riche,  & Mr.  de 
Loti  vois , qui  étoit  dans  la  confidence  , la  fît 
partir  pour  les  eaux  fecrettement  avec  le  jeune’ 
Duc  du  Maine.  Il  faut  avouer  qu’il  y eut  dans> 
la  fortune  de  cette  Dame  une  deftinée  bien’ 
étrange.  Elle  étoit  née  à Niord  dans  la  prifon , 
où  fon  pere  étoit  renfermé  après  s’être  fauvé  du 
Château  Trompette,  avec  la  fille  du  Sous-Gou- 
verneur  nommé  de  Cardillac  , qu’il  avoit 
époufée  , ainfi  elle  étoit  très-bonne  Demoifel- 
le  par  fon  pere  & par  fa  mere  , mais  fans  aucun 
bien.  Son  pere  avoit  diffîpéle  peu  de  fortune 
qu’il  avoit  eu , & en  chercha  une  en  Amérique. 
JJ  y mena  fa  filleâgée  de  trois  ans  : elle  fut  fur  le 
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jioint , en  abordant  fur  le  rivage , d’y  être  dé- 
vorée par  un  ferpent. 

De  retour  en  France  à l’âge  de  douze  ans , 
«île  logea  chez  la  Dueheffe  de  Navailles  fa  pa- 
rente , qui  ne  lui  donna  que  de  l’éducation- 
Elle  y changea  de  Religion  : car  elle  étoit  née* 
Calvinifte.  Ce  fut  une  fortune  pour  elle  d’é- 
poufer  Scarron,  qui  ne  vivoit  prefque  que  dç- 
Penfions&  de  fes  Ouvrages , qu’il  appeiloit  fa- 
terre  de  Quinet  ; parce  que  Quinet  étoit  fon  Li- 
braire. 

Après  la  mort  de  fon  mari , elle  fit  demander 
au  Roi  par  tous  fes  amis  une  partie  de  la  Pen- 
fîon  dont  Scarron  jouifloit , & le  Roi  la  fit  at- 
tendre deux  ans. 

Enfin  il  lui  en  donna  une  de  deux  mille  li- 
vres , avant  qu’elle  menât  Mr.  le  Duc  du  Maine 
aux  eaux  ; il  lui  dit  : Madame,  je  vous  ai  lien  fait 
Attendre  ; mais  j'ai  été  jaloux  de  vos  amis , & fai 
voulu  que  vous  n'euffiez,  obligation  qu'à  moi.  Mr.  le 
Cardinal  de  Fleury,  de  la  bouche  de  qui  je  tiens 
ce  fait , m’a  dit  que  le  Roi  lui  tint  ie  même  dif- 
cours,  quand  il  lui  donna  l’Evêché  de  Fréjus, 
Elle  avoit  environ  cinquante  ans  quand  Louis 
XIV.  s’attacha  à elle.  11  faut  convenir  qu’à  cet 
.âge  on  ne  fubjugue  point  le  cœur  d’un  Roi , 8c 
fur-tout  d’un  Roi  devenu  difficile,  fans  avoir 
un  très-grand  mérite.  Il  faut  de  Iacomplaifan- 
ce  fans  empreflement , del’efprit,  fans  envie 
.ti’jen  montrer,  une  flexibilité  naturelle , une 
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eonverfatîon  folide  & agrcabîe,  l’art  de  réveil-» 

1er  fans  celle  Pâme  d’un  homme  accoutumé  à 
tout  & dégoûté  de  tout,  allez  de  force  pour 
donner  de  bons  confeils,  & allez  de  retenuë 
pour  ne  les  donner  qu’à  propos  ; il  faut  enfin 
ce  cliarme  inexprimable  , qui  enchaîne  un  ef- 
prit,  & qui  ranime  les  langueurs  de  l’habitude. 
Madame  de  Maintenon  avoit  tomes  ces  quali- 
tés. Elle  fit  les  douceurs  de  la  vie  de  Louis 
XIV.  depuis  1Û84.  jufqu’àla  mort  de  ce  Mo- 
narque. L’Hidoire  deRebouIet  dit  qu’il  l’épou- 
là  en  prcfence  de  Bontemps  & de  Forbin  ; 
mais  ce  fut  Mr.  de  Montchevreuil  , non  Mr. 
de  Forbin  , qui  affilia  comme  témoin. 

La  première  femme  du  Roi  d’Angleterre  Jâ-  . 
quesîl.  éloit  fille  du  Chancelier  Hyde.  II  s’en 
falloit  beaucoup  qu’elle  fut  d’aufli  bonne  Mai- 
l’on  que  Madame  de  Maintenon , & elle  n’avoit 
pas  fon  mérite.  Nous  avons  vû  Pierre  le  Grand 
époufer  une  perfonne  bien  inférieure  à ces 
deux  Dames , & cette  époufe  de  Pierre  le 
Grand  devenir  Impératrice  , & mériter  de  l’c- 
tre.  Le  mérite  fait  difparaître  bien  des  difpro- 
portions,  & rapproche  de  grands  intervalles. 
Une  des  chofes  qui  prouva  combien  Madame 
de  Maintenon  étoit  digne  de  fa  fortune  , c’eft 
que  jamais  elle  n’en  abufa,  Elle  11’eut  jamais  la  , 
vanité  de  vouloir  paraître  ce  qu’elle  étoit;  fa 
modeftie  ne  fe  démentit  point  j perfonne  à la 
Cour  n’eut  à fe  plaindre  d’elle,  Elle  fe  retira  à 
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St.  Cyr  après  la  mort  de  Louis  XIV.  & y vécut 
d’une  penfion  de  quatre-vingt  mille  livres  j c’é- 
toit  la  feule  fortune  qu’elle  fe  réfervai 

Toutes  les  Hifloires  imprimées  en  Hollande 
reprochent  à Louis  XI  V.  la  révocation  de  l’Edit 
de  Nantes.  Je  le  croi  bien.  Tous  ces-  Livres 
font  écrits  par  des  Proteftans.  Ils  furent  des 
ennemis,  d’autant  plus  implacables  de  ce  Mo- 
narque , qu’avant  d’avoir  quitté  le  Roïaume , ils 
étoient  des  fujets  fidèles..  Louis  XIV.  ne  le» 
chalfa  pas  comme  Philippes  III.  avoit  chaffé  les- 
Maures  d’Efpagne  , ce  qui  avoit  été  à la  Mo- 
narchie Efpagnole  une  plaie  inguérifTable.  II 
vouloit  retenir  les  Huguenots  & les  convertir; 
J’ai  demandé  à Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  ce  qui: 
avoit  principalement  engagé  le  Roi  à ce  coup 
d’autorité  ; il  me  répondit , que  tout  venait  de 
Mr.  de  Baville  , Intendant  de  Languedoc, qui 
s’étoif  flàté  d’avoir  aboli  le  Galvinilme  danscet- 
te  Province  , où  cependant  il  reftoit  plus  de 
quatre  - vingt  mille  Huguenots*  Louis  XIV. 
crut  aifément , que  puifqu’un  Intendant  avoit 
détruit  la  Seéte  dans  fon  departement,  il  l’a- 
néantiroit  dans  fon  Roïaume.  Mr.  de  Louvois 
confulta  fur  cette  grande  affaire  Mr.  de  Gour- 
ville,quele  Roi  Charles  II;  d’Angleterre  ap* 
pelloit-  le  plus  fage  des  Français:  l’avis  de  Mr. 
de  Gourville  fut  d’enlever  à la  fois  tous  les  Mi1 
BÎÛres  des  Eglifes  Proteftantes*  » Au  Bout  de 
>9  fix  mois,  dit-il , la  moitié  de  ces  Minières  a!> 

* Volt.  Tome  VU*  A.  ^ » jure-  - 
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» jurera  , & on  les  lâchera  dans  le  troupeau; 
» l’autre  moitié  fera  opiniâtre , & reflera  enfer- 
» mée  fans  pouvoir  nuire  -,  il  arrivera  qu’en  peu 
» d’années  les  Huguenots  n’aïant  plus  que  des 
» Minières  convertis  & engagés  à Soutenir  leur 
>3  changement , fe  réuniront  tous  à la  Religion 
>3  Romaine.**  D’autres  étoient  d’avis , qu’au  lieu 
d’expofer  l’Etat  à perdre  un  grand  nombre  de 
Citoïens  (Jui  avoient  en  main  les  manufaélures 
& le  commerce , on  fît  venir  au  contraire  des 
familles  Luthériennes , comme  il  y en  a dans 
l’Alface  : les  Luthériens  , les  Calvinifles  , les 
Janféniftes  auroient  été  oppofés  les  uns  aux  au- 
tres plus  qu’à  l’Eglife  Catholique , 8c  tous  de- 
venus méprifables , n’auroienr  pù  être  dange- 
reux , 8c  le  feroient  convertis  à la  longue  ; de 
plus , la  fureur  de  l’efprit  de  parti  étoit  tort  baiÊ 
fée  c’elt  une  maladie  épidémique  qui  étoit  fur 
fa  fin.  L’autorité  Roïale  étoit  alfermie  fur  des 
fondemens  inébranlables , 8c  toutes  les  Sedes 
du  monde  n’auroient  pas  fait  dans  une  ville  une 
fédition  de  quinze  jours.  Mr.  Colbert  s’op- 
pofa  toujours  à un  coup  d’éclat  contre  les 
Huguenots  ; il  ménageoit  des  fujets  uti- 
les. Les  manufactures  de  Van  Robes  8c  de 
beaucoup  d’autres,  qu’il  avoit  établies  , n’é- 
toient  maintenuës  que  par  des  cens  de  cette 
Sede. 

Après  fa  mort,  arrivée  en  1683.  Mr.îeTeî- 
iier&  Mr.  de  Louvois  pouffèrent  les  Calvinis- 
tes; 
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Tes  ; ils  s’ameutérent  ; on  révoqua  l’Edit  de 
Nantes  ; on  abatit  leurs  Temples;  mais  on  lit 
ïa  grande  faute  de  bannir  les  Miniflres.  Quand 
les  Bergers  marchent,  les  troupeaux  fuivent.- 
11  fortit  du  Roïaume , malgré  toutes  les  précaut- 
ions qu’on  prit  plus  de  huit  cens  mille  hom— 
mes.qui  portèrent  avec  eux  dans  les  pais  étran- 
gers environ  un  milliard  d’argent , tous  les  arts- 
& leur  haine  contre  leur  patrie.  La  Hollande 
l’Angleterre,  l’Allemagne  furent  peuplées  de- 
ces  fugitifs.  Guillaume  III.  eut  des  Régimens- 
entiers  de  Proteftans  Français  à fon,  fervice.  II 
y a dix  mille  réfugiés  Français  à Berlin  , qui; 
ont  fait  de  cet  endroit  fauvage  une  ville  opu- 
lente & fuperbe.  Ils  ont  fondé  une  ville  juf- 
qu’au  fonds  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Quand  l’Etat  fut  délivré  de  leur  Seéte  & privé 
de  leurs  fecours,  les  Janfénifles  voulurent  pren- 
dre leur  place  & faire  un  parti  confidérable;  il 
le  fut  quelque-tems  , Louis  XIV.  en  fut  impor- 
tuné les  dernières  années  de  fa  vie  ; mais  l’auto- 
rité  les  a écrafés , & les  convulfions  les  ont  ren- 
dus ridicules. 

Louis  XIV.  fut  très-malheureux  depuis  1704, 
jufqu’en  1 7 12. 8c  il  foutint  fes  difgraces , com- 
me un  homme  qui  n’auroit  jamais  connu  la 
profpérité.  Il  perdit  fon  Fils  unique  en  1711. 
& il  vit  périr  en  1 7 1 2.  dans  l’efpace  de  moins 
d’un  mois  le  Duc  de  Bourgogne  fon  petit-fils  , 
Ja  Duchetfè  de  Bourgogne , & l’aîné  de  fes  ar- 

A a-  2^  liéres- 
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riéres-petits-fils.  Le  Roi  fon  Succefleur , qu’on 
appelloit  alors  le  Duc  d’Anjou,  fut  auffi  à l’ex- 
trémité. Leur  maladie  étoit  une  rougeole  ma- 
ligne , dont  furent  attaqués  en  même-tems  Mr. 
de  Seignelai , Mademoifelle  d’Armagnac , Me. 
de  Liflenay  , Madame  de  Gondrin , qui  a été 
depuis  Comtelle  de  Fouloufe , Me.  de  la  Vril- 
liére,  Mr.le  Duc  de  la  TrimouilIe,&  beaucoup 
d’autres  perfonnes  à Verfailles.  Mr.  le  Marquis 
de  Gondrin  en  mourut  en  deux  jours.  Plus  de 
trois  cens  perfonnes  en  périrent  à Paris.  La 
maladie  s’étendit  dans  prefque  toute  la  France^ 
elle  enleva  en  Lorraine  deux  enfans  du  Duc. 
Sionavoit  voulu  feuiement  ouvrir  les  yeux, 

& faire  la  moindre  réflexion  , on  ne  fe  feroit 
pas  abandonné  aux  calomnies  abominables, 
qui  furent  fl  aveuglément  répandues  ; elles 
furent  la  fuite  du  dilcours  imprudent  d’un  Mé- 
decin nommé  Boudin,  homme  de  plaifir , har- 
di & ignorant , qui  dit  que  la  maladie  dont  ce9 
. Princes  étoient  morts  , n’étok  pas  naturelle. 
C’efl  une  ehofe  qui  m’étonne  toujours,  que  les 
Français  qui  font  aujourd’hui  fi  peu  capables  1 
de  commettre  de  grands  crimes  , foient  li 
prompts  à les  croire.  Le  fameux  Bomberg, 
Chimifte  de  Mr.  le  Duc  d’Orléans  , vertueux 
PhiIofophe&  d’une  fimplicité  extrême,  fut  tout 
étonné  d’entendre  dire  qu’on  le  foupçonnoit  j. 
il  courut  vite  à la  Baftille  pour  s’y  conflituer 
prifonnier  > on  fe  moqua  de  lui , & on  n’eut 

garde 
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garde  de  le  recevoir  j mais  le  public , toujours 
téméraire  , fut  long  - tems  imbu  dè  ces  bruits 
horribles  , dont  la  fauffeté  reconnue  dévroit 
apprendre  aux  hommes  à juger  moins  légè- 
rement , fi  quelque  chofe  peut  eprriger  les 
hommes. 

Un  des  malheurs  de  la  fin  du  régne  de  Louïs 
XIV.  fut  fe  dérangement  des  finances  5 il  com- 
mença dès  l’an  id8p.  On  fit  porter  tpus  les 
meubles  d’argent  orfêvris  à la  monoie;  Le  Roi 
lui-même  donna  l’exemple , en  dépouillant  fa 
galerie  & fon  grand  appartement  de  tous  ces 
meubles  admirables  d’argent  maffif,  fculptés 
par  Balin  , fur  les  defleins  du  fameux  le  Brun , 
& de  tout  cela  on  ne  retira  que  trois  millions 
de  profit.  On  établit  la  Capitation  en  mille  lix 
cent  quatre-vingt-quinze  ; on  fit  desTontines. 
Mr.  de  Pontchartrain  en  1 6ÿ6.  vendit  des  Let- 
tres de  Noblefie  à qui  en  vouloit , pour  deux 
mille  écus,  & enfuite  on  taxa  à vingt  francs  la 
permHfion  d’avoir  un  cachet. 

Dans  la  guerre  de  1701.  l’epuifement  parut 
extrême.  Mr.  des  Marêts  fut  un  jour  réduit  à 
prendre  cenr  mille  francs,  qui  étoient  en  dé- 
pôt chez  les  Chartreux , & à mettre  à la  place 
des  Billets  de  Monoïe , dans  un  befoin  preffant 
de  l’Etat.  Si  on  avoit  commencé  par  établir 
l’impôt  du  Dixiéme  5 impôt  égal  pourtour  le 
monde  par  fa  proportion  (ce  qu’on  ne  fit  qu’en 
^710.)  le  Roi  eut  eu  plus  de  reflources  5 mais 
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